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O  N  s  I  E  U  R, 


La  Vit  de  U  Reine  Eli:^ahethi 
que  j'ai  fuliliée  en  Italien  paroiffam 
<mjom  travefiie  à  la  Françoijê  i  0" 
l'haiie  d'une  Nation  contre  laquelle 
taitt  de  Piùjfances  fmt  en  guerre. 


E  P  1  T  R  Ê 

hpuVdnt  lui  faire  avoir  quelque  fa^ 
(hcujc  rencontre  if  ai  cru  que  je  U 
deVois  mettre  joHS  U  froteêlion  (Cune 
Perjonne  Pul^lique  y  cj^ui  gardant  U 
neutralité  (croit  à  couvert  des  pré ju- 
g^K  ^^^  ^^^  pouroit  avoir  contre  les 
auprès,  âh  vçiant  la  première  fois  la 
lumière^  en  Langue  Italienne  y  elle  a 
été  recommandée  à  un  Grandd^BJ^a^ 
gne  y  revêtu  de  talens  éclatans  y  (^ 
d^une  JS/Iaifon  très- célèbre  en  Italie  i 
^  il  nen  faloit  pas  moins  pour  don- 
fier  la  main  à  une  grande  Reine. 

fe  ri  ai  pas  voulu  la  faire  déchoir 
de  cet  honneur  y^en  la  faifant parowe 
vêtue  à  là  Françoije  y  ^je  la  recomr^ 
mande  aujourd'huy  à  un  Cavalier 
Portugais  y  d'une  famille  qui  ne  le  cède 
point  aux  plus  Ulujlres  du  Roiaume^ 
tant  pour  l* antiquité  y  que  pour  les 
4tUiances ,  comme  Je  le  ferai  Voir  queU 


DEDICATOÎRE; 

^  jour  en  un  autre  endroit  ^  cette 

Lettre  ne  Joptjjr^mt  pas  que  f  entre 

dans  le  détail  d^une  Généalogie.     . 

fe  dédiai   ce  petit  Ouvrage  à 

VÔTRE  Excellence  3  en  vous 

entendant  parler  François  ,  lorjque 
feus  t  honneur  de  vous  faire  la  révé^ 
rence  dans  cette  ville.  Comme  fad^ 
miroîs  la  manière ,  dont  Vous  expri- 
W5^  Vos  pensées ,  je  pris  la  liberté  de 
Vous  demander  comment  y  enjtpeu  de 
tèms  Vous  avie^i  pu  fi  bien  aprendre  ■ 
la  Langue  Françoifi ,  ^  vous  me 
répondîtes  y  avec  une  grande  modefiie. 
Que  vous  croiyez  là  parler  fore 
mal,  parce  que  vous  aviez  oiii 
dire ,  que  pour  bien  parler  cette 
Langue  il  faloit  fréquenter  les 
Dames^ce  que  vous  n'avkz  en- 
core pu  faire  >  &  que  par  confc- 
aucnc  vous  ne  pouviez  pas  avoir 


•:r 


?    E  P  I  T  R)S     ^ 

dans  les  cxpreflions  la  delîca- 
tcfïe  que  vous  fouhaitcriezj 
dans  une  Langue  qui  cft  fi  fore 
en  ufage^ar  toute  TEurope. 

Vavoîs  déjà  conçH  de  leflime  y^ow 
la  naiffance  illuflre  y  pour  les  belles^ 
éiBions  y  (^  pour  Je  caraêlere  de 

Vôtre.ExCellence;  ^  jecrns 

devoir. prendre  cette  occafion  de  Vous 
en  donner  des  marques ,  en  Vous 
offrant  cette  Hifioire  en  François ,, 
dont  une  partie  etoit  déjà  imprimée. . 
fefuis  de  votre  jentiment  y  t^ue  pour 
ètien  parler  la  Langue  Françoise  y  il 
faut  fréquenter  les  Dames  y  f^)  cVj?» 
pour  cela  que^jçprens  lahardiejjè  de. 
vous  en  prejehtèr  da  vie  d*une, 
qui  étoit  d'un  pais  ou  les  beauté:^ 
lent  communes ,  ^  qui  ejl  vétuë  à 
la  Frmçmfi^  ç\Jirà'4iriy  de  lama-- 
nims  fU  4tisplufjdegracr*\     y  v ;* • 

•..i  Ciîti 
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EPITRE  DÇDICATOIRE. 

tonnoitre ,  tombent  à^acorà  que  Vous 
Stes  digne  des  dignite:(^  tes  plus  rele^ . 
vées^ffiijque  Vous  çommenceT^  corn- 
me  les  autres  fimfpnt ,  ejti  exerçant 
les  Charges  les  plus  importantes. 

f^ejfere  queY  orKEExcEij^ 
1  ]PN  e  B  recevra  l* Ouvrage  que  je 
lui  dédie  y  avec  la  même  honte  y 
qu  Elle  fait  paroure  dans  toutes  Qs 
délions  y  ^  quElle  ne  dédaignera 
pas  cette  marque  du  profond  rej^eêi 
£un  Ecrivain  qui  fe  déclare ,  dés  a 
prefent  y  pour  jamais , 

De  VOTR'E  EXCELLENCE, 


Le  très- humble  &  trcs- 
obcïllanc  fcrvkcur» 

GR£G0.1K£    LeTI, 


■M  ■     ■" 


aVEKTISSEMENT 

du  TraduBeur. 

SI  Mt  Leti  ne  s  etoic  rendu  célé« 
bre  par  un  très  grand  nombre 
ouvrages  qu'il  a  donnez  au  Public» 
00  poucoic  dire  ici  >  qu  il  y  a  peu  d'Hif- 
toriens  qui  fe  foienc  apliqucz  autant 
mie  lui  à  ce  genre  d  ecude.  Il  y  a  plus 
de  quarante  ans  qu'il  travaille  avec  une 
diligence  incroyable  »  à  la  recherche  de 
oc  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  non  feu- 
lement dans  1^  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  matières  qu'il  a  voulu  traiter , 
mais  encore  dans  des  Mémoires  8c 
des  Manufcrits  particuliers  qui  avoient 
échapé  à  la  diligence  des  autres  Au- 
teurs, fit  que  perfonne  n'avoir  vus  que 
lui.  C'eft  ce  que  tout  le  monde  p>^ut 
remarquer  dans  fes  Ouvrages.  Mus  je 
croi  qu'on  le  peut  particulicniment  af- 
fufer  de  cette  Hilloire  de  la  Reine 
£/izabeth  :  Outre  les  lumières  qu'il  a 
pu  tirer  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de 

a  4  cettQ 


AVERTISSEMENT 
tcttc  illuftre  Reine ,  il  i  a  compofée  (îir 
Us  lieux  ,  &  a  trouvé  en  Angleterre 
par  le  nipyen  d'un  Seigneur  conlide*' 
rable  de  ce  Païs-là,  des  Mémoires  par- 
ticuliers que  Camden  le  plus  e3«a£t  de 
mus  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
Reine  xn'avoit  jamais  vus.  Ainfî  on  (k 
peut  affiirer  qu'on  trouvera  dans  cette 
Hiftoire  tout  ce  que  Camden  a  nîts 
(dans  Li  fienne,  &  plufieursçhofes  qpe 
ni  luii  ni  les  autres  Hifloriens  ne  nous 
avoiient  point  apris.  Le  Régne  de  cette 
grande  Reine  eft  fi  célèbre  dans  le 
monde ,  &  Ces  qualitez  perfonnelles  (î 
extraordinaires ,  qu'il  n'y  a  pas  juf- 
qu'aux  plus  grands  ennemis  de  cette 
Prînceffe  j  qui  ne  foient  contraints  d'a- 
vouer, qu'il  n'y  a  point  d'Hiftoife  de 
Roi  ni  de  Reine  qui  mérite  mieux  d'ê- 
tre lac  que  çelle-ci.  On  y, verra  une 
infinité  d'événemens  trés-cotifîdéra- 
bles  6c  très-particuliers.  La  Réforma- 
tion d'Angleterre  commencée  par 
Henii  VIIL  continuée  par  Edouard 
VL  &  ruinée  par  la  Reine  Marie  y  en- 
tièrement achevée  malgré  les  eiForts 

de 


DU   TRADUCTEUR. 

iit  ceux  qui  le  vouloienc  empêcher  » 
&  qui  écoienc  alors  le  parti  dominant 
On  y  verra  la  foraine  différente  de 
cerre  grande  Reine ,  qui  a  changé  tant 
de  fois  récac  de  fes  affaires.  Pcriecutée 
dés  fa  nai£&nce  >  déshéritée  par  le  Roi 
fon  Père  >  par  Edouard  Ton  Frère ,  6c 
pSic  la  Reine  Marie  fa  Sœur  y  qui  la 
maltraita  jufqu'à  la  faire  mettre  à  la 
Tour ,  8c  qui  fut  prête  à  la  faire  mou*» 
xir  9  û  Dieu  qui  la  réfcrvoic  à  de  fi 
grandes  chofes  »  ne  l'eût  délivrée  de 
tous  ces  périls  par  des  voies  extraor- 
dinaires Se  admirables.  Elle  n'ccoit  en- 
core qu'un  enfant ,  que  Ion  la  vue 
écrire  des  Lettres  à  l'âge  de  quatre 
ans  ,  &  faire  enfuite  des  réponfcs  qui 
furprenoient  les  plus  grands  Politiques* 
Acufée  par  fa  Sœur  ,  &  oprimce  par 
ceux  jgui  la  vouloient  perdre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  elle  fçût  fi  bien 
montrer  fon  innocence  ,  qu'elle  força 
la  Reine  8c  fon  Confeil  à  la  reconnoî- 
tre,  &  à  lui  donner  la  liberté.  Toute 
jeune  qu'elle  étoit ,  elle  éioit  non-feu- 
Jement  l'^imour  de  rAngIcterxe ,  loai^ 

a  5         radqal- 
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AVERTISSEMENT  ^ 
ladmiration  de  toute  l'Europe.  Il  ny 
eût  prefcjue  point  de  Prince ,  ni  de  Roî^^ 
qui  ne  lait  recherchée  en  mariage^ 
Quand  la- Reine  Marie  eft  venue  à 
mourir,  elle  eft  montée  fur  le  Tronc 
d'Angleterre ,  parmi  les  plus  umverfet 
les  aciamations  que  Ton  ait  peut-être 
jamais  ouies  dans  aucun  Etat.  Cepen* 
dant  elle  y  a  été  troublée  ,  par  je  ne 
fçai  combien  de  faâions  >  de  féditions 
&  de  révoltes  qui  fe  formoient  à  tous 
jnomens  contr'elle  >  mais  qu'elle  a  dif- 
iîpéesavec  tant  de  diligence  >  de  fageffe 
A  de  politique  >  qu*elle  a  rendu  inuti- 
les  les  efforts  de  tous  fes  ennemis.  Au 
dehors,  elle  a  foûtenu  prefque  pendant 
quarante  ans  des  Guerres  cotninuellcs 
contre  Pliilippes  1 1.  alors  le  plus  putf- 
fant  Prince  de  l'Europe  >  mais  elle  a 
toû/ours  repoude  tous  fes  efforts  avec 
tant  de  courage  Se  de  fagefTe  j  qu'il 
n'en  a  retire  autre  cbofe ,  que  la  home 
d'avoir  accaqué  tant  de  fois  une  fem-« 
me  fans  avoir  jramais  pu  réiiflîr  con- 
tr'elle 4  témoin  cette  Armée  Invinci- 
We  >  dont  i  entreprife  fie  l'évcnenieat 


'  DU  TRADUCTEUR, 
font  une  partie  confidérable  de  cette 
Hiftoire  9  &  un  des  plus  beaux  endroits 
delà  vie  de  cette  PrinceiTe  i  en  un  mot  3 
on  peut  dire  (ans  exagérer ,  que  jamais 
Hifloire  nz  mieux  mérite  la  curiofîté 
des  Leâeurs  que  celle-ci.  Quelques- 
uns  pouroient  peut-être  trouver  mau* 
vais 9  que  Mr  Leti  lui  ait  donné  (i  fou- 
vent  la  qualité  de  Comédienne  Politi^ 
^ue  dans  le  cours  de  cette  Hifloire  : 
snais  outre  que  plufieurs  Auteurs  la  lui 
ont  donnée  avant  lui  9  mcme  entre  les 
Aoglois  9  comme  par  exemple  le  fça- 
vant  Evêque  de  Salilbury  >  Mr  Bruner  > 
dans  (a  célèbre  Hifloire  de  la  Réfor- 
mation  d'Angleterre,  dit,  (juon  Cacw 
fin  d'avoir  été  un  peu  trop  Comédienne  : 
outre  cela  ,  dis-je  >  il  déclare  en  plu^ 
fleurs  endroits,  que  quand  il  lui  a  don- 
né cette  qualité ,  ce  n  a  été  que  pour 
s'accommoder  à  ce  qu'en  avoicnt  dit 
d'autres  Auteurs ,  non  pas  à  la  véricc 
pour  dire  qu'elle  avoir  aimé  le  fafle  j 
comme  les  Auteurs  Elpagnols  Se  autres 
l'ont  dit  5  mais  feulement  pour  mon- 
trer Ton  habileté  dans  la  politique ,  8c 


AVERTISSEMENT^ 

fon  adreife  incomparable  à  s'infinucifli/ 
dans  les  efprits  ,  &  gagner  leur  bienn  ;. 
yeillanee  y  pour  venit  piiis  £icileœ€Ob  > 
à  bout  de  fes  deffeins. 

Quant  à  la  Traduction ,  fi  celui  qui 
en  eft  l'Auteur  eut  pu  lui  donner  io  '-' 
tour  aifé ,  agréable  ic  in/inuant  de  l'orit* 
;inal ,  il  ne  faut  pas  douter  qu  elle  n'enF 
fût  beaucoup  mieux  reçue;  maïs  deux 
chofes  Tont  empêché.  Preniierciaent  >» 
ceux  qui  entendent  les  deux  Langues  ^  . 
la  Françoifc  &  l'Italienne  ,  fçavent 
combien  elles  font  diiFerentcs  dans  leur 
manière  d'exprimer  les  chofes  >  com- 
bien H  eft  difficile  en  général  qu  une 
tradudion  réponde  en  tout  à  l'origi- 
nal y  &  qu'un  Tradudeur  atrape  en  ' 
méme-tems  8c  la  fidélité  &  rélégance 
qui  font  deux  chofes  qui.  vont  peu  foii- 
vçnt  enfeiT»ble.  Pour  moi  f  ai  cru  qu'en? 
une  Hiftoire  de  cette  nature  3  je  devois 
prèïéfer  là  fidélité  ôc  l'exaftitude  à 
toute  autre  cliofe  y  6c  je  me  fuis  fait 
une  Loi  de  fùivre  autant  que  j'ai  pô 
non-feulemens  les  penfées,  mais  le  tour 
&c  les  ë;3cpreâjions  de  Mr  Leti  y  autant 

que 


DU   TRADUCTEUR. 

^oeoôcre  Langue  le  peut  fouârir^j  ai 
même  mieux  aimé  fouvenc  ccre  moins 
I   élégant  »  pour  écre  plus  fidcUe  ,  8c  je 
f'  ûiis  rout-à-fatc  de  lavis  de  l'excellenc 
f  rraduûeur  de  la  perfeâion  Chrécien^ 
^.  nedeD.  Rodriguez ,  qnun  TniduElenr 
^  tfi  oblige^  non  fcuUment  de  s\ttacl}er 
^    Exactement  aujinsidejon  Auteur  :  mM$ 
\    ien  cùnjirptr  aujji  Us  figures  ^  lefiiU^ 
t    autant  que  te  génie  de  la  Langue  où  ton 
•    écrit  le  peut  permettre*  C  eu  ce  que 
l'on  verra  que  >ai  fait  dans  cette  tra« 
dudion.  Au  refte ,  je  n  ai  garde  do  pré- 
tendre qu'elle  puiiTe  fatistaire  les  goûts 
du  Public  le  plus  fouvent  fi  opofez ,  Ci 
contraires  &  fi  bizarres  ,  je  fuis  bien 
éloigné  d'avoir  les  qualitez  qu'il  f^m- 
droit  pour  cela.  Dailleurs ,  on  doit 
avenir  le  Public ,  que  le  Traduitcjr 
n  a  eu  ni  le  tems  y  ni  aflcz  de  Hinté  potiç 
la  pouvoir  rendre  telle  qull  laiiroit 
foubairée.  Il  a  falu  en  faire  la  plus 
grande  partie  3  &c  la  revoir  toute  pen- 
dant le  cours  d'une  longue  maladi:, 
où  i  on  fçait  bien  qu'on  n'a  ni  la  liber- 
té^ ni  Tatention  nécelfaire  à  faire  un 

ouvra-. 


AVERT.  DU  TRADUCTEUR. 

ouvrage  exad.  Ainfî  je  ne  doute  pas^ 
que  Ton  n'y  trouve  des  fautes  :  mais  ] 
on  fe  peut  aflurer  que  l'exaditude  des  1 
chofes  y  eft  toute  entière  »  autant  que  ' 
Ton  lapouvoit  garder  dans  un  Ouvra- 
ge de  cette  nature.  Au  refte  Mr  Lent 
Il  déclaré  à  la  fin  de  cet  Ouvrage^  quil  ' 
nevouloit  pas  être  garant  de  pluâeuis 
faits  contenus  dans  Ton  Hiftoire^  &  je 
déclare  que  je  le  fuis  encore  moins  que 
lui  )  fur  tout  en  ce  qui  regarde  perfon- 
nellement  la  Reine  Elizabethi  carquois 

Sue  je  ne  creye  pas  qu  elle  ait  été  ians  . 
éfauts  >  je  n'ai  garde  de  lui  en  attrîr 
buër  plufîeurs ,  que  de  certains  Mémoi- 
res que  je  n'ai  pas  vus ,  &  dont  j'igno- 
re  la  validité  >  lui  ont  attribuez. 


AVER. 
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de  r Auteur. 

ILy  a  plus  de  trente  ans  que  f avais 
conçu  le  dejfein  de  faire  CHiftoire 
delà  Reine  EliT^beth^  qt^e  je  donne 
émjonr£fmi  an  Publia  &  lor/aue  //- 
IM  plus  jeune  j  je  ne  laiJfoU  frefjue  pap 
fer  aucun  jour  fans  y  tray ailler.  L'enyic 
i écrire  cette.Hifioire  me  frit  jujlement 
fendant  quefétots  ocufé  a  faire  celle  du 
Pafe  Sixte  V.  ^  fétou  ravi  de  trouver, 
ions  mes  Mémoires^  que  ce  Pafe  ftifoit 
heaucouf  de  cas  de  cette  Reine ,  (^  des 
maximes  de  fa  folitique.  De  forte  que  je 
nem  fos  flutot  quitte  Rome  four  aller 
en  France  j  que  je  réfolus  d'écrire  la  Ifie 
de  cette  grande  Reine.  D'ailleurs  ,  la 
grande  réfutation  quelle  avoit  dans  le 
monde  j  où  on  ne  Cafclloit  frefqn^  pM 
autrement  que  le  Phénix  de  fon  fîécle , 
me  donnoit  encore  fias  d'enyie  de  tra* 
yailler  à  l'Hijloire  de  fa  >;>. 
Dans  ce  dejfein  ^  je  ramaffai  tous  les 
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auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Vie  j  des , 
j1  nions  y  f^  dn  Régne  de  cette  Reines 
fîr  comme  fétois'  alors  ocupé  a  desfoffc* 
fions  qui  me  procureient  l'honneur  d'e^ 
tre  frefque  toujours  auprès  de  plujieun 
Seigneurs  jinglovs  y  entre  le/quels  ilytti 
avoit  de  fort  fçayans  dans  l\Hifi<Hre 
^  dans  tes  affaires  d* Etat ,  je  thhm 
aujfi  de  ff  avoir  d'eux  tout  ce  qui  pow* 
yoit  me  Jirvir  dans  mon  dfjfein*  Mààê 
a  dire  la  l^éritéj  je  trouvai  tant  de  dif* 
firent  es  opinions  au  fujtt  de  cette  Jlei^ 
n^>  que  je  perdis  courage  â  moitié  che-^ 
min  de  mon  travail.  Car  les  uns  me  la 
feprefentoient  comme  une  impudique ,  f^ 
comme  une  autre  Lais.  Les  autres  niaf' 
Juroient quelle  avoit  été trés-chafie y  ^ 
toujours  Vierge.  Les  uns  difiient  quelle 
àvoit  été  Cruelle  f^  barbare  :  Les  autres 
foutenoient  ^  quelle  avoit  été  ta  clément- 
ce  ^  la  bonté  même.  Ceux-là  difoient 
queUe  avoit  été  ambitieuji  C^  ^aine  > 
CSt*  ceux-ci  foutenoient  qu  élit  ^mit  été 
trés-modefle.  Les  Protejtans  enfalfoieyit 
un  ^ngej.^-  les  C^ttholiquésun  Diable. 
"^Helques-unsiatraitoient  de  Comédien- 


ne, 
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le  ï  i autres  la  qualifiaient  i'Hero'ine. 
jf   En^nlesumsyouloientquelleneutpolnt 
i  l    n  de  Religion  j  ^  les  autres  Jçutenoi en  t 
.  l    f Moelle  avait  tté  pleine  de  Tjle.  Et  cette 
f    contMriété  d'opinions  me  dégoûta  telle'- 
'     *«9^  j  que  je  laijJai'U  mon  Ouvrage  , 
f.    û^  me  mis  à  travailler  à  autre  choje. 
\:        Peu  de  tems  après  >  l'état  de  mes  af^ 
'    foires  rn  ayant  obligé  de  pajjer  en  Ann 
gleterre  j  ^  ayant  eu  l'honneur  £y  être 
timn%  bien-tvt  après  de  Mylord  Angle- 
fijiil  m'exhorta  beaucoup  à  f  airs  l^Hif- 
tmre£Eli:^bethj  ficelle  de  Cromvvelj 
<^  me  promit  de  me  communiquer  tout 
€e  cjuily  ayoit  de  meilleur  dans  fis  Me'-* 
moires  :  je  me/ouviens  même  quilfifirr» 
Ifit  des  paroles  Juivantes  j  non  bifogna 
perdcr  corragio ,  perche  trovara  molti 
ioglefi  ncU  andav  intracclando  memo-^ 
rie  cbc  difprezzeranna  quel  ch  c  cH 
rero  corne  bugui ,  e  vi  figureranno  le 
bugie  per  verità.  C'efi-à-direj  qu'il  ne 
faloit  pas  me  rebuter  ^  parce  quen  cher^ 
chant  des  A  êtes  ^  des  Mémoires  par» 
mi  les  Anglois  j  je  trouyerois  des  gens 
fort opo/e:^ehfintimenSf  Que  les  uns re^ 
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fdfderoient  les'ytritexJ^splisâ  certaint^ 
comme  des  fables ,  g^  d^ autres  me  don^^ 
neroient  les  fins  grandes  fables  fùur  des 
IfériteT^j  jiujji  eft-il  certain  quon  1^4 
jamais  écrit  ft  diverfement  >  ni  dit  tant 
de  bien  ^  tant  de  mal  d'aucune  Reine 
qne  de  celle-ci  >  ni  relevé  les  défauts  ^ 
tes  'yertUi  de  per/onne ,  avec  tant  d^ excès 
^  de  pajfionj  quen  cette  occafion- 
Les  Catholiques  ont  dit  i  la  mérité 
uelque  bien  de  Cette  Reine  ^  mais  ^pen 
e  bien  y  efi  empoi/ùnné  ^  couvert  de 
tant  de  yenin  ^  de  médifance  »  qum 
ne  peut  prejque  le  reconnoitre  i  travers 
de  tant  de  mauvaifes  qualite^^quon  lui 
dttribuë*  Les  Ptotefi ans  ont  voulu  mon^ 
trer  quelquefois  qu'ils  parloient  d'elle 
£une  manière  deftntérejféeîmais  ils  ont 
dffaifonné  cette  efpece  de  liberté  de  tant 
4e  loUanges  &  deflateriesj  quelle  y  efi 
imperceptible*  C\fi  ainji  que  certains 
Hifioriens  prétendent  paraître  definté-- 
rejje^^i  dés  quils  ont  lâché  trois  ou  qua- 
tre paroles  qui  ne  l^ont  fis  à  l'avantage 
de  leurs  Souverains  y  mais  ils  étoufent  en^ 
fuite  ces  deux  ou  trou  mots  foiss  le  poids 

d'un 
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h  iw  nombre  infini  de  panegiriques  (^ 
iâtges  outreT^  :  c^  ceux  qui  font  4es 
Satires,  ont  aujji  la  précaution  i'i  mêler 
pet^iêes  yéritcT^j  afin  de  leur  donner 
taird'mne  Hijïoire  yéritable.  il  efi  l^rai 
quiiy  a  quelquefois  des  raifons  &•  des 
circonjiances  qui  obligent  les  auteurs  i 
Raccommoder  au  tems  (^  aux  affaires, 
(p*  À  faire  ^  comme,  on  dit^dç  neceflîcé 
verçii  5  C^  le  Pape  Vrbain  Vil  t.  avoir 
aecoinume  de  dire  a  fis  neveux  j  qu'un 
bon  Prince  a  autant  de  fujet  de  s'of- 
fi^ofer  des  fauifes  louanges  quon  lui 
donne  »  que  des  Satires  qu'on  fait  con- 
a:e  lui  :  Se  qu'il  eft  également  du  de- 
voir d'un  bon  Chrétien  &c  généreux» 
de  pardonner  toutes  les  injures  qu'ion 
a &itês contre  lui.  Se  de  réprimer  aufH 
toutes  les  loiîanges  fautes  ou  exce/Ii^ 
ves  qu'on  peut  lui  attribuer. 

fe  ne  lis  pas  plutôt  publié  la  Monar^- 
chie  uniyerfille  de  Louis  JCIV.  quil 
fimbia  fue  tout  le  monde  me  'youloit  la^ 
pidçr.  Et  par  quelle  rai  fin?  C'étoit  fiu-- 
lement  parce  que  ce  Liyre  étoit  comme 
une  glace  trés-fidelle  >  oi  chacun  en  fin 

par^ 
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particulier  paroijfôit  au  naturel  i  tlP^fani 
poterie  j  ce  qui  ne  s* accommodait p m  ayet 
le  tnauvaif  goût  du  Siècle  ^  qui  ne  Ifeui 
yoir  que  des  Fables  des  Jl  amans  ^  ^  de» 
Tanégiriques  faux  &  outreU^.  Pourmei 
fans  regarder  à  ce  quon  en  dira  j  foi 
réfôlu  de  parler  des  '\tvans  ^  quand  il 
s  agira  de  faire  connottre  leurs  défauts  9 
dvec  autant  de  liberté  que  l'on  a  acc(m^ 
tumé  de  parler  des  morts  5  ^  den  kfit 
de  la  même  manière  quand  il  s  agira  dt 
loUer  toutes  leurs  yertws  ^  ttmtts  leurs 
belles  qualitcT^j  &  de  ne  jamak  cacher 
la  yérité  i  mes  Lefteurs.  Car  enfin  le 
fnonde  ef\:  las  ^  accablé  ttunt  infinité 
de  Livres  qui  ne  contiennent  que  deà 
Tanégiriques  de  liurs  Héros  ,y  fans  ja*- 
mais  reconnohre  leurs  défauts*  Les  Pré-- 
dicateurs  mêmej  ne  font  aujourd'hui  au-* 
tre  chofi  ^  que  défaire  retentir  leurs  Chai^ 
tes  des  éloges  3  tantôt  d^un  Prince  s  & 
tantôt  d'un  autre  y  ^  £en  faire  comme 
il  leur  plan  autant  £^lexandres  ^  de 
Céfàrsp  de  Héros  y  c^  de  miracles  de  >4- 
Uur,  c^  malheur  à  quiconque  ne  donne 
pds  dans  leurs  fentimens^. 

"   •  ■     .  /  - 
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.    Que  s* il  y^de  Vahnâ  parmi  les  An^ 
j'  jttNrij  il  faut  avoUer  <juily  en  a  encore 
\   40!W^tage  parmi  ceux  qui  Je  mêlent  de 
^  les  Livres.   Car  ft  ceux-ci  ont  de 
TincUnation  four  un  Prince  ,  ^  quils 
tembe»t  fur  un  Livre  qui  lui  donne  de 
grandes  louanges  y  ils  en  font  ravis  de 
joie  y  (^  élèvent  l*  Auteur  jufqu  au  Ciel  s 
mais  s  il  lui  échape  la  moindre  chofe  qui 
I  ne  finie  pas  le  Panenrique  ,  ou  qui  ait 
f    U^  fins/equivoque^  L  Auteur  en  eft  in* 
tQutinent  méprije^  f^  il  nefi  pas  bon  i 
rien.  Que  fi  on  ne  donne  pas  ajfe^^  de 
hianges  à  leur  gré  au  Prince  dont  on^ 
fdrlej  ils  en  conçoivent  un  fi  grand  refi 
fentiment  contre  l* Auteur ^  quils  Le  dé- 
chireraient s* ils  pouy  oient  ;  ^  ils  font 
tellement  pojfide:^par  leurs  préju^e\^& 
ptr  leur  pafjion ^  quils  ne  gardent  ja-» 
mais  de  milieu  entre  le  bien  ^  le  mal, 
CS^  quils  youdroient  trouver  dans  les 
livres  j  non  pas  ce  qui  y  doit  être,  mak 
ce  qu'ils  ont  dans  la  tête  j  en  ce  quiU 
foudroient  que  ï  Auteur  eut  dit* 

L'Hifioire  de  la  Reine\Eli:^beth  eji 
affurémer^t  une  desplui  délicate syj^  des 

plus 
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[HISTOIRE     : 

'D'ELIZABETH, 

REINE 
^ANGLETERRE. 

•  -^  ■      .  -•  ■•  ; : 

,  -    LIVRE   PREMIER. 

CiauMut     fltifieurs    Mnieitlaritêt  <^  ^ 
'Fîf,  deiAUiom  ,  AfarUres ,  &Mttra 


>  de  tHifioire  iJimn  T 
!■*&•  tCAtme  V»  BoHten  ,  ftrs  &  Mers 
llEMxjUmh  ,  ntceffiùrts  *  CmttUigtneê 
^tfUflinre  de  ixttt  Reine. 

J%  ne  içai  àquoi  les  hommes  penfent  d'à-  Ju» 
Toiiouiçû  onc  fi  étnmgc  &  fî  méchante  Jf^^ 
opuiionacs  femmcs-^quedelescroirctti-pcni  ^  * 
cuaUcs  d'avoir  la  conduite  des  grandes  a£  Bi:'o^ 
bycSfin dedoDQcr  des  confeils  folides,  ni  t»'^' 
^«xenitii  «reC  viguer  de  grands  dcflèins.  ^^ 


«      lA  VIED^ELIZABETH 
pdà.^rieii)t4(p]e5*jls  vovcnr  une  petfotmt 
fc^fi^gpiiytiiierun  £t9it  avec  pnidenc 
àytc^  Saccki  i  ik  ne  mandent  pas  de  lu 

.  les  Favoris  Jk  à  fSssMinî&jts , Wde  la  f 

l^i^G^t ]X)urim pa>dige  deknature ,ou  j: 

un  miiacle  du  Ciel ,  convne  iî  les  &m 

icoioïc  natureUemenc  incapables  d'aiK 

:^0kire  d'ijxiportance.  Jeni*iniaginc  que  . 

vient  de  ce  que  S«  Paul  ayant  défendu 

femmes  d'€:nrçigner  dan$  rEglife  ,  on  < 

ccoiclu  qu  eUcs  leroient  encore  nioin$  ca 

blés  de^puveiper  un  Etat.  Maison  fe  tn 

pe a0iirément ;  cary  eut-^il  jamais d'hqn 

plus{È^  &c  vins  prudent  que  le  Patriai 

iU^rabam?  xl^  pourtant  vrai  que  Pieu 

ordonne  wptçffexnçnt  de  recevoir  le$  avi 

iafànjnè  J  ohéijfe:^  4  S^a  en  tontcp^u^ 

vê»s  Sra»  T^pig;nage  autentique  de 

bpnm  conduite  dontle$  femmes  iontca 

t>^9  bL9PAuflî  voir-on  que  toutes  Içs  Nati 

TSmins  pnt  &it  honneur  au  fcxe,  I.es  Efpag^Qls 

JLesfo^  pçllpnt  enleux  I^angoe  d'un  nom  qui  n: 

Sf'rt-  ^wdc  la  fuperioritl.  I-es  Rcxnains  avo: 

loteot  ordcvmé  aux  homines  4e  leur  céder  la  d 

rAfrf#  *^'  ï-es  Gréeront  tiré  dçcçfexe  les  nom 

^uç^  *  leurs  Mufes ,  $c  de  Minerve  la  Péeffc 

.    5içncç5  5c  de?  Arts,  î-cs  trois  princip 

^Mrtieidumonde^rEurppç^  rAïîe,  lal 

hic ,  portent  des  i^çms  de  femme,  L'En 

rctli:  fl  uftioicn  qui  a  (c6un  Prince  de  t 

gr 


il  mérite  ,  ordonna  que  les  fentneii  poM 
croient  aux  quditcz  de  leon  inaiis,  K 
Des  feroicnt  apellces  Barotinn,  Cootef- 
.Ouchcnès»  Gouvernimte5i8cc.&MMr 
iaâxt  aux  antres  maris  un  exemple  dere(« 
.  tfaxqa*ils  dévoient  faire  de  lenrAmncs,' 
t^aitoit  la  fîenne  de  RnvermSffimd,  La 
KônedeSceba  fôuliaitDitavcCTintdefaC* 
fai  de  fe  rendre  babile  dans  le  Gonveme- 
OÉOt ,  qu'ayant  oii  i  parler  de  la  rxgcITede  Si- 
■Uinon ,  elle  le  fut  trouver  d'un  païl  extrême- 
WM  éloigna  pouT  piofîcet  de  lès  himiercs. 
Attfbtut  les  femmes  oiU'cllcs  jatnaisticR  cn- 
^  n^duit  elles  ne  foient  vcnufe  \  bout  j 
Ogia  )»nats  fait  plus  dcprogrès  dam  l'Éta- 
it de  l'Floqnencc  que  Corrchoï  Ou  dans' 
MScdes  faintes  Lettres  que  Marcelle,  Ou 
dm»  U  ennnoilTànce  des  langues  qa'Eufto* 
cfcimtiïMaiscen'eftpas  feulement  dans  Ici 
i-etors  que  les  femmes  ont   téuŒ.  Quelle 
I^DJte  ne  fe  font-elles  pas  acquifes  encore 
porlettnBesl  OnlcpcatvoirdanslcsHîf- 
ttitei  JGiecqties  &  Latines  ^  qui  en  (oox.  de 
fidâeii&noinsî  Qu'a  -t'onvtt  de  plus  iHuf- 
ttc  voe  ks  Cleopatits  ,-  les  Zcnobies  ;  Vs 
SÉmitiDus  >  tes  A.itcmiJîs ,  les  Âtnmcs  d« 
SpirtCt  tes  Amazohcs.  t  Qud  honneur  ne 
lèidnF-eilespasacqutsilatdtedcs  Armées 
Ar  da  Gouvernement  des  Empiics  l  Hoo- 
MTr  Oùf  ièroit  encore  aQ£  bien  plus lom,  fi 
dtfuis ^lofieuts  &icct<9  les  bonuDO-n'a- 
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voient  ufîirpé  Vur  elles   la   conduite   àtÊ 

Etats  ^  &  le  Commandement  des  Armées  f 

ne  leur  ayant  lai0ib  en  partage  que  leur  que^' 

Eoîîille  &c  les  petits  fouis  du^  ijKiénàge .;  afitt* 

de  le  tenir  dans  une  plus  gii^fcle  fervitudo 

la  France  en  adonné  une  grande  exemple 

^ar  la  rigeur  de  la  Lpy  Saliqye ,  qui  éctud 

[es  femmes  du  Trône  &  de  la  Jloïauté» 

1^^    .  Il  n*y  a  donc  ou  que  la  (implicite  décerne 

femmes  qui  fe  laiflènt  furprcndre  aux  apparences  » 

pa"j//*0ula  malignité  de  ceux  qui  n'aiment  pat 

de^bien  Us  fenunes  9  ouran^bition  de  ceux  qui  veu- 

yernêr.  ^^^^  ^^^^^  ^^^  f^^  eux-mçmes ,  qui  puiÂQ 
contefter  que  les  fenunes  ne  puilTe  avoict 
toutes  les  qualitez  naturelles  &  acquifes, 
necefTaitçs  pour  réiiflîr  en  toute  forte  d'£m*. 

IJois  &  de  Gouvememens  Politiques ,  MU 
itaires  6c  autres  ;  &  qu'elle  ne  puifient 
xiut^r ,  aufli  parfaitement  que  les  nommes 
tp,  tout  ce  qu'elles  entreprennent.  Les  Hif-^ 
toiresen  foumiflent  milles  exemples  :  6c  :& 
les  femmes  de  plufîeurs  Princes  &  de  plui- 
%urs.  particuliers  n'avoiqit  témoigné  plus 
4e  prudence  &  defagçfle  à^s  le  manimenc 
die;  affaires  que  leurs  nKÙris.  y  ou  au  elles 
iÇeuflent  fouve&c  apporté  des  remèdes  aux 
aiSâires  que  la  mauvaifè  conduite  de  Icuri 
tçaris  avoir  xtiis  à  deux  doigts  de  leur  ruï-i 
ne  ,i\  y  a  long-temps  que  plufieurs  Etats  & 
pjiufieur^s  païs  en  fouffriroient.  Cependant 
il  fcpible  que  P Alletnagne ^  1^  France  &  Vh 
'   .  "     talii 
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L   tain  ayoït    confuké  les  Baxbarcs  &  les 

I    Twcs  ^  quand  ciles  ont  fait  VétablifTemene 

I    df rieurs  Loix  ,  qui  regardent  les  femmes. 

I    Cirqai  ne  fçait  que    ces  barbares  quon 

t-  im  ffgardcr  comme  des  monftres  dans  la 

H  ibcietc  civile  >  ne  fe  font  pas  contentée  de 

la  exclure  de  toutes  les  affaires  publiques  y 

mais  qu  ils  les  ont  entièrement  rendus  efcla^ 

ves  ?  En  Allemagne  il  en  eft  à  peu  prés  de 

I  .^rocme  &  en  Italie ,  où  les  femmes  ne  fervent 

i  rien  qu'à  faire  des  Enfans  ,  &  où  on  ne 

les  coo/idere  fi  peu ,  qu'on  lès  earde  enchal- 

née  comme  dcTring»,  ou  ^ctmcz  dans 

des  cages  comme  des  Perroquets ,  pour  s'en 

divertir  quand  il   leur  plaît.  Les  François 

gtrdent  quelques  aparences ,  mais  au  fond 

us  font  la  defTus  plus  cruels  que  tous  cc^ 

gens  là  j  par  la  dureté  de  la  Loy  Salique 

dpac  on  vioit  déparier ,  qui  renverfe  les 

djDoits  de  la  Nature  en  déclarant  les  femmes 

i9capables  &  indignes  de  monter  fur  le 

'    Trrne*  Il  eft  vrai  que  pour  les  mieux  trom^ 

per  ils  leur  (ont  avaler  ce  poifon  dans  une 

onipe  d*or,  &  que  pour  les  empêcher    de 

sVtpcrccvoirdu  tort  qu'on  leur  fait ,  ils  leur 

S  mettent  toute  forte  de  plaifirs  ,  jctix  , 
fes ,  divcrtiffcmens  -,  qu'ils  leur  donnent 
la  liberréde  converfcr  avec  tout  le  monde  , 
&  qu'ils  les  ctourdilïcnt  ou  les  enchantent 
par  des  révérences ,  des  refpedls  exccricirrs  , 
'  &  chofcs  femblables. 

A  ^  Mais 


é     LA  VIE  D'ELIZABETH 
'ta  Hiej*   Maii)  quand  onn-aùroitque  te  fcul  ettmd  - 
bfS'^  pic  ac  h  Rchic  Elizabeth ,  û  fuffiroit  pojir 
dcitêtreDcia&  montrer  tjuc  les  femme»  font  capa^'  ; 
io<ur&  ^^^  des  pkis'grandcsi  cfaofes»  Cette  graiu 
en  partie  de  K^cint  ouc  ks  Anglcûs  regardent  com*/ 
**^^iiit  «n  jpitdîgc  de  la  Nature  ^  ou  un  mira^ 
çh  dîi  Cid  \  en  toiit  ce  qm  r^arde  lliabi«- 
Icfré  du  Gonvemciwnr.^  Auffij*ai  toujours 
zi^ardé  avec  horreur  un  méchant  livre  qui 
a  pour  titt!!^  fM€  Us:  femmes  fMtduneaii^  , 
trt  cJpÊie  fiû  Usibemmes^  Où  Ton  n'ofè 
;dl^uet  Fexeni^le.  décote  Reine ,  pour  fe 
mocqiier  dt  tèux^  qui  cot  loiié  ta.  capacité 
dans  i*ajdbtudâriatrim  dos:  afiàitei  »  &:  dire 
que  nendant  ué  Wptt  As  Fàvons^  fôn 
Conieil  &  le  t'ariement  fàiibient  toutes  lesi 
dEures^  fans  qn^il  y  tut  autre  choie  délie 
que  fbn  Nom..  Un  nepf^t  pas  contefter 
'que  cette  Reine  n*aic  cÀ  beaucoup  de  aenie,^ 
mais  il  faut  avoueràuffîè^dleàeû  Deau« 
0UP de  bcmheur  ^  3c  que  létat  des  affairea^ 
àé  rSurope  en  ce  tempa  n*a  pas  peuoon^ 
tribué  à  faire  paroftfi^  l'un  &  Tautre.  Auffi 
les  Ai^lois,  patient^ik  d'elle  comme  de  la 

Elus  grande  Heroïhe  qui  ait  jamais; paru.  Il  - 
lut  avoiier  pourtant  que^  Gouverne*^ 
ment  a  été  un  mélange  de  bien  Se  de  mal  ^ 
qu'il  eft  difficile  de  sj  bien  dîftiri^ÈMnr  qu'<»i 
ne  tienne  toujours  la  balance  égale^  &  <^6ti 
ne  donne  4ans  quelqitc  excès.  MondêSèin 
cft  pourtant  de  le  aire  tellement  dans  cette 

•  Hifbirej 


R£INE  D'ANGLETERRE.  Y 
Hiûxnrc  ,qmî<în  puifTe  fermer  la  bouche  à 
ceux  que  le  caprkeou:  k  malîenicé  a  fait 

Ekr-CGOicre  cette  Rincefrey  ians  donner 
$  Vcxcés  de  cewC  qui  l'ont  trop  flâtcc. 
Jlai^  avant  eue  cTjr  entrer  )c  croi  qu  il  eft 
npxSkirc  de  donner  un  zmtgé  de  la  vie 
d'ïienri  VllïJk  d^'Annedc  Boufen/es  Père 
&  Mete.^  Je  le  ferai  en  peu  de  mots ,  par- 
ce que  i*eni  aï  parlé  anipIetTDcnr  dans  moxt 
T€ittr0  Brîtanmc0 .,  où  /e  renvoyé  ceur  qui 
voudront  être  plus  amplcuienc  inifaiiits. 
le  deflein  que  f  ay  d'ecre  court ,  ne  me 
Douvuir  permettre  de  m'étendre  beaucoup 
uu-deflus  9  quelque  abondance  de  cbote^ 
m^  y  eût  à.  direiur  k  Conduite  caprîciculé 
iKce  Prince; 

HENRY  fe  voyant  déjà  fur  Tage^d'aU-  Jmu 
leurs-,  (tevenu  çxceifivement  gros ,  attaqué  h^^J 
d'un  ulcère  malin  à  la  jambe  >  &  accablé  conn 
depluiieurs  autres  incommoditezqui  ne  lui  }^^ 
ayoîent  laiifé  que  l'a  feule  inclination  à  malHoUj 
aire.  Se  voyaiit  mcmeapprocberdefafinj.  ' 
peniaupourtant  beaucoup  plus  aux  affaires 
de  la  l^rre*  qu'à  celle  du  Ciel  yCrût  que' 
pour  ôtcr  tout  fujetdc  jaloufie  dans  l'Etat ,. 
le aflurcr la  Couronre à  Ton  fils ,. ilfalloit fe 
défaire  du  Hue  de  Nortfolck  &  du  Comte 
dit  Surrey,s'imaginanrquc  (on  fils  Edoiiard 
fl'cn  jôiiiroit  jamais  paiflblcment ,  tandis 
çie  CCS  deux  Mylords  confcrvcroicnt  Tau- 
QKice  exceffive  qu  ils  avoicnt  dans  le  Rpiau* 

A4  me   y 


-  ■<•  J 


^1  '  XA  VIE  D^ÉLIZABÊTH 
XIIC3  fur  tout  pendant  fa  minorité.  Il  ivdii 
'en  te^  état  au'il  ne  ngUToit  ni  confier  hjàtt^ 
i  ne  Prince  a  la  comlizite  de  ces  Seigneutrs 
iâns  rcxpofer  à  mille  dangers^ni  les  éloigner 
de  la  Coar  Se  des  afi&ires  ^  fans  émouvoir 
«idque  guerre  civile  dans  le  Royaume, 
^ll  n'ignoroir  pas  auffi  que  fa  Maifon  de 
t'Howard  afpirôit  à  la  Couronne  y  &  qu'on 
favoit  fouvent  v6  en  Angleterre  le  Trof^e 
yifurpé  pendant  des  minoritez. 

Le  Roi  ne  pen(bir  jamais  aux^  grandes 

qualitez  de  ce  Duc  te  du  Comté  (on  fils 

;  qu'il  craignoitdarantage,  parce  qu'il  étoic 

5 lus  jeime  ,  fans  tomber  en  mille  inquiém- 
es,  nies  voyoit  infiniment  confidercz  pttr 
tous  les  Ordres  du  Royaumes.  Il  fçavoic 
que  Ton  dîfoit  par  tout  qu?on  n'a  Voit  point 
vu  depuis  lolîg-rcmps  en  Angleterre  deiix 
bommcs  auflî  habiles  que  ccux-fâ^  en  tou- 
te forte  d'affaires  de  Paix  &  de  guerre  :  auffi 
difoit-on  du  Duc  qu'/V  étêit  le  plus  nohle  de 
tous  Us  Doites  y&fe  pins  fçavantdé  têHt 
'UsNoUes  y  on  en  difoit  autant  du  fils;  £t 
'  on  les  eftimait  fi^  fort  tous  deux  ^  qii'on  les 
croyoit  les  deux  feuls  hommes  de  la  Nation 
,  capables  d'entreprendre  de  grandes  chofes 
&  de  les  exécuter  3  éloges  qui  étoient  autant 
de  coups  de  poignard  dans  le  fein  d'Henri 4 
qui  ne  poavoit  fe  réfoudre  àlaiflèrfon  fils 
fntxe  lesmains  dételles  gens. 

Pour  fe  tirer  de  cette  peine  il  donna  dans 

lUlC 


REINE  D'ANGLETERRE.     , 
tBoè  rèfblution  conforme  à  la  Politique  des   n  ui 
Turcs  ,  <]udque  contraire  qu'elle  lut  à  tou-  ^^  •^^ 
to  Loix  divines  6c  hunuines  »  c*eft  à  dire  /    '* 
irT il  chercha  dans  la  vertu  même  de  ces 
Se^neurs  dequoi  les  rendre  coupable  du 
dernier  (upplice.  Plus  il-  voyoit  approcher 
k  nusn  Se  plus  il  fe  hatoit  d'éxecutet.  (oà 
deffein ,  Se  moins  il  fe  fou¥enoit  qu'il  £u 
loit  au  moins  mourir  en  Chrétien  :  fccom^ 
jne  il  étoit  le  plus  habille  homme  du  mon^ 
de  à  ixoiiver  des  prétextes  pour  fedé£iixcd« 
ceux  qui  n'avoient  pas  le  bonheur  de  kii 
plaire  y  il  ne  manqua  pas  pour  faire  mou^ 
tixcerdeux  Seigneurs.  Entre  les  crimes  ca-r 

S^csmx  ^u'on  leur  imputa  y  le  plus  grandi 
r  détuûir  frii  Usdrmes  pleines  du  KojaH'^ 
me  dans  leur  fiemlle  :  vanité  ijui  faifoît 
yigcTy  di(bitle  Roy  ,  des  prétentions  qnih 
Mvriént  M  laCauronne, 

On  les  arrêta  fiir  ce  prétexte  le  21.  De-  M'*i 
:  cnnbrc,&on  les  conduifit  à  la  Tour  avcc;^?^/*'' 
^ufieors  autres^  Bien-tot  après  le  Roi  corn- 
mic'des  Ju^^es^'itevant  lefquels  ils  furent  ci- 
Vsi.  Mais  ils  fè  deflcndirent  par  de  trés-bon* 
hes  rations  ,  particulièrement  le  Duc  qui  fe 
juftifî'a  pleinement  de  tout  ce  dont  il  étoit 
;iccufé ,  en  faiûntvoir  qu  il  portoitlès  mê- 
.  mes  Aimes  que  fa  Maifon  avoit  porté  de 
Mîtes  ancienneté  ,,   Se  que  quoi  qu'il  <uc 
droit  de  les  porter  pleines ,  eatieres  &  fan» 
divîfion;,xiu  il  ne  l'avoir  pourtant  pas  youlm 

A,  5.  fiijc. 


to      irJltT^rELIZABETH 
-  &ire  (tm  avoir  confulté  ks  Maftresderan 
du  Bk(bh  5  qiû  lui  avoient  tout-  aduré  qu'A 
Icrpodvôié  porter  et  k  forte.      . . 

ixecv-     Mai&toutes'Ce&'rajkfei^étoiiciit  fnittila 

tet  te  jbviahf  J»  Ju^dom^  Icsl  ordUet^itoieiie 

.CfioK^  ^^^  préiraïu&parlcs^thaxiinc*:  i*Ecàt  Ai 

^  Kai  t  lls^  ptûlidiicéttnr  dont  feAtence  dé 

mdrt  ÈQotrç  ces-dctix  Sé^neurs^  (ur  des  prj^ 

>exte^  Aint  kà  Pidnces.  de  rhuiMir  d*Hm^ 

n  nrinsoçnir  fdnais ^  &k  fireiit  publier 

lé  !«;.  Jaù^ofeir^  t.c  Roi  rirvenu'  de  ià  ialoil» 

fe  ,^  Ik  âr  pàffiflir  Atantfaris&ite ,  voulut  ti^ 

incMner  ai»at  ijoe  de  monrir  quelque  côhIn 

rwm  de  qoeUque  clèitnencr ,  eirdiai^eam: 
ièmcslce  de  mort  du  Duc  en  une  pri^ 
Ibft  Terpétueirc ,  d  où  il  fut  enfnite  deliirié 
Ibus  lê  Règne  et  Ma£ie«.Il  ne  fit  point  k 
même  grâce  au  Conue  s^non  par  qu  il  iût 
j^Ius  coupable  ,  Tnals:parce^i^fl  ftoit  ;eunt 
ISc"  quer  Ton:  craignoir  fa  ^nmellè  >  aufli  le 
J^i  n'auroit  pas.  cr&  k  Couronne  àflùrée 
fuir  W  tête  de  Ton  £]&  sTii'  avoir  laîfie  ces 
deux  Seigneurs  en  pnfbn^  Le  Comte  fiit 
d<mc  exécuté  le  x^^  «lanvie^^  jour  auquel 
Henri  ^cotf  dansL(ba  lit ,  pluau  tourmenté  de 
^matix  qu*à  Fordina  ire  î,  dequoi  les  Parn^^ 
Ux&  deïea.  deux:  Seigneurs  ne  msuquérent 

Cs  de  tirer  dèsxonfequences  enîeuif  faveur* 
aïs  quoi  qtt*ikeuflènt  pne  inimitié  d'amis^ 
Il  ne  s'en  ttouva  pas  un  (eut  qui  osât  eo^ 
yiyACflJrc  Ifor  draence  ^  tanr  ce  Prinot 

.4  ^    •  ^        ifctoit 


RBI»m  ITANGLETEI^IUS.    h 
jftaiijmwqaMt  &iie  prévaloit  les  piétextqi 

1»  ri^pnii Al  IM»  avoîcordfepais  fzipoâ^ 
■Wl^trtî  |l^g8lCIl^'  £»  doblenxs V  (.  ot  il'    > 
M  flûiji,-  :$:■:  perdre  ces^  Sd^ieurt  qot  «if- 
^éhk  vm^^^yokoK  commencé  à  bti 

3Sk  dttiznis  fiiiîflitfirrar  Iftilcotn^ 

^H|^RP^^S^P"^'^B'i'^F"r^^*  .^r  *Tr»   ^t^^'tP^**    •••^•^^^  ^■^4'^T 

MW9<:&c;  biefb  touîiOu^Uss^iiEpie&ttcoai*^ 

■  riiiifBmr,>lc  .feoi  ifpid^     lèverpotir  £uz0* 
fittçufejii  li(:»^|iic  le.put  îamais  >.&xie  la  pu 
'^^" — jjaSqfiï  Gl  lïiort  r  *^ui  arriva  hmt 
ji9^s,P;çu*;ra^llanti  lui  rcndcr 
rigipuipH  ^-  ;fëç-*aâîoiis<^  Ainfi  cft^il  impôts 

iaatfjBm  çi|(uite;  ijpc^e.E^^s.itop0rdb£ 
&CjCon£biéncc.- 

a!Mir<&à{e.Ucis&rç  ii^avoit  purl^^ 
||er;^^^att^  concniiTe  fô^i'Tml^cwnatt" 
iptttJpc-îoiirfp^iis-^^ 


.  Il  •'    t      .  «» 


vSc:  qui  4v|>it  ét£  fcelé  trois  femoincs  âiapâ^ 
tfvancenprefencc  de  T  Archevêque  de  Caw 
te^df  &  et  ipj^ifieurs  autres  Prélats  "& 
^IrMds  :  Stà^t^^  de  fa  Cour  y  ^oàifoihfAi 
Miit  sicetpii  ivoitété  t(B|gié->Uiif^  aù^i» 
lîavàht  diixU(  le  Parlement  ;  Il  itiftitua 
-ÉdoHard  ion  ^  unique ,  héritier  &  fuçoefi. 
i^  i  la  Couronne  y  it  OEdoiuia'que>*Jl^ 
^ttmrit  ànKNirir'.fan^eBSuif'nei;  dHm  l^^ 
tiftié  tbàti^  i  «|oe  Miiie  tiéo'  de  £ia*tàël 
Yfàge^^ec  Gatlieifin#d*Bfpa^  !focdàdè«6$t 
à  ta  "ëéti^né^i^'e^-  Tes  âiéd^^r  r&quétlî 
Marié  Veiioit -i  indùrir  Êins  '  enfàns  <jué'ia 
Cûuîof^bé  ànàttieddoit  à  Elizabetb  '^àvM 


par  toi  Itet^pHhh^  4if7àrIeriîénV>d(^^|^ 
Mariage  d^Hcriri'à^vteC'JeanAeSèyttKïâr^^ 
que  Tim  tût  publie  cet  Afte  à  fofi  dé  Trom- 

Fc  par  tout  le  Royaume  ;  aveC  deflfenfes  a 
une  ic  à  raiitré  de  jamais  prétendreà  ht 
Çoàrohiie.  Cependant  runé&i  Fautre fowî 
montées  fur  le  Trône  ^  &  la  ligne  direéte 
de  <:e  grand  Rojrqôi  àtoît  tant  feît  dé  cfeo- 
fes  irr^Iieres  ,  a  manqué  en  '  la  pdNtonf^ 
de  la  féconde.  -^ 

il  ordonner  par  te  Teftament  qne  Con 
Corps  fcroit  enterré  daftsrEalife  de  Watnd^ 
for  dans  le  Tombeau  qiïeteCàrdmal^Wôl^ 
m  £zïùAt  faire'  pour  le  Roî. .  Jediis  pour  lier 
Kiyiy^ssiês  il'y'%  dos  gens  qiii^nt  cràipieeé 
-^    '  Car- 


giEINE*  .D*ANÎ31ETEkltE    wf 
aaîavoit  £iit  faire  ce  Tombeau  pour 
Bnm^,  ions  prétexte  que  c^étoir  par 
rdce  qt^ob  lt€sLi£ok  ^  Oùa  dit  mone' 
K^SxH  avott'wulèi^ètTé  enterré  dan» 
d|dte  fof^  noontret  éoml»Gn'  il»avoir 
ce,  CamÎMl.  Mais  l'inicription  qu'on 
it'ièrtsÀit  de  ce  Tond>ea'u  Ëtitvoir 
étmtJtatc  c'étotCMor  le  Roy .;  &  par 
wint  dvRoi  ^iKvoît  été;  fidr.'  I^ 
■édif^k»  par  C9?TbftaiÀent'q«él^*' 
hiaUeiMidrè  pltts  ms^i^oes  i^ 
e^lgtié^  tombeaux  de^  Henri  Vri^ 
EdiBinid  fV.  Il  eût  (bia  furtout  da 
Mm  gr^md  nombre  de  bonrConfeil^- 
i-^iM^'Ali  :  ^iouhaitani:  avec  ^flfett^ 
Ml  dehevSt  de  détruire  J'autbnré  'èà- 
4k  la/I^lomérie,  dans  tout  le  Rôjratl^ 
if  ctrôiiit  pour  Tuteurs  jit  ConfeiU 
ile  loA  fils'  cous  ceux  qui  ayoient  tè^ 
il  vpKis  de  zélé  à  féconder  fes  inten-- 
t-o^dAnrant  que  là*  Régence  ^  pen--  . 
telf^màrité  Vlcibn  fîls',:démeiireFoi^ 
Moent  ntttré  ic<ï  itlainy^M  ^rfonnes 
Mietr ,  Th&nm  Cramnrer  '  ^rchivet/iêe'  •Corf- 
mt^rUcry,  Tliomas  VvrothefleyChatiJ^^^ 
Ji'GHiU^fMnt    PfnvlH  Baron  de  fawkncutâ 
'Jean  K^^fel  <jarde*  d»  fetlrSceM. 
krâk^tSefwmri  <:<mre  d^Herken.Jim^ 
ff  -r  fi^i^iÀnPe   affle  ,   gr^ni  '  jifmtMÏh 
isbt^^tK  ^méert  Tonftd  Eve4f$f&  df- 
^éàn.  >B4bn0d  M9nt4lgH  F^ifidm  dm^ 

Xi. 


«es* 


ar   ttsi  vnc  iteuz abetht;        * 

&  CpHr  dis  Plâiéhnrs  Owim9mi.\jtm§htt^ 


Bnwen  grsnd'  Ekififén  GHSU4mne  f^fà 
Ckevaliiti.  euiUdmr  HeYlim  CbevaMK. 
Tl99ma$  Brvmby  (^^i^vâlier^  AmwoK  Dmt^ 
my  ChevsUm;.  Eiémmf^'Nârtli'  ^-eiifffàlkr. 
EJoàarJi  ^  Vv9tAft  ShevaUet^.  rrJSKe^léir 
VkHtm  D$S9Hr^  &  D^jfin  Je  •  Okm^rterj^ 
&'  dXorh*  Il  ènblitaicare  uir  a^nr  Con^ 
49  douze  pcifepm»:»iy)uir  iak*  jpîfMf  Jitft' 
ceiiv-lài  dâiisfesaffiite&  extraorditmtftt  y  toor. 
QUicmis:  déclarer  de  l'awstfti  da  Pape  s: 
.  C^^wrMknry-  Citmù  JtAroftieLQmÙéul^ 
W€  CmmeiEffixi  Tbamar CBeyntTnfê- 
mr-  de'  tfiùtiL   Jeân^  Grages-  Cémrntttm^ 

Jtéi.  ^.GmUkimeyi Petfr  Secntdre:   XEtm^ 
Micbàrd'  Rfeb^  r  Jeofr  Ealtber..    RofbM 
SÀMen.  Ttknuu^  Stpmmn^   Richarî  S^tt- 
thwil  ^Edmond"  PêMfsm^.  tous-.Chevaliers  ^ 
te  geiis.4e  Ikaucoup  d*è(prit  &  de  valeur.  - 
y^f^gy^jr     La  nuit'  du  i6^  au  27;  les  Médecins  vo^^- 
ùiéRor  yanr  que  Fa*  maladie'du  Roy  cmpiioir  toft^- 
ïSxft-JWrs  ^  fikenrune  Cônfilcatioir  ^  dont  la 
conclîifiôn  fîit v<iue  lè  Ror  n^âvoif  pliis.-  <)ue^ 
peu  d'iieiires  à*  vme  vC  il  nc'  vécut  en  cÇr 
que  jufqu  au"  point  du*  ^ur  du  lendemain^ 
iS^mX  ^'  qu*aiiifî .  if  ttott  temps  de  *  lé  fairr 
airertirpar^  quelqu'un'  dé^  ceux^  qui  VàpiDr- 
dSôicnrde  plus<:prés;qu^4l  £illoir  travailler. 
airialurdekkiiani^^UTinouiS'  dàn&ces-  ^erJ 
wmir*jnomoà.ioÙL^^  On  efe.de  Jkjgcjae: 


REINE  D'ANGffiTERXi;    jf 

Douvcr  per(biifie  qui  voulut  fe  charger 
m  telle  GOBuniffibiiib  |«r  Hoaf  J^êàttàf 
EkvAcs'eÎBaat  mfpi:oàk£  du*  lit*  if  d«K 
bRioM£uis.kt  GaiKs;cri&par-  Ict  douTcHK- 
i*  Jat  qufeémt  lês^Iay  es  de  fit  fimBe  ^qoc 
^.vcnoit  de^pÉBfer..Il  lui^dir^quc  nV 
ar  «ibfcd''^(pecanCBr  «11  p&  sevonrw: 
otSKlic  »  &  toiic  totouts:  hisBaunr  lu 
tt  iipéTc  ).  qir'it  ùUak  «voir  recours  à  . 
»deBâcu5.&  implorer  fitaiiicricocdeSc 
aidin»^e.res  pecncr.. 

XLdifecinrt^forprfebcauootip  Henri ,  yî  »»# 
Dfioîti  laver  icé  dangcrcctfênient  maliiae  ,  jf^J^ 
M|Br  ae  crojFoirpas  «cre  fi'.proche  de  la  UcséoL 
itttde  fèrce"  qu  ayant  r^andi-  fiseaidit  ^"^ 
■■qr  ^  loi  repondit  .bniiqattàenc  ^  JEr 

iem  fPHffnncer- 1 'Arrêt  ?'  Lfi^JUcdi^u  » 
'  ^  liii;  répondit*  Donnay;  Il  féUêt  dênc 
fr"    toM  de  bon  à  la  mort  ,-,  rtfiîqué  le- 
),&  la  dc0iis  il  oïdbnna  qur  Ton  lui  fic  - 
irrArcKevetpic  de  CântDiixry ;  Cepen- 
t   les:  Mbdednsv  étas^<  tntrez:  dànr  & 
iinBrex&:  ^canr  aprodiez  du  Roi  »  il^ 
:  dit-;  QMnd  les  ïuges    mi   une  foîr 
toncé'  tuirrtt    contre ^  un:  Crminet  il$^ 
M  flUs-rien  a  faire  avecefue-  Ini' :  ainfi^ 
s  n*av€Z.  ^^k  voHS^  retirer-,  dr  ceicris: 
't  aux-  Médecins  de-  léime-^  f  ^Tî^f  *"•* 
Cûrfs^  ne  feuvent  jfùw  forvlrr  di  rimu. 
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L' Archevêque  de  Gantorbcr y  étant  arrivé 

Incu-tôt  après  y  le  Roi  lui  dit  Myiordy 

fuil  monde  efi  donc  celui  ^  ci,  oh  ceux  fin 

..font  mfHrir  Jef  antres  font  contraints  de 

'^mourir  eux^mts  f  H  s'entretint  cnfuite 

«oueique  temps    avec  lui  fur  les  excès  de 

ai  viejpàflct  5  il  condamna  fes  foibleflcs ,  dé- 

.  tcfta  (es  péchez  ,  &  tèmo^a  qu^il  demah. 

/ddit  pardon  à  Dieu  de  tous  fescrimes.X' Arv 

.  cheveque  liii  rq)rcfcnta ,  ^ne  là  tkifericordc 

de  Dieu ,  qui  efi  fi  ffrande  four'  tous  les' 

.  hommes ,  fétoit  particulièrement  pour  les 

Princes  ,  tfuifont  comme  fes  Lieutenans  em-. 

terre  ,  ^  (juelle  l'ç.  ferait  fur  tout  pour  hnp 

Moi  conme  lui ,  tfui  avoit  tant   trakmiUi 

fôj^r  tEfrlife.    I^e  Roi  regarda .  fixemens 
Arcbevcqoe^  peut-être  pour  obfervcr  s'il 
'  parloit  tout  de  bon  ,  &  lui  répondit  ;  My^ 
,Iord  y  Je  fer  ois  fart  heureux  fi  Dieu    itoit 
Sa,  -de, vôtre  avis  i   mais  vous  n ignorez,  pa^ 

•  que  devant  Dïeu  nous  fommes  tous  égaux 
^  pmfqwil  nous  faut  tour  mourir  i  avec  cette^, 

•  extrême  diffirenee  pourtant ,.  que  plus  nous 
:  avons  été-grands  dans  le  monde  ,  &  plus  eftr 
\  grand,  le  comptrquc  nous  .avons  à  rendre  a 
:  Dieu.  Là'  delHis  il  fc  tourna  de  l'autre  cô- 
\  te  du  lit  y  &'  demanda- a  fe  rcpofer  un  peu  ^* 
,  l'Archevêque  fe  retira  ,  &  étant  revenu 
ï  (tac  le  foir  ,  il  trouva  le  Roi  à  l'agonie , 

r*  dura  plufieurs  heures.   Ce  Prélat  tâcha? 
lui  donnes  pendant  ce  temc-là  quelque 
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dtefcdation  ^  Se  pria  le  Roy  de  vouloir  lui 

-fisncr  la  main  ,  pour  lui  faire  connoître  qu*il 

fttttadoit  y  8c  qu'il  aprouvoic  Tes  exhorra- 

émtc  les  prières  y  cequele  Roifir.  Aiiifi 

^iiKmmt  tenant  k  main  d&4' Archevêque  y 

fc  17.  Janvier  en  la  cinquan^-neuviéme 

ittifiée  -  de  fbn  âge  prefque  acomptic^  après 

avoir  régné   37.  ans ,  &  prefque  tcn^oius 

â'utie  mtnicre  tyrannique  >  &  en  oprinàâmc 

•eontioudlemcnt  fen  Peuple. 

Là  ncfiyelle  delà  mort  d'Henry  ne  fut 
pas  plû«-6t  portée  à  Rome  qu'elle  7  remplit 
•de  ioye  le  Clergé  ,  &  fur  tour  les  Moines  y 
'•ijat  pendant  plufîcurs  jours  ne  firent  que 
iciger  des  vers  fatyriques  ,  &  des  Pafqui-     j^^ 
-Bâdes contre  la  ml^nibtie  de  ce  Prince.  Le  liment 
■fepc  fît  ^(fènibfer  le  Confiftoire  ,  pour  lui  ^^^d^ 
hkt  part  de  la  nouvell  e  de  la  mort  a  Henri .  mof  ti 
-Ce  qu'il  fit  par  un  difcourSy  qu'il  com-  p^^i 
mença  en  condamnant  k  conduire  de  ce  viui 
Prince  ,  &  qu'il  finit  en  difant  que  te  Pha* 
Téan  de  CEglife  Chrétienne  ,  &  F  Ottoman 
des  biins  jacrez.  i Angleterre  était  mort. 
Pendant  ce  difcours  le  Pape    s'apperçût 
que   Je  Cardinal  Polus  ne  témoignoit  pas 
luitant  de  joye  de  cette  nouvelle  que  fei 
Omfireres.   Il  le  fit  apeler  après  le  Confia 
floircpour  avoir  une  Conférence  particu- 
iiefe  avec   lui  dans  (a   Chambre  fur  les 
if&ifes  d'^Angletcrrc ,  dont  il  fçavoitque 
ce  Cardinal,  étoit  très-bien  inftruit.   La 

prcmierç. 
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piemierc  chofe  qa  il  lui  demanda  fut  ^ 

fçavoir  de  qu'elle  maladie  ce  Pti«cc^  était 

mort  r  Le  Cardinal  lui  répondirque  fa  ph$ 

grande  maladie  avoir  été  un  ulcère  a  Ufun- 

be  :  Surqnoi  le  Pape  fé  récxi^ ,.  Grand  Dm^ 

fHt  .vo4êr  êtes  bon  !  de  vans  contenter  df 

ehitterpar  un  dUcerea  UjamSr ,  im  Pri$uir 

ftii  a  fait  de  fi  eruettei  piayes  k  tEgUfr 

jHpfHer  dam  le  Cœnr  ^  ^  cfutfar  tk  4vnt 

mirîti   d^avoir  toutes  tes  parties  de  f$$f 

corps  fttaf  converses  de  flaj(cs\qu€:  ni   le 

fut  jarnafs  celai  de  loB, 

w  con-     ïï  consulta  enfuitc  le  Cardinal  fur  lier 

fuite  le  moyens  dont  il  &lloitre  fervir  pour  rétablir 

«irL;  TautoritéduS.  Sicge/Sla Religion Cathôl 

|ui«      Kque  en  Ai^Icterre..  Le  Cardinal  qui  étoit 

tous  les  jours  infermé  de  tout  ce  qui  (e  pa£-^ 

fbitdaA8.ceRoyainae9&ottÂ  veneit  drre«^ 

cevoir  des  Lettres  fur  fa  diipofition  du  Tt£* 

tament  d'Henri  ^  lui  répondit  ^  Four  moi  ^ 

'Saint  Fereyjernervoi  par  ^a^il  puïjfe  rêve» 

mr  nmf^ grand Ifien  a  r£f  £/#  ée:  Ik  mort  de 

ce  PrUtet  ije  crmns  ptitot  foe  cette  mor^ 

.    ne  precip'tr  ce  pauvre-  Roîamnr  en'  de  plàs 

gran-ls-  malheurs^.  Le  Ro%afaW  élever  fon 

pu  Edouard  anjourd'hai*  régnant   an  mt^ 

Ken   des  hiritîqnesr  ;;  il  n'a  janfais   vonla 

finffrir  qu'on  Inî  donnas  daatresr    précis' 

preurr  que  des  gens  imliur  de  la  fâujft  DoC'- 

trine  de  Lutter  dr  de  Zmngfè.Jr  a  fait  en^ 

oerepis^,  car  il  a.  itatli  un  Confeitpourgou* 

•  vemer 
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ntf&  U  ftrfannc  de  fort  fih& Un^Mm 

Jm  Jtoyaitmt ,  tout  comjrofi^tU  tent 
rhi^ues  ,  &  par  eavfequint  atmmis  /'»■ 

de  U  Religion  CathoJtijM^  Et  w*r 
iU  lù  tnathenr  enfin  ,  Lt  Smtt  Mtrt 
doicard  ,  (es  Oncles  &  fcs  Vnru  ,  ftnt 
p/Kf  ob^nez.  dans  l'Htre^e  .-  •^nf  jt 
vnisfM  ^  Suint  ferc  ,  ijOtt  hait  hucii 
s  pouvons  attendre  de  tout  ceU^  fi  Dis» 
■atnge  Us  chofis. 

Quoi  que  ce  foit  affez  la  cofltmne  ie$  M«t 
Kiirs  de  parTcr  de  la  vie  Sc  des  «âîons  ^'J^ 

Prince?  beaucoup  plus  par  paHiOQ  op  qu'un  i 

intérêt ,  paT  les  lumicics  d*uM  nûlôn  |2,  * 
ûte.  Il  fëmblc  qu'on  ut  1*1  tajiuïl  pU 
MX  rcconnoîrrc  qu'en  ceux  qui  ancfôic 
«c  d'Henri  VI lî.  parce  qu'en  eficc O^ 
û  dans  là  vie  des  cvcncmai&  Sc  des  cî^* 
i&Bccstetfcs,  qucdificilciaent.'aipau- 
:-on  faire  un  jugement  (lrok~&  cemio>- 
\utcur  Àt^lois  qui  a  écrit  (ft^pc  en  paç- 
cn  cette  fortc^  ^Infi  a  fini  fifthi  frllf* 
n  le  Rigfie  a  été  excellent  iw  fit  »mK 
ictmem  ,  heureux  dans  If  Jkedt  mi^ 
nttte  far  le  changement  me  lUUgrtn 
hi  dt  fi»  ttmfs^  Prinee-  mf&unirux  m 
^fùë^ger^ehui  tn  ^'fkjfUar^.TjraH 
fi^  fiMpU  ^  él^nMit  lit  /heurttir  &  kt 
tihw~  SéUrUen:  p>f  ritJiirpéUÎan  ,  Je 
t'Htiiens-  Eeel^fitijitts .  dvsr»  au  fit- 
**  '^f^  '  êommt  il  a  faru  far  tant  de 
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jkbfides  &  d^impofitions  wjnfies  ,  à 
a  accablé  fin  Peuple  ,  malgré  tous  la 
vitéges  d»  Royaume. 

La  plupart  des  Auteurs  Efpagnols  & 
liens  né  lai(Ient  pas  d'en  dire  quelque  l 
pour  en  être  mieux  crûs  ,  quand  ils  et 
roient  beaucoup    de  mal.    Et  fi  l'on 
comparai  (on  de  Tun  avec  l'autre  ,  on  ti 
Vc^ra  que  ce  peu  3e  bien  eft  cfcdlivemcnt 
glouti  par  une  infinité  de  mauvaifes  qm 
tez  qu*on  lui  attribue.  Quoi  qu'il  s'en  trc 
ve  pourtant  auffi  qui  ne  laiffent  pas  de  j 
ftificr'fes  plus  mauvaifes  adions  ,  &  de 
faircpaffer  pour  un  des  plus  grands  Princ 
de  ton  fîécle  y  mais  \t  ne  fçai  fî  ces  gens-1 
croyent  tout  ce  qu'ils  difcnt. 

Pour  dire  la  vérité  ,  je  croi  que  quam 

ce  Roy  feroit  effacé  du  Catalogue  des  Rois 

'd'Angleterre  ,  qu'il  n'y  auroit  pas  grand 

'roalhetâ:  j  puis  qu'il  n'a  jamais  rien  fait 

•  qui  mérite  d*éttc  trarifmis  à  la  Pofterité  j 

"  que  lar  feule  Réformation  de  TEglife.  En* 

'  cord  fcs  Proteftans  fe  trompent  -  ils  beau- 

"coup  ,  d'en  atribuerla  gloire  uniquement  a 

'  Edouard  ,  &  à  la  Reine  Elizabeth  ,  à  l'ex- 

clufiou  d'Henri.  Poiu:  cette  Princefle,  ilcfl 

vrai  qu'elle  y  a  beaucoup  contribué ,  ayam 

rétabli  t;out  ce  quelaReiné  Marie  avoir  rujt' 

né  5  car  fi  la  Reine  Marie  avoir  vécu  feule 

ment  deux  ans  plus  qu'elle  n'^a  fait^  elle  au 

roit  donné  de  tels  ordres  qu  il  ne  feroit  ja 

mai 
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voit  plus  parlé  de  Protcftans  en  Angleterre.     \\  ed 
lïcft  certain  ,  dis-je,  que  les  Proteftanj  i*^"- 


'^nglctcfte  p< 

^  Edotiatd  -y  qui  au  fond  n  a  rien  fait  que  ce 
qrfît  ne  fc  pouvait  empêcher  de  faire  :  Car 
quand  cp.  renyerfe    les   fondemens  d'une 
ïod&n  y  il  faut  necelTairement  que  la  mai-* 
iôn  tombe  au  plus  vice.  Quand  on  bri(e 
la  bafe  d'une  ftatuë  ,  elle  ne  Içauroit  fc  Icû- 
tèniren  l'air,  il  faut  neccïïiirement  qu'elle 
tombe  à  terre.  Or  voient  ce  qu'a  fait  Hen- 
ri ^jl  a  ruiné  entièrement  les  fondemens  de 
h  glande  Machine  de  l'Eglife  Ronuine  } 
Caf  quels  font  fes  fondemens,  je  vous  prie  , 
aôties  que  le  Pape  &  les  Moines?  C'eft  ce  qui 
fourient  toute  l  Eglife  Romaine,  &  (î  vous 
les  r4iincz  une  fois  ^  il  ne  faut  plus  que  fouf- 
fler.deflus  pour  là  renvcrfcr  entièrement. 
On  me  dira  là-dcflusqu'  Henri  VlII.a  re- 
tmula  Mc/R,  qu'E<Joiiard  à  fupriméc  enfui- 
te.  Il  eft  vrai ,  mais  que  pouvoir  faire  davan- 
tage Henri  Vni.péut  la  Réforme  que  ce 
<]a'il  a  fait  ?  Il  a  abam  ces  colonnes  fi  fermes 
qui  foûtenoient  toute  la  Religion  Romaine. 

\i!ftnlté  les  Convents  qui  font  comme  les  Ci- 
tadWlcs  qui  la  défendent.Il  a  chaflc  les  Moi- 
nes qui  font  comme  les  garnifons  de  cette 
Place.  Il  a  déf  cUi' é  les  Ecclcfiafliqucs  de 
rous  leur  revenus ,  &  ks  a  réduits  à  la  der- 
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Mère  mi(£re>  contraints  de  (ortir  da  RoSMJ  ' 
me^  ou  de  .vivre  en  {^ailiers  s'ils  y  "wa^  '. 
Ipient  demeufcn  II  a  aboli  toate  raittoriél^. 
du  Pape,  &  du  Pwifinedans  fes  Etats  s  S 
MefTe  comment  k  toûticndra-t^clle  »  4àSA 
tuée  de  tous  ces  appuis  1  ÙE^ife  Jlùnâitinii 
pourra-fellefùlbuiter  iàns  Pape  1  C^tb^ 
pourl^nnir entièrement  la  Mefle'du  RoÏHfr»'< 
iqe  il  falbit  détruire  ppiàpeucpas'qnf  '; 
U'difoient^aprês^cpioi  eue  tombolt  d'elte-;: 
même.  Pour  actievcr  de  la  perdre  il  falloîc 
donc  en  ruïncr  les  fondcmcns  ;  mais  cela; 
une  fois  fait  9  les  Citadelles  des  ConvcniL 
ime  ibis  par  tare ,  Se  les  milices  delà  Moi-» 
nerie  caflîes  ,  ctHTimentrEglifeKomaine* 
poavoit'-d[le&  (cutenir  *? 

Déplus  Henri n'cûtjamais d'autre pcn-^ 
fie  que  détablir  la  Réformation.  Je  ne  dis 
jAs  que  ce  fur  par  zcle  de  Religion ,  il  y  a  ' 
|)lus  d'apparence  qu'étant  plein  de  fierté, 
il  voulott  ibûtenir  ce  qu'il  avoir  entrepris, 
contre  Rome  5  d'autant  plus  qu'il  ne  pou* 
voit  retenir  ces  revenus  immemesdesDiens. 
Ecclefûiftiques  ^  dont  il  avoir  enrichi  (on.  • 
tref or  ,  Êms  détruire  les  Ecclcfiaftiques  eux« 
même,  ni  ruïner  ceux-là  (ans  détruirerau* 
tbrité  du  Pape  v  de  ifc^te  qu  après  cela-H>^.  j 
rcftoit  plus  de  Religion  Romaine^  On^îi** 
fbit  encore  pourtant  la  MefTe  >  dira-^<»i, 
belle  raîfon  !   Maisitjui  la  difoit  la  Mcflç>" 
des  tMiniilies  ,  ou  {K>ur  lesap^Uer  de  leur 

ancien 
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^CB  nom,  desPrêtm  ,  qui £û&iait uno 
i.\^uration  publique  de  l'auioriti  du  P^PO 
fc  du  Siège  Apoftoliquc  avec  «MKc^  Ca  dé» 
«ndances.  Se  qui  reconnoillotent  Cc-pré- 
oient  iérrocnt  de  fidélité  à  HtDCt  V  I  I ÎJ 
QOQaiUédeCbef  de  l'Eglifc,  Cdlicnix- 
^  tcolemcnt  qu'on  pcrmettitHt  de  Jirels 
Acfie  ,  &  fi  d'autres  l'ofoieni:  enttnrcRdre, 
m  les  condaniiioit  au  feu  :  ippCueM-toa  ^ 
ria  l'EgUfc  Romaine  î 
Je  voudrois  bien  Içavoir  s'il  prenoîtfaiv. 
itfic  anjouid'huy  au  Conrcil  dc  Genève 
Pôtcr  enticremetic  le  Miiiiftcre  aux  Pâ- 
leurs de  cette  Ville  (  aul'qiicls  on  i  dé- 
la  tellement  ôtc  toutes  autoriti  qu'ils  n'ont 
irc(qnc  plus  aucun  caraâere  d'Ecciefiafti— 
|ues)  flc  que  les  tailTant  pourtant  tels  qu'ils 
ont  ^  à  là  cîiarge  que  tous  ceux  qui  vou- 
loicnt  avoir  la  pctmffion  de  prêcher /c- 
oicnt  oblîcczderenoncer  à  l'Evangile,  & 
t^^fcoattmtie  le  Confcil  de  la  Villepour 
^pÈJtiSè  l'£glilë  :  je  voudrois  bien  fçavoîr 
.  «^onrTQicdirc  en  .un  tel  cas  auc  U 
snmn  Protcftante  eft  pourtant  toujours 
UMiife  1  Genève  ;  Gc  (éroit  i  mon  avis 
R'Vi^cti  de  le  pcn&r  ;  parce  que  U, 
U^^  Proceftante  eft  tellemmc  fondée 
ir CËyuigtles ,  que  H  vous  détruifezrE- 
njUK;,  vous  ruinez  neceÛaircment  en 
i^i^'teinps  k  Religion.  Or  c'cft  le  fen-  ' 
pin  commun  de  tous  In  Piooftans  > 
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que  la  Religion  Romaine  çft^  fiafl4é< 
qucment  fur  l'autoriti  du  Pape  »  & 
Ion  n'y  enseigne  rien  qu'on  n'y  pr 
rien  ,   quon  n  y  {buffire  niLiox^  ni 
ftitutions  ,  fxi  Régie  mie  celles  qu'il  ^ 
au  Pape  d'y  établir.  Celaeft  intaî^quc;' 
Protcftans  n'apellcnt  pas  autrement  ce 
de  cette  Religion  j  que   les  Papifies  ^    _ 
qu'ils  foutiennent  de  vive  voix  Se  parécrit|^< 
qu'ils  ne  peuvent  être  apelez  autretxftnt>  ' 
parce  qu'ils  font  fi  fujets  au  Pape ,  qu'ils  ne  j 
h>nt  que  fui  vie  Tes  ordres  Se  fa  volonté  en»  ! 
madère  defoy  &  de  Religion..  S'il  eftdocéç.. 
vrai  qu'Henri  VIII,  a  détruit  l'autorité  dit 
Pape  en  Angleterre  >  il  en  faut  conclme 
neccfTairement  qu  il  a  dozic  auflî  établi  la- 
Réformation. 

Dfe  plus  3  il  faut  coufiderer  qu'Edqiiard, 
n'a  fait  autre  chofc  qu'exécuter  les  dcÂèins 
&  les  intentions  du  Roi  fon  père ,  d<»it  les 
dernières  aimées  ont  été  uniquement  ocu-. 
pées  du  foin  d'achever  de  ruïner  le  Papifole^ 
&  de  réformer  TE^life.  Car  pendant  qu'ili 
y  travailloit  actuellement  ,  &  que  pour 
mieux  s'aflîirer  del'avcner,  il  mit  fbn  fils 
Ecloiiard  entre  les  mains  de  Richard  Coxc 
&c  Jean  Cheq  y  tous  deux  habiles  geiis» 
mais  ennemis  jurez  de  l'Eglife  Romaine,: 
il  ordonna  qu'il  ne  feroitinftruitqucpar 
eux  ,  &  pour  y  mieux  réiiffir ,  il  éloigna 
ion  fils  de  la  Cour.  Outre  cela  il  ordon-; 

na' 
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.^MT  Tittoirs  du  Roi  >  &  cxccutcur^  de 
|?ikfiaii]ent»quedcsgei>schoins,  &cz- 
^ÉBDcntafiâîoonex,  au  parti  de  fa  Rc- 
maàon.  Tout  cela  bien  corfidcré ,  il  me 
Sble  mton  nejscatcontcftcr ,  qu'Henri 
IL  Arofleifltut  »  ou  îifdircAement ,  ou 
r%e  qu'il  a  £iit  de  /on  tcms  ^  ou  par  les 
iaxctjmiCcs  pour  Tavenir  »  n'ait  été  le 
intipal^  pxefque Tunique  Auteur  de  la 
\BxtBÊ$ion  d'Angleterre  ;  puis  qu'E- 
iàrd'oe  pouvait  faire  lecontrairc  de  ce 
:(an  Pcre  lui  âvoit  ordonné  ;  Se  que 
îDcuiB  il  ne  pouvoit  plus  trouver  de  djf- 
alt§^  dans  1  établiflcment  entier  de  la 
iffannation  »  après  que  le  Père  avoit  dé- 
kfé  tous  les  obftacles  qui  s'y  pouvoienc 
io(er« 

e^his  il  faut  confiderer  ,  qu'Henri  n'a 
U  ^e  quatre  ans ,  depuis  qu'il  avoit  en- 
tti^coutde  bon , decictruire  le  Papifme^ 
gi^'il  ne  rouvoit  tout  achever  à  la  fois  : 
rflmenc  ii  auroit  rifqué  de  fe  perdre  luf- 

avoc  le  Roiaume  ;  où  il  auroit  avancé 
de  i'Eglife  Romaine  ,  au  lieu  de 
niïhcr.  Il  voulut  donc  commencer  par 
xuhelabafe  de  cette  ftatue>pour  la  faire 
obcravec  plus  de  facilité»  car  il  avoir  déjà 
;  icscbofesen  fibon  train  ^ques'il  (ût  vê« 
!ciilenient  deux  ans  plus  qu'il  n'a  fait  ,  il 
èroic  rcfté  nulle  trace  d'£gli(ê  Romaine 
Angleterre  9  quoi  qu'il  allât  encore  tcus; 

Temc  /.  B  les 
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les  |ouri  i  la  Meflè«  Il  fallut  plus  de  fîx . 
^  Lnther  avant  guil  trouvât  des  gens 
voaluâènt  embraflèr  Tes  opinions^  Se  i 
cectain  qu  it  faut  de  la  patience  &  du  te 

0      Avam  mie  les  chofcs  nouvelles  entrent  < 

latfete  des  Peupftiii  II  n'y  anrifin  perfc 

^i  ne  convienne  que  fi  Henri  navoit 

truit  &  le  Papifme  &  la  Moinetic ,  & 

les  mefures  qu  il  prit  pour  l'avenir,  qui 

mais  Edouard  ni  aucun  de  Tes  fuccefl 

n'auroit  penle  à  la  Rcformaticn  :  para 

les  dîfpofîtions  n'auroicnt  pas  été  fav 

bles.  Qi;^e  pour  des  Entrcprifes  cîe  cctD 

portancc  ,  il  faut  des  Princes  qui  ayen 

çouxage  &  de  la  fermeté  ,  &  que  de 

changemens    ne  coaviecrefit  guère  î 

minoritcï,  C^'on  ne  fafle  donc  poîr 

tort  à  Henji,  que  de  lui  ôter  la  gloire  d'î 

iitroduit  la  Réformation  en  Anglèl 

Il  eft  vray  qu  il  femble  que  c'cil  faire 

d'iioimcur  a  la  Réfotmation  ,  que 

çhcircher  la  fourcô  en  un  Prince  d!^'un 

Bôcence  ,  &  d*ucc  vie  fans  reproche  3 

liôt  qu'en  un  Roy  coupable  de  miU< 

l'An-  aies  ;  Mais  il  faut  rendre  juftice  à  la 
Î^Joa-"  ^  >  &  reconncîtie  que  le  plus  met 
jcurseude  tous  lc&  bûmoies   peut  faire  du 

Ç^iCi  les  ï^rctcûans  veulent  6rer  à  1 

k  gloire  d'être  l'Auteur  delà  Réfornr 

.  il' Angleterre ,  ri  Ëiudra  auffi  pour  Tho 
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€ieURcfbnnadou  ^rcfFacercnt  ércmenr  an 

:a|»logue  des  autres  Rois  î  puisque  ce  Prin- 

ce'ii'a  rien  fait  rendant  un  fi  long  Régre  , 

^mérite  cette  Place.  Il  n'y  a  point  de  Roi- 


"hrétien  fut  la  terre  (  à  moins  qu'on 
-ftevueilk excepter  la  France)  qui  fe  puif- 
fc  vanter  de  n'avoir  vu  à  un  bon  Princb 
en  fucceder  un  méchant.  Il  n'y  en  a  pour* 
tant  jamais  eu  de  fi  méchant,  qui  n'ait  fâic 

S^lque  choie  de  bon  :  l'Angleterre  d'ail* 
rs  a  produit  plusieurs  Rots  qui  ont  laiflî 
i  la  pofterité  la  tnemoirc  de  beaucoup  de 
belles  aiî^icns  y  qui  peuvent  fcrvir  de  mo- 
dcUe  de  perfeâion  aux  autres. 

Hoiri  VIII.  avoit  reçu  la  naiffancc>  &    Hcnr 
T&iucationdu  plus  grand  Rojpdc  la  Terre,  ^cj^i 
êc  du  plus  illuurc  Prince  de  (on  fiécle  5  c  cft  ^^^ 
une  loiûnge ,  &  une  juftice  que  Ion  doit  à 
la  mémoire  d'Henri  VII.  (on  Père.  Mais  il 
a  eu  le  malhciTr  de  n'avoir  pas  hérite  d  au- 
cune des  belles  quMlitcz  d'un  (î  excellent 
'Père,  qui  a  £iit  tant  de  belles  ndlions,  dignes 
de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des 
hommes  :  au  lieu  que  le  (ils  n'en  a  pasfaif 
une  feule  ,  qui  ne  mérite  d  être  cn(evcli« 
a^cc  fcs  cendres  dans  un  oubli  éternel,  à  ce- 
la prés ,  d'avoir  ruiné  le  Papi fme  par  capri-       ^ 
çc ,  la  Moir.cric  par  avarice  ,  Se   établi  la 
R^rmation  paroca(ion.  • 

Céto:T  un  Pr  nce  fi  bien  fait ,  qu'on  lui 
avoit  doniié  avec)i:ftice  le  fur  nom  de  èean: 

B  1        .  &  il 
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&  il  avoit  d'ailleurs  toute  lesxjualitcz  TiUi] 
turellcs,  que  le  Perc  le  plus  avide  de  gloW;! 
fourroit  dcfîrerrour  un  fils  qu'il  aimcrÈÙ^ 
.avec  la  plus  granae  pa  ffion .  De  reljprit  infi^? 
-niment ,  de  lorte  que  toiff  ïembloit  concoa-» 
rir  à  féconder  les  intentions  du  Roi  Coxi^Ve^ 
rc,  qui  n'avoit  pas  de  plus  grand  foin  que  dé- 
faire bien  élever  ce  Prince,  &  il  fembloit.cn 
un  mot  qu'on  alloit  voir  en  lui  un  Héros 
plutôt  qu'un  Prince  ordinaire.  Auilîdoa* 
na-t'il    lieu  d'efp erer  à  fbn  ayéncment  à  la 
Couronne  ,  qu'il  alloit  liirpaflçr  tous  fcs^ 
-Prédeceflcurs  en  toutes  fortes  de  grande^ 
vertus.  Mais  bien-tôt  après  il  fit  perdre 
cette  bonne  opinion  qu'on  avoit  éù  dp  luî^ 
Se   confondit   les  prédictions    vaincs  des 
Aftrologues. 

Que  il  l'on  examine  avec  foin  fa  vie ,  & 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  dedans  ou  dehors  fon 
Royaume  :  on  trouvera  qu'il  n'a  rien  laiflé 
qui  fa  fie  honneur  à  (a  mémoire ,  &  l'on  fera 
étonné  du  peu  d'habileté  qu'il  a  faitparot» 
trc  ,  quelque  cfprit  qu'il  eût  d  ailleurs  ,  à  fc 
prévaloir  des  occafions  qu'ilaeûderaidrc 
Ion  Régne  le  plus  glorieux  de  fonfiécle  >  au 
lieu  qu'a  peine  l'at'il  çû  feulement  mainte- 
nir en  l'état  où  le  Roi  Ion  Père  Tavoit  lai(R. 
Car  il  cft  certain  que  tout  autre  Prince  que 
lui  fc  fciék  fi  bien  prévalu  des  conjondhi- 
rcs  ?]ots  ptefentes  des  guerres  terribles  ,  & 
des  divifions  qui  tégnoient  entre  les  Princes 
:     ,  de 
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^  it  l'Europe  9  quMl  fe  feroit  rendu  le  plus 
f   wîAac  &  le   plus  yiâoricux  Roi  de  Ton 

l  .-Tandis  que  le  Cardinal  Wolfci'a  yccu  -, 
ée  Prince  lui  a  abandonné  la  conduite  de 
i  loarec  les  affaires  ,  pour  ne  penfer  qu'à  Tes 
y.  piaifirs.  Il  faifoit  lêmblant  de  fc  vouloir  ren. 
'   are  Tarbître  des  affaires  de  l 'Europe  \  mais 

i'anuis  Prince  ne  s'en  eft  moins  fouciéque 
uf.'  Il  oe  s'en  eft  même  jamais  mclé  que  lors 
qu'il  ne  le  pouvoir  éviter  y  8c  toujours  fans 
aucun  fruit.  Il  déclara  qu'il  vouloit  tenir  la 
balaoœ  entre  les  deux  Couronnes  d'Ef- 
pa^  8c  de  France  j  &  il  eut  les  plus  beU 
les  oocafiom  du  monde  de  le  faire  *»  mais  il 
les  hdBk  toutes  échaper  »  pour  fuivre  fes 
fUxûss  ôc  Tes  pafCons.  Il  fit  deux  fois  Li- 
gue avec  François  I.  conttè  Charles  V.  Se 
aeax  fois  auffi  avec  Charles  V.  contre 
Fcinçois  I,  fictofijour»  avec  de  grands  def- 
&Î118  qui:  n'aboutirent  à  rien.  Il  ne  retira 
qmdela  honte  des  deux  guerres  qu'il  en-* 
ticprit^cir  après  avoir  pris  Tournai  en  l'u^^ 
ne  &  Boulogne  en  l'autre  ,  ilftt  obligé  de 
Ic^  rendre  hontoifcmcnt  toutes  deux  par 
taft  traité  de  Paix  ,  après  y  avoir  fait  des  dé- 
pcnfcs  qui  avoient  ruiné  fon  Peuple. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  encore 
c'cft  quel' Angleterre  n'eut  jamais  de  Roi  fi 
peu  capable  de  rien  entreprendre  que  lut. 
Les  autres  Rois  avoient  fait  voir  que  l' An- 

B }  gleterrc 
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gictcrre  étoit  invincible  :  Çlle  avoît  fait  la 
giitrre  en  irxme  tems  contre  TEcoflc,  Tir- 
lande  ,  le  païs  de  Galles ,  la  Bourgogne, &• 
la  France^  &  toujours  avec  avantage.  On 
la  vôë  plufieurs  fois  attaquer  la  France  avec 
un  courage  intrépide,  dans  le  plus  fort  mê- 
me des  viâoires  de  cette  nati6n,&:  lors  cju  il 
fembloic  que  la  furie  Françoife  alloit  txiettre 
toute  la  Terre  fans  deflus  deflbus  ;  onavA 
dis  '  )e  la  fierté  Angloife  ,  larrêter  plu- 
fieurs fois ,  &  Tabbatrc  même  entièrement* 
Jamais  pounant  Henri ,  le  pluspuiflant 
Roi  que  l'An^eterrccûtvû,  enricheflès^ 
«n  nombre  de  lujets  ,  Se  en  Capitaines  du 
premier  cidre ,  n  ofa  attaquer  la  France  tout 
feul ,  quoi  qtie  d'aiUcurB'  tout  fSlt  paiiiblc 
^ans  fon  Royaume  ,  qu'à  fôt  en  pafv  arec 
ricofTe^&quelà  France  afibibHe&  prête  à 
tomber  kii  en  donnât  la  plus  belle  occalfen 
du  monde*  Et  à  tout  A  les  trois  fois  qit^Hra 
attaquée  étant  ligué  avec  Charles  V.  il  a  été 
ccntraint  de  demander  lapftix,3cdefeitn- 
îer^  Tellement  qaç  Charles  V.  &  FranÇoîs 
!•  ieuls,  pu  fot]s  deux,  lui  ont  toujours  tait 
la  Loi:&  que  jamais  il  n*a  rien  fait  qui  ait  ré- 
pondu à  cette  dcvifc  qu'il  avoît  prife  ,  & 
dont  il  fe  glorifioit  ,  cni  adhtreo  préejf-  ; 
Croire*  furquoi  je  lui  ai  moi  -  même  tant  donné 
fait      de  loiiangcs  en  un  autre  occafion  ,  fott- 
païu.    ^^  ^^   c^  qwc  d*autrç$  Auteurs  avoient 
dit  de  hii. 

En 
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^   En  un  mot  3  a  il  laiflë  échaper  lesplus   ^]^i^^ 

Wl«  occaficMîS  que  jamais  Prince  ait  trou- ^^irt' 
yi  it  s'aonerir  de  la  gloire  dans  fa  na-  p»"*  *»«*' 

MD  j  &  ae  rcnoùvcUer  les  vieilles prétcn-  fi*^!"*' 
VODS  de  ce  Roiaume  (îir  celui  de  France* 
L/AUejDiagne  alors  ruinée  par  les  guerres  ci- 
irfles.  Le  Tare  en  guerre  contre  les  Chré« 
cens.  L'Italieplongée  en  un  abîme  deguer* 
m  8C  de  diviuons.  La  France  prifbnnicre 
m  h  perfonne  de  fan  Roi ,  après  la  dcfFaite 
^deics  Années  \  Tout  cela  montre  que  rien 
ne  Vt  pfi  cmpêher  de  profiter  de  toutes  ces 
pc$àfions  que  le  defiàut  de  courage.  Quoi 
qà*ilen  (bit ,  toujours  eft  il  vrai  qu'il  ncl'^  - 
pat^&îc  9  &  qu'en  37.  ans  de  Ré^ie,  malgré 
*tlot9  CCS  avantages ,  il  n'a  jamais  mit  d'entre- 
'||^&  bien  concenéê,ous'ilen  a  fait ,  il  n*a 
-jamais  fçû  en  exécuter  aucune  d'une  ma- 
nière qui  lui  ait  été  ^lorieufe. 
Qndlg  honte  n'eft  ce  pas  qu'un  Roi  coni- 
Qc^ii.,  n'ait  pu  feulement  obtenir  la  Prin- 
ce^ Marie  d'Ecoflè  en  mariage  pour  (on 
Sls^Sc  qu'après  avoir  bravé  cette  nation ,  & 
^fy  les  armes  pour  fe  venger  de  cet  aiFtont , 
'U-^:jh:é  contraint  de  renoncer  àccmaria- 
'W, &  de  fc  retirer  honteufement.  Quel  af- 
ncnt  plus  fenfible  que  d'avoir  vu  IcsFran- 
' fois  venir  avec  une  Armée  Navale  le  bra- 
ver jufques  dans  Tes  Ports?  Mai^quedis-je? 
un  Roi ,  qui  dans  de  telles  conjonâiircs , 
n'ait  pu  ,  oans  un  Régne  auflS  long  que  fe 

B  4  fien^ 
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fien ,  ni  conquérir  un  pied  de  terre ,  ni  « 
ner  une  icule  bataille  qui  lui  ait  fait  1 
neur  ?  Mctroit  on  un  tel  Prince  au  n 
bre  de  tant  d'illuftrcs  Rois  d'Anglere] 
qui  ont  rendu  cette  Nation  formidal 
à  toutes  les  Nations  étrangères* 

On  dira  peut  être  ^qu'il  a  appaifc  les  t 

blés  âe  Ces  Etats  ?  qu'il  a  eu  la  gloire  de 

truireles  RebeJlc«j ,  &  qu'il  a  plufîeurs 

lépoufli  les  Ecoflbis  Se  les  François 

avantage.  Mais  ce  font  là  des  victoire 

femme  ^  &c  Marie  fa  fille  en  a  bien  fait 

tant  ,  &c  avec  plus  de  fuccez  Se  degloir< 

lui.  Car  enfin  un  Prince  qui  prétend  d 

mis  au  rang  des  Héros  >  ne  fe  doit  pas 

tenter  de  fe  dépendre  quand  il  cft  atta 

Il  faut  faire  des  Conquêtes.  Or  jamais  I 

ce  n'en  a  eu  de  plus  belles  occafions 

Henri ,  mais  jamais  on  n'en  a  vu  aufl 

ait  témoigné  moins  de  courage  à  rien  e 

prendre.  • 

r»..^      Qyc  peut -on  pcnfer  d'un  tel  Pri 

irava-   quand  on  rair  réflexion  a  1  extravagant 

Maria.  ^^  Mariages  ?  Jamais  Prince  Chrétier 

|es,      Barbare  même^  eft  il  tombé  dans  des  f 

femblables  aux  fîennes  à  cet  égard  i  To 

qu'on  peut  imaginer  de  cruel  d'exa 

gant ,  &  de  facrilcge  ,  ne  ie  trouve-t' 

dans  le  feul  divorce  qu'il  a  fait  avec  la 

tic  Catherine  2  Qu'elle  plus  grande  fr< 

d'amour  2c  de  cruauté  cnfèmble  nevo 
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;  {ùdûsfon  mariage  avec  Anne  de  Boglen  ; 
lEHidanscéc  excès  ^e  jalouiie  qui  lepor- 
tftikÊure  moarix  ?  Quoi  de  plus  honteux 
Ir^kplns  babare  que  fes  noces  avec  la 
&mioiif,  quil  éleva  fur  le  Trône, quoi 
fi'dle  ne  fut  que  la  iîlle  d'un  fimple  Che* 
lalior  ,1e  propre  jour  auquel  il  fit  couper  la 
liteàfcu  autre  temmc  qui  n'eût  une  meil- 
IcBxe  fijnnnc  que  ceJle-la ,.  que  parce  qu'el- 
[  le  jacinnit  en  couches.  Je  ne  parlerai  pas 
f  dtùm  divorce  avec  Anne ,  à  laquelle  il  fit 
coqpcr  }a  tête  bien-tot  apré^  fon  mariage , 
ftr  ime  autre  fureur  de  îalouCe.  Pour  ne 
pas  oublier  ce  que  Ton  pourroit  ajoûccF 
m-  foii  £xicme  Mariage  ,  avec  la  veuve 
J'mif.iûnple  Baron.  Que  s'il  fedcctiapac 
dents  mariages ,  il  lic  le  fît  pas  inoin^  par 
£t  conduite  enveis  Marie  Se  Elizabeth  les 
dcoK  filles- 

Qgelle  gloire  s'eff-il  acquîfc  au  fond,  par    il  .lé- 
tant  de  barbaries ,  qu'il  a  mis  en  ufagc  pour  ^ai  *^.^ 
accabler  fes  propres  Sujets  5  s'êtrcîrcndu  en-}"  ^*  ' 
nenî  du  Pape ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
conicntir  à  fon  divorce  v  Depoiiillerlcs 
Eglifes  8c  les  Chapelles  de  leurs  vafcs  fa- 
oez  3  pour  les  facrifier  à  Ton  avarice?  £t  au 
lieu  d'appliquer  les  revenus  des  Convcnti 
au  feulagement  de  fon  Peuple  ,  pais  que  c'é- 
totenr  fes  Peuples  qui  les  avoient  donnez 
aux  Eglifcs  ,  les  cmploicr  à  entretenir  des 
Xioupes  £c  des  Milices  ,.  quine  fervoient 

B  j  ^u'i 
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quaoprimer  le  Peuple,  &  à  l'accabler  pat 
ioes  wbfidts.  Et  on  mettroit  un  tel  Prince 
âu  rang  des  Rois  d'Angleterre  y  qui  ont  itt- 
la  gloire  des  iiécles  fuivant ,  &  qui  (erresT 
encore  aujourd'liui  de  modelle  de  perK* 
âionàtous  les  bons  Prinjccs.  Aucun  Rof 
d'Ai^letetre  n'eft  mort  fans  avoir  hiSthi 
mémoire  de  quelque  aâion  qui  meritè^m 
monument  de  gloire  y  mais  je  ne  fçai  ou  l'on 
pourroit  trouver  en  ta  vie  d  Henri  3  rien  qui 
mérite  le  fouvenir  de  la  pofteté. 
II  i£-     Il  ne  s'eft  apparemment  pas  mis  en  pôntf 
Jusaiig.  ^^^  laifler  de  tels ,  parce  qu  il  avoir  defliîte 
de  laiflèr  après  lui  de<:  monumcns  funcfie 
de  cruauté  ,  &  d  opprciGon  ,  en  quoi  ilVeft 
fignalé  :  car  erfin  y  a  t'il  de  mcchancfté 
qu'il  nait  commife  ?  d'aftionbaibarc^nil 
n'ait  pratiquée  2  de  cruauté  ,  de  tromperie 
c?e  charges  fur  le  peuple  dont  il  ne  foil 
fervi  pour  sflbuvir  fes  pallions  cfEenÉcs , 
&  rinclirarion  /ànguinare  qu'il   a  porti 
avec    lui  jufqucs  dans  le  tombeau  com- 
me il  r  v^ion  tré  contre  la  famille  d' Howard 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Au  moins  les 
autres  Princes  y  même  If  s  plus  grands  Ti- 
tans ,  ont  témoigne  quelque  reftc  de  com- 
paffions  pour  quelqu'un.  S'il  ont  fait  mou- 
rir les  Juifs ,  ils  ont  épargné  les  Chrétiens 
te  s'ils  ont   perfecuté  les  Chrétiens  ,  il 
©m  été  plus  doux  envers  les  Paycns.  Mai 
Henri    ne  failpit  aiicmie  diftinâion  d 

çei 
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mes    dans    l'exercice  de  Tes  cmau- 

I  Se  Ton  ne  fçavoit  de  quelle  Reli- 

il  falloit  être- pour  échaper  à  fafu* 

puis  qu^il  fkifoit  mourir  ,  indiffèrent- 

Chrétiens  Se  Jui&  ;  Catholiques  Se 

.   fltocdhfis  y  Anabaptiftes  &  Scâaires ,  fans 

•  iitéotma  de  riea  ;  fans  doute  parce  qu  il 

ilic  fcifiàît  pas  mourir  les  gens  pour  cauiedor 

Kdigîoii ,  ni  pour  crime  \  nuis  feulement 

p^ràifan  d^Etat ,  pour  fatisfaire  à  ibn  ca« 

price^  à  l'inclination qu*il avoir derépan* 

fbe  le-Êu^  humain. 

Mais  -cette  avidité  ,  cette  cruauté ,  ce  f„^ 
pervers  ,  &  rinclination  babare  cciîa 
'^piàfcit  ce  Prince  de   répandre  des  tor-  f,n'„y 
leor'dc  fang  innocent  ,  ne   font   point  na^'«« 
nértes  avec  lui  ;  Tout  cela  ctoit  fi  enra*  \^^' 
ciné  en  lui  qu*il  l'a  tranl'mis  à  fcs  dccen- 
dkins,   qui  ont  été  tous  fîïnguinaircs.  Car 
il  eft  certain  que  Henri   Edoîiard  ,  Ma-^ 
lie  &  Elizabcrh  ,  «Mit  plus  fait  répandre  de 
6iig  iur  les  échaffaux  en  un  fiecle  en  An- 
*  l^cterre ,  que  dix  clt-s  plus  grands  Tirans 
"fi'cn  ont  répandu  pait-ctrc  en  cinq  ccn< 
ans ,  atr  nroins  à  1  cgard    des   perfonncS  de 
Hijittlitc.  Etil  fenibicquela  Providence  de 
Dieu  n'a   pas  voulu. que  cette  face  fe  foît 
ifflilfiplice  dans  le  monde  j  n  s.yr.m  donné  à 
tt  Prince  qu'un  fcul  niâle  de  tant  de  mariâ- 
■^  qu'il  avoic  contradcz  ;  il  a  incmc  retiré 
«  moudc  cet  cnfànc^avanc  qu'il  fut  cnSge 
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CI  autrui. 

Edouarcl    naquit  juftement    A 

ternes  où   (on  Pcrc  ne  penfbit  qu s 

£cr  à  (à  fureur  la  vie  de  tant  ne 

t*cs  ,  fans  diftindion  de  fexe^  v  d*â 

^c  qualité  :  il  ne  faut  pas  s  étoun< 

con&qucnc  ,  s'il  ferma  les  yeux  à 

ccncc,  J'avoUe  que  ce  n'cft  pa^  à  1 

£iut  imputer  tant  de  fane  qui  fût  a 

pandu^  mais  plijtot  à  la  fatalité  dei 

gnc  ,  qui  voumt  que.  fes  Minifires 

fent    les  mauvaifcs  intentions    du 

pour  rendre  le  fils  odieux }   I)  eft  ^ 

corc  que  ce  jeune  Prince  devint  fo. 

lur  k  fin  de  Ces  jours  ^  &  qu'il  pe 

moins  aux  Jugc^  bien  de*  cho/cs 

de  ce  que  la  Clémence  d'un  jeune 

lui  devoir  infpirer,  quand  il  s'agit 

pandre  le  fane  hunuin.  Quoi  qu  il  c 
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H  Ictnble  qu'elle  n'a  jinuis  pu  fc  fâou- 
}aeî  (ju'clle  l'eut  fiit  coulrr  à  corrcns 
If  KHircs  le»  places  publiques  de  Ltm- 
t  Eu  cela  feulement  difEcrcnre  de  fan 
1^  que  pour  lui  il  étoit  également  altéré 
;  des  Catholiques  si  de  celai  des 
^^  t  fans  que  1  on  y  pût  remat quer 
pa«  d'avidité  peiu  ('un  que  pour  l'autre  : 
Au  lieu  que  Marie  troum  tant  deplnilîr  i 
celui  dn  Prorcftans  ,  qu'elle  n'en  voulut 
jamais  coûter  d'autre  ,  &  qu'elle  en  devine 
fi  alcercc  ,  qu'elle  manquott  bieii  plus  de 
boutreaux  que  de  vîAimes,  Enfin  pour  ne- 
fepasdémnmrjCÏleinuia cette  inciinition 
(anguijiairc  avec  celle  d'un  Prince^quifitr 
J'honmc  de  la  Terre  le  plus  cruel  envers  les 
Piotcft^ns.  Qui  auroit  jamais  crû  qu'une 
fouine ,  en  quilack-menceparoiflbitrutu- 
iclle,iic  pcnicroit  quAtid  eJleferoitmontéc 
iof  le  Xtône  qu'à  planter  det  croix  Se  des 
,  poKDCts  par  tout  ;  celles  -làpoHtfcrvîrde 
vopbéesïuic Catholiques  v  &  ccHes-ci  pour 
Être  loprobre  des  Piorcftans  f  Les  poten- 
ces pour  extirper  du  Royaume  ceux  qui  vi- 
voicnt  fouslesXoix delà Rétormation, éta- 
blies pat  Henil  ion  Pcre,&;  par  Edoiiard  fon 
fierc.  Et  l';s  croix  pour  fcrvir  d'étendard  aux 
Carboliqucs  dans  le»  Troupes^ qu'elle  leroic 
amis  les  jours  dans  le  Roiaume. 

Maisquedirons  -  nous  de  la  Reine  EUza-  ^'*j 
keài  ^uilBi  a  fucccdc  i  fâ  ffleur  ,  2c-£lle      ' 
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comme  elle  d'Henri  ?  Il  vaut  mieux  n 
pas  parler ,  de  peur  de  commettre  un  cri 
de  Lezc-Majtftc  au  premier  chef  contre 
Proteftans  ,  qui  la  préconifent  comme 
Reine  des  Heroittes,  F  Amazone  dé  fon^ 
de  j  la  gloire  des  Royaumes  ic  Capui  i 
branlable  ,  de  CEglife  de  J-  Chrift.  Il  y 
qu'elle  auroit  véritablement  mérité  tous 
éloges ,  fi  elle  n'avoir  témoigne  à  peu  p 
les  mêmes  inclinations  que  la  cœur  &  \ 
Père.  Les  ennemis  de  cette  Reine  ne  niî 
quent  pas  de  dire  qu  elle  a  été  la  plus  n 
chante ,  la  plus  inhumaine  &  la  plus  cm 
le  femme  qui  ait  jamais  été  contre  le<î  ( 
tholiqu^  :  Et  que  comme  elîe  ne  manqu 
ni  d'inclination  ,  ni  d'efprit  ,  ni  de  cou: 
ge  pour  détruire  le  Papifmè,elle  na  r 
oublié  suffi  pour  en  venir  à  bout  ;  jufq 
a  furpafTer  les  Tyrans  dans  lair  d'inven 
toutes  fortes  de  cabales  ,  ftratagemes , 
vcntions  ,  tromperie ,  pour  ôtcr  la  vie  t 
Catholiques  ,  (ans  épargner  ni  Nobles  y 
Romrics,  ni  hommes,  ni  femmes,  ni 
culiers,  ni  Eclffiaftiques.  Et  comment  ; 
roi t-«Ile épargné  lefang  des  fimples  par 
culiers  ,  puifqu'elle  a  été  cruelle  iufqu 
faire  un  plaifir  de  répandre  celui  dune  t 
couronnée  5  exemple  pernicieux  qui  n'a  : 
laiffé  d  être  envié  par  le  Pape  Sixte  V, 
^e  Les  Catholiques  parlent  en*  çfFet  d< 
Reine  Elizabcth  comme  il'un  monftre  d 
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fer  ,  d'une  fccicratc  ,  altcrce  du  liing  hu-  !.  «-r 
main,  d'une  Furie dcchaînce contre  la  Rc-'"^'-^' 
ligion  Catholique.  Au  contraire  il  appellent  lurc  fi 
la  Reine  Marie  un  Miroir  de  faintetc  &  de  "^  ^  •*" 
dtmmcc  ,  le  moitié  de  tomes  les  vertus  hé- 
fdiifues ,  le  rempart  delà  Religion  deJefUs^ 
Cbrijt  :   mais  les   Protcftans  racidcnt  au 
contraire  d'avoir  été  le  Heau  dcrEplifcdc 
Dieu  en  Angleterre,  la  plus  cniellc  femme 
de  la  Terre  ,  une  fangfuë  altérée  du  (ang 
innocent ,  &  fa  vie  de  n'avoir  été  qu'un 
nuflàcre  continuel  de  Protcftans,  Mais  ils 
parlent  d'Elîzabcth  comme  de  la  plus  illu- 
ftrcHerGjfne  qui  ait  jamais  rcgnc  parmi  les 
hommes,  comme  d*un  modèle  de  perfcftion 
à  tous  les  Princes  ,  &  d'un  exemple  c'.e  tou- 
tes les  plus  grandes  vertus.  Je  crois  quelles 
ont  mérité  toutes  deux  cens  loiianges*  Marie 
a  eu  toutes  ces  bonnes  quai  irez  à  l'égard 
des  Catholiques,  &;  Elizabcrh  à  l'égard  deç 
Proçcftans.    Et  au  contraire  à  Tcgard  des 
m-iuvaifes.   Ei  'zabcth  a  crc  relie  que  les  Ca- 
tholiques la  décrivant.  Et  Marie  telle  que 
les  Protcftaiis  la  dépeignent.  De  forte  que 
toutes  chofes  bien  placée  ,  fi  on  veut  juger 
hiftoriqueiiicnt  &  fans  paffion  de  Tune  & 
ï^c  Vautre,  il  faut  dire  que  les  deux  partis 
lî  ont  rien  à  fc  reprocher  l'un  à  Tau  crc  fur  ce 
lujcc. 

Vous  diriez  que  le  Ciel  a  voulu  fc  fcrvir 
ât  ces  deux  femmes  pour  confondre  là  fa- 
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gcffc  des  hommes  ,  ou  plutôt  pour  abatre 
rorgiieil  de?  deux  partis.  Marie  a  été  le- 
fléau  des  Proteftans,  pour  leur  apraidreà. 
avoir  plus  de  fermeté  dans  la  Religion,  qui 
comme  Tor  ne  fe  raffine  que  par  le  feu  &  le 
marteau.  Elizabethaété  celui  des  Catho- 
liques ,  avec  cette   différence  pourtant  y" 
qu'elle  n'cfl  jamais  montée  à  un  degré  de 
cruauté  pareil  à  celui  de  Marie  ,  puis  qu*il 
paroit  afTez    par  l'hiftoire  que  Marie  fit 
pafïcr  plus  de  Proteftans  innoccns  par  la: 
main  du  Bourcau  en  cinq  ans, qu'Eliia- 
beth  n'a  fait  mourir  de  Catholiques  en  qua- 
rante-quatre ans  de  Régne.  Il  faut  pourtant 
avoiier  qu'en  cela  Ehzabefîi  a  furpaiTé  Ma- 
rie en  cruauté ,  qu'elle  a  fait  cowperla  tête- 
iïu"  mijinfame  échaflfaut  à  une  Reine ,  après 
lui  avoir  fait  fouifrir  une  prifon  de  vingt 
ans.  Mcchmceté  capable  de  faire  horreur 
aux  démons  mêmes, 'devoir  que  les  hommes- 
deviennent  plus  cruels  qu'eux  ,  &  les  fem- 
mes encore  plus  que  les  hommes  ;  s'ileft 
vrai  au  moins  ce  que  dit  Azzolino  dans  le 
Panégyrique  qu'il  fît  au  Couronnement  de 
Philipe  IV.  Koy  à'ECpsignc ,  (jtiâ les dé7/20f7S 
tremblent  quand  ilsvoyent  des  têtes  Conroti" 
nies.  Et  ce  n'eft  pas  fans  fujct  ,  puisque 
Dieu  a  voulu  qu'elles  fuffcnt  facrées  par  la 
main  de  fes  plus  chers  Prophètes.  Eliza- 
beth  nelaifTa  pourtant  pas  d'abatreimedc 
CCS  têtes  Couronnées  3.  Or  quand  elle  n'au^ 

£QiC 
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toit  pas  vcrie  d'autre  fang  que  celui-là  ,  il 
vaut  lui  fcul  tout  le  fani;  pro:cft.ini  que 
Marie  a  fait  répandre.  Tout  ce  que  j  j  viens 


mens    particuliers  ,  je  acclîre  qu'ils  font  ^'M-^'  ^ 
bien  éloignez  de  ceux-là  en  pluficurs  cho- 
fcs  -,  &  que  je  crois  qu'Elizabeth  a  ctc  ctcc- 
rivcment  une  grande  Reine ,  &  qu'elle  n'a 
pas  été  auflî  cruelle  qu'on  la  veur  faire. 

Pour  moi  je  ne  puis  ni'empcchcr  c»e  di- 
re que  je  plains  fouvenr  les  millicuri:  de  la 
Chrétienté  ,  &  que  j'ai  horreur  des  choies 
qui  s'y  praricuent  y  Je  ne  fai  plus  que  dire 
quajitf  je  penle  à  tant  de  (iing  qui  s'tft  ré- 
pandu en  Angleterre  par  les  Catholiques 
&  par  les  Proreftans.  Mon  fang  fc  glace 
dans  mes  veines  quand  j'entends  parler  de 
tant  d'Héretiquiis  que  Tlnquifition  faic 
brûler  en  Italie ,  &  de  tant  de  mifcrables 
Juifs  que  Ton  condamne  au  feu  en  Efpa- 
pie.  Bon  Dieu  !  cd-cc  bien  là  une  Reli- 
gion Chrétienne  ,  n'eft-ce  pas  plutôt  une 
Aocietc  de  Barbares  &  de  Tyrans  !  Ou  eft 
donc  la  charité  que  le  Chriftianifmc  vante 
tant*?  En  quoi  les  Chrétiens  la  font-ils 
confîftcr  7  à  donner  un  morceau  de  pain 
i  un  pauvre  ?  à  bâtir  des  Convens  pour 
des  fainéants  ?  à  enrichir  de  quelque  vafc 
d  or  uii  Autel  i  &  puis  biûler  les  Héréti- 
ques 
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qjcs  &  les  Juifs  ,  comme  fi  ce  n'étoîenf 
que  de  la  paille.  Cependant  il  y  a  des 
Théologiens  qui  croient  que  quand  il  n'y 
auroit  eu  qu'un  fcul  homme  fur  la  Terre  • 
Dieu  n'auroit  pas  laifléde  décendre  du  Cicî 
pour  leftuver. 

Rien  n'a  pf  ru  plus  citcI  &  plus  inhu- 
main 3  même  aux  plus  grands  Tyrans  du 
Paganii'me  ,  que  de  faire  mourir  les  gens 
pour  caufe  de  Religion  :  Cependant  iln- 
puifit'on  en  Italie  ne  pcnfe  qu'à  répandre 
le  fang  innocent  des  Protcftans  :  &  la 
cruauté  qu'on  pratique  en  Efpagnc  contre 
les  Juifs  furpalTe  celle  dc^  Habitans  du  Pé- 
rou 5  &  des  Mexicains  même  y  qui  fc  rc- 
paiflènt  de  chair  humiaine.  Car  a  peine  (è 
pafl'e-t'il  de  femaine  que  Ton  n'y  brûle 
pour  le  moins  ime  demie  douxaine  de  Juifsj 
cruauté  qui  fait  horreur  à  toutes  les  Na-^ 
tions  ^  à  la  referve  de  TEfpagnolte  ^  acoû- 
tu^ée  depuis  iong-tems  à  de  telle  ixâm* 
manitez.  Quelle  méchanceté  étrange  !  £1 
pourquoi  ne  Ce  contenter  pas  de  tenir  cci 
gens-là  en  prifôn,  &  là  par  un  principe  dt 
charité  travailler  à  les  convertir  ?  Peut- 
être  eft-ce  pour  épargner  un  morceau  d< 
pain  î  mais  quoi ,  faire  périr  par  le  fdS  de 
innocens  pour  un  fi  miferable  intcreft; 
Quand  on  ne  «peut  prendre  une  Place  ei" 
une  Campagne  ,  on  y  revient  a  une  fécon- 
de ,  &  quelquefois  on  1  ataque  plus  de  fij 

foi 
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Gm  en  quinze  ans.  On  fait  en  doix  mois 
ex  qu'on  ne  Tçaùroit  faire  en  un  feul  3  & 
Yvp  employé  trois  ans  à  ce  que  l'on  ne  peut 
acfacver  en  un  ;  Mais  de  bràler  les  gers  > 
au  lieu  de  travailler  à  les  couvcrtir,  c'eft 
là  une  cruauté  de  Tyran  y  Se  non  pas  la 
juftice  d'un  Tribunal  Cbtéticn. 

Quarid  Jefus-Chrift  eft  dccendudu  Ct'cl 
pour  établir  la  Religion  Chrétienne  ^  c/!- 
û  donc  venu  avec  des  Armées ,  des  Inqui* 
fiuons  ,  des  brigades  d'Archers  3  des  Po- 
tences y  des  Roiics  ,  pour  faire  monrir  tous 
ks  Juifs   &  les  Gentils    qui  refulbroicnc 
d'embrafler  (a  Religion  ?  Au  contraire, 
il  eft  né  pauvre ,  il  a  vécu  dans  la  pauvre- 
lé,  &  pendant  tofitc  ïa  vie  il  n'a  fait  que 
répandre  par  tout  des  grâces  5c  des  mirir- 
des  5  &  faire  des  œuvres  de  piété  &  de 
douceur.   Mais  auiourd'huy  ce  n'cft    plus 
iéz  :  car  à  peine  le  Tribunal  dé  l'Inquid- 
6an  a-c^il  le  moindre  vmt  que  quelqu^un 
eft  Proteftant  oa  Juif,  (  Se  ils  traitent  les 
iifis  comme  les  autres ,  )  qu'ils  mettent  in- 
ccflamment  une  Ttoupe  d'Archers  en  cam- 
pagne, qu'on  le  conduit  lié  Se  atachc  en 
ptifbn  ,  ou  pour  mieux  dire  dans  unccfpc- 
cc  d'enfer  ,  (  car  ces  lieux  reiflcmblent  bien 
plutôt  àTenfer qu'à  une  prifbn  )  &  l'ayant 
ainfi  converti ,  ils  Tenvoycnt  au  feu,  ou 
à  la  potence  quand  ils  veulent  lui  faire  grâ- 
ce.  ElVce  là  une  Religion    Crétienne  > 

Je 
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Je  ne  dirai  point  ce  que  j'en  penfc,  qm«y.  ! 
conque  lira  avec  quelque  réflexion  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  jugera  afTez  de  ce  que  j  el|:. 
puis  croire. 

On  voit  en  Angleterre  une  cbofe  trcs^;. . 
corfidcrablc ,  &  que  perfonnc  n'a  peut-' 
Être  remarquée  jufqu'ici,  C'eft  qu  il  n'y  a» 
point  de  païs  dans  l'Europe  où  l'un  naît 
vu  des  Tyrans  qui  ont  vcrlé  des  torrens  dç 
fang  ,  ou  pour  empêcher  TintroduâioD  de 
la  Religion  Chrétienne,  ou  pour  l'établir 
dans  leurs  Etats  par  la  ruine  du  Judaïfnic 
&  du  Paganifme  -,  Il  n'y  a  que  la  feule  An- 
gleterre où  la  foy  Chrétienne  fe  foie  éta« 
blie  fans  violence  ,  fans  efïufîon  de  fang  ,^ 
fans  fuplices ,  Se  par  \m  feules  voyes  de  Iz 
charité  &  de  la  douceur  ;  C'eft  aïnfi  qu  oa 
a  détruit  le  Paganifme  &  le  JudaiTcde  en  ce 
pais-la 

Mais  quand  la  Religion*  Chrétienne  a  été 
établie , lors  qu'elle  étoic  dans  fa  plus  gran« 
de  fplendeur  3  &  qu'elle  étoit  devenue  un 
exemple  de  perfeâibn  à  toute  la  Terre  9 
alors  elle   s'eil  plongée  dans  un  abîme  de 
fang  dont  le  fouvenir  fait  horreur  \  car  qui 
pouroit  pcnfer  à  tant  de  fang  Chrétien  ré- 
pandu par  Henri  VIII.  Edoiiard  VI.  &  k 
Reine  Marie  3  fans  fentir  glacer  ton  fang 
dans  (es  veines  }  Quel  changement  iiétran* 
ge  I  Que  l'Angleterre  quia  établi  la  Reli- 
gion CBrétiome  fans  fang  ,  fans  cruauté , 
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Sut  violence  ?Quiach&fle  les  Juifs  ^  corn- 
IM  je  viens  de  lé  dire,  par  les  feules  voycs 
-  àtk  douceur  ',  (bit  d^emië  aujourdh'ui  fi 
crorllc  &  fi  baibarc ,  qu'il  fenible  qu'elle 
ne  (ê  peut  plus  rourrir  que  de  fang  &c  ^.e 
7  Mais  au  fonds  quand  un  Roy 
&  prudent ,  &  qu'il  n'cft  pas  cruel 
ni  baroace  jpeu  importe  qu'il  foit  Carholi^ 
qoem  Pxoceftant ,  parce  que  s'il  eft  tel^l'uit 
Â^rfticieparti  pourra  vivre  tranquilement 
iôus  Ion  Régne* 

•  Il  me  fctnble  que  la  I^eligion  Chrétien* 
Bftcft  tombée  par  tout  en  dccac'encc  depuis 
leRibpe  deHcnri  VIII.  c'cft-à-dire  depuis 
U^ReCormatîon  »  &  depuis  l'Inquifition. 
Car  dépuis  ce  tems-là  on  n'a  plus  parle  que 
demaflacres  ,  rapines ,  violences  ,  prifbns, 
cSli(K>n  de  (âng  ,  feux  ^c.  Dieu  fçnit 
àç  quelle  (burcc  tout  cela  eft  venu ,  8c 
nous  ne  pouvons  l'ignorer  fi  nous  faifors 
un  peu  de  réflexion  fuf  ces  chofes.  Les 
Catholiques  difçnt  quç  les  Proteft^ns  ont 
perl'ecute  l'Eglifc  de  Jcfus-Chrift  en  An- 
denerre  ,  par  mille  innovations,  cruautcz, 
làcrileges.  Les  Proteftans  dîfcnt  cks  Ca- 
tbpliqucs  que  ce  font  des  fcclerats  ,  qui 
fotcent  les  confciciices  par  le  feu  ,  les  pri- 
fitw ,  les  roiies  Se  les  potences  :  Pour  moi 
,  jecroi  qu'ils  ont  dégénère  les  yrs  &  les 
autres  du  principe  tbndrmenrnl  de  la  Rcli- 
ligion  Chrétienne  ,  c^ui  eft  la  charitt ,  la 

dou» 
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douceur ,  la  fociecé  j  rfaumanité  ^  la 
temité ,  Sec. 

D*où  vient  que  Ton  ne  roît  pre(qu< 
aujourd'hui  un  fcul  Turc  Ce  ù.itc  C 
tien  ou  cela  eft  bien  rare ,  pendan 
Ton  voit  un  grand  nombre  de  Chrétic 
faire  Turcs  ?  D*où  vient  que  le  Mah 
tifme  fait  tous^  les  jours  de  nouveaux 
grés  y  pendant  que  le  Chriftianifine  < 
nuë,  ou  fc  corrompt  tous  les  jours} 
moi  je  tiens  que  cela  vient  de  cette  ce 
fion  cle  Théologiens  qui  s'eft  élevée  f 
les  Chrétiens-  Les  Turcs  fc  tiennent 
chez  à  leur  Alcoran ,  fans  s'aller  romf 
tête  d'autres  fpeculations.  Mais  les  C 
tiens  ont 'déjà  fait  imprimer  1400  vol 
fur  l'Ecriture  ,  que  chaque  Théologie 
plique  à  fafantaifie ,  &  c'eft  ce  qui  a< 
tant  de  maux  à  TEglife  en  gênerai  , 
l'Angleterre c;n  particulier. 

Jefas-Chrift  fitcTO  difciples  pour  lui  ; 
à  convertir  les  Gentils  ,  mais  quelles 
ctoient-ce  ?  pauvres  y  mal  vêtus  ,  dei 
cheurs,  des  gens  fans  lettres  ',  &tandij 
la  Religion  Chrétienne  a  demeuré  danj 
te  (implicite ,  &  qu'dle  n'a  point  d 
dans  toutes  ces  chimères»  de  Théologie 
n'y  a  vu  régner  autre  chofe  que  paix  ,ui 
charité-  I^ais  on  n'a  pas  plutôt  intro 
ce  grand  nombre  d' Ecole  j ,  que  'es  F 
fies ,  Içs  fchifmes ,  les  divifions ,  Se  o 
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||k  Vieil  phis  fâcheux ,  les  violences,  les  fa* 
crtkgcs  9  réfufion  die  fang  y  ictitcnnccs 
«ftf  cUes  I  &  il  cft  certain  que  fans  la  fur;- 
.flsfioa  de  pluficurs  Thédogtcns  Henri 
^V  1 1 1*  n'auroic  jamais  icpandu  tant  de 
itÊ^mi  il  a  répandu. 

.  XaMétc  d'Elisabeth s'apelloit  Anne  de    M:ra 
SoiiLEH,  fille  de  TZ»9»i4i/^  Bonlen  Cheva-'^'^''*^ 
Jicr  8c  Trefbrier  du  Cabinet  ;  &  de  Jeanine 
CSnfivtt^  filled'un  Baron  de  ce  nom  là.  C'c- 
toit  une  femme  d'une  grande  beauté ,  &  qui 
avoic  beaucoup  d'cfprit.  Sa 611c  croira  yca 


suazdc  la  Princeflc  Marie  fafur  de  Henri 
yill.  qui  fèmaria  avec  Loiiis  XIL  â^édc 
f3.  ans  j  lorsqu'à  peine  en  avoir-cHP-fcizc. 
Mais  ce  Prince  voulant  forcer  la  nature  y 
/îiccomba  8c  mourut  avant  que  d'avoir  éré 
marié  3  .mois  entiers.  Âpres  la  mort  du  Roi^ 
Marie  par  une  Ic^ercté  Se  une  envie  d'êcie 
mariée,  aflcz  ordinaire  aux  fcn:mcs  ,  épouia 
claodcfttncment  dans  Paris  un  fîmplc  Gcn-> 
tiliionunc ,  qui  n'avoit  point  d'autre  quali- 
té qu'une  jcuncflc  aercablc ,  &  dcsmanicrcs 
\  grandes  avec  let'qucllfs  il  avoir  gagfic  les 
bonnes  grâces  de  Henri  VIII.  qui  luiavoic 
donne  la  qualité  de  BAron&  de  Comte ,  Se 
l'avoir  hororc  de  l'emploi  d'iirromparjncr 
&  Tœur  en  Francc^illc  fie  ir.Cinc Duc  de  Suf- 
fclk  après  ce  mariage.  Anne 
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<;i5*        Àpne  deBçuIen  en  8.  on  9.  mois  3 
ftms  qn  elle  fat  eh  France  i  h  ibite  de  h 
n!;*^/  Reine ,  profita  fi  bien  dans  cette  Cour;  on 
niertdc  eft  comme  la  mère  &  la  ibiirce  de  la  pbu 
du  Rdi  telle 9  quaiant joint  1  air  François  auxttui 
pour     nieres  Angloifes  ^  elle  devint  une  dés  pÙ 
^^Bou-  ûnables  perfonnes  du  monde.  Avec    ce 
Uiu      belles  qualitcz  elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
à  Londres  qu'elle  gagna  entièrement  te 
yeux ,  rcfprit  &  le  coeur  d'Henri.  Ce  Prin- 
ce Tayant  viië  four  la  première  fois  par  hai 
zard  dans  le  jardin  de  (on  Pcre y  quatre  ani 
après  fôn  retour  de  Paris ,  plus  agréable 
m*elle  n'avoit  jamais  été  à  la  Cour  de  li 
Reine  fa  fixun  Après  une  heure  d'entre- 
tien avec  elle  fur  l'humeur  agréable  &  ga« 
lante  des  Dames  Françoifes  >  en  devmt  fi 
éperdâikient  amoureux  >  qu'à  peine  fut-il 
,    arrivé  à  Vvithal  qu  il.nc  put  s'empêcher  de 
dire  à  fbn  favori  le  Carainal  Wolfey  :  J« 
vUns  d'avoir  une  converfatton  de  demie  hen^ 
re  avec  une  Damoifellc  cfuia  de  refprit  cfmt 
me  un  Ange ,  &  qui  ejtSgned^nne  Couron'* 
ne^Cefi  bienajfez.  quelle  fait  digne  de  wr 
tre  amour  Sire  ,  lui  répondit  le  Cardinal. 
Afais  Je  crains  ajouta  le  Roi ,  que  cet  ef' 
prit  Angélique  ne  veuille  pas  s'' abaijfer  juf 
quaux  nommes^  Les  grands  Princes  comme* 
F'itreMajefté  ,  répliqua  le  Cardinal  ,ont 
dans  le  cœur  &  dans  la  main  un  A  mant  ca^ 
fAbled'attirrer  mhnele  fer.  Wolfei   vou- 
lant 


jivîtccconrcil,  &  en  remit  bitiMoC 
les  brcvcts^ntrc  les  mains  de  cette  Da-  ! 

lie ,  &  lui  écrivit  la  Lettre  fuivantc  de 
ipTcnïSLin.ievoHs  ai  trouvé  fi  belle  &   J;*"j'*  ■ 

[^Tnatîte  ^  ^ae  !a  fortune  pe  pouvoir  mt  cqùi. 
Upîus  grande  -aveur  ,  (  je  prie  le  Le-  i 

de  remarquer  cette   exprcffion  en  U  .? 

le  d'uii    Roi  )  cjue  celle  que  f  en  reçàs 
f  joHT  lorfjHelle  me  procura  quelques  '.; 

$s    d entretien  avec  vous  dans  votre  v 

putfqHelle  me  donna  par  la  le  moien  ^! 

mjiêitre  ^e/H* ayant  beaucoup  de  mérite  Bi 

tes  dgine  de  tenir  un  rang  plus  confia»  ?•, 

V  dam  le  monde  ,  &  votre   maifom  | 

élevée  à  de  plus  grands  honneurs.  Je 
prie  dagrcer  pour  cette  fois  les  deux 
tscy  indus  ,  cjuejevous  envoyé  ,  com- 
?  récompense  qui  efl  due  à  votre mer> 
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2ji^.  Cependant  un  Page,  parent  d'Anne  c 
Eoulen ,  ravoit>avcrtic  dcrcTitretienaucl 
Roi  avoit  eu  avec  le  Cardinal  fur  fon  lujci 
de  forte  qu'elle  attendoit  avec  imparicnc 
CCS  Brevets ,  &  fe  prcparoît  às'acommodi 
aux  inclinations  du  Roi  >  Peut-être  mcit 
qu'ayant  conununiqué  le  tout  à  l'on  Pcr< 
qui  étoit  bien  plus  fciifiblc  à  l'ambition  qu' 
l'honneur  de  la  ftlle^  il  lui  répondit  de  la  ra 
te.  Ma  fille  ce  ne  fi  vas  nne  perite  fortm^ 
four  voiîS  &  pour  mot  tfuedèrre  aimée  du 
fi  grand  Roi ,  s* il  efi  vrai  au  moins  qi 
vous  aime  tout  de  bon  ^  comme  il  femble  qk 
vos  agrcemens ,  &  [inclination  d:i  Roi  por 
têe  à  [amour  ^  me  le  perfuadent.  Quoi  qii* 
en  (bit,  Anne  de  Boueln  après  avoir  reçu  1 
Lettre  du  Roi ,  &  les  deux  Brevets,  ayaf 
donne  à  fon  Père  celui  qui  le  regardoit ,  l 
confère  avec  lui  de  toutes  chofes ,  A 
fit  au  Roi  la  Reponfe  fuivante.  Sire ,  //  »  < 
partlent  ejua  un  grand  Roi  comme  vous, 
4jui  la  Nature  à  donne  un  cœur  plein  i 
gcnerofiti  envers  le  fexe  de  payer  par  À 
grâces  fi  extraordinaires  un  fimpie  &  ^ 
.  court  entretien  avec  une  fille.  Quelijue  ini 
'^fv^yy.puijable  que  foît  le  Trefor  des  hienfahs  i 
ne!  ^"  '^^f^^  MajefH^  je  vous  prie  de  confiden 
cfuil  ne  ffauroir  fuffire  a  votre  ginerofiii 
car  fi  elle  Irécompenfe  une  petite  confervé 
tion  dun  prefent  fi  conpderahle  ^cfue  pou, 
ta* telle  faire  en  faveur  de  celles  qui  vek 

ter 
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mjiêrer  ufte  ûbiijfsnce  entienafcsva^on^  ^i'^f* 
itf  iluelques  grands  cjue  foicnt  Ui  bien'* 
ms^ftefai  refis  ,  Ujoje(jne  fai  de  mt 
mr  amie  par  un  Roi  cfuej  adore  ^  &  au*- 
ul  je  ferois  avec  ptaifir  un  facrifice  de 
oncrnwr  ,  fila  fortune  le  rendoît  digne  de 
i  être  offert ,  fera  toujours  infiniment  plue 
^anie.  Le  Brevet  de  Dame  d  honneur  delà 
eine  dent  vous  ni  avez»  honorée  i  méfait  JU'» 
T  (JUS  votre  Afujefii  à  {juelque  inclina^ 
m  pour  moi,  puifque  cette  qualité  me  don-' 
ra  le  moyen  do  vins  vo'rplusfouvent  ,& 
*vous  a(furer  de  bouche  j  ce  que  je  ferai  k 
première  ocapon  »  quejefe^'ai  toujours^ 
Ir  votre  Majefié  ,  la  trés-obligée  &  tréS" 
ufente fervante  ,fans  aucune  exception. 

Anne   de   Boule, n.        ^endk 
AinH  commencèrent  les  Amours  d'Henri  jSrîSÎ^ 
X  Anne  de  Boulen.  Je  ne  prccens  point  ucci.   . 
Engager  d'en  écrire  les  ruitcs,mon  dcflciti 
tant  pas  d'écrire  la  vied'Annc  de  Boulen, 
tt  celle  d'ElizabethrafilIe.IIfuffitdedire 
rcetjte  fille  étant  allée  à  la  Cour,  avec  la 
ilité  de  Dame  ou  DamoifeMe  d'honneur 
a  Reine  Catherine ,  cette  PrincelTe  fcn- 
naître  dans  Ton  coeur  je  ne  fçaiquel  pré« 
* ,  qui  lobligea  à  dire  aux  autres  Dames 
rrîvie   iAnne   ds   Boulen  à  la  Cour 
un  p^éfage   c^ui  la  menace  de  quelque 
ed    malheur.  Je  fera'' ce  que  je  fourrai 
r  diffi^aUr  le  Rô'i*dc  la  ^/jfer longtems 

C   2  dans 
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dMS  cet  Emfloy.  Cependant  comme  ella 
^^  connoiflbit  rtumeur  bizarre  de  fon  mari  i 
elle  fe  foûmit  à  fa  volonté  ,  avec  fa  bonté 
ordinaire.  Le  Comte  d*Alî(buri  m'afTuraun 
jour  d'avoir  lu  en  quelques  manufcrits  y  que 
quoi  que  le  Roi  eut  aimé  Anne  de  Boulcn 
ccfuis  la  fin  de  Tan  151^.  qu'il  ne  Tavoit 
pourtant  jamais  conruc  que  depuis  (on  ma- 
riage. Ce  que  je  ne  fçaujois  croire  ,  parce 
qu'il  paroît  impcffiblc  qu'un  Roi  arffi 
impatient  &  auffi  voluptueux  qu  Henri 
VIII.  eut  été  douze  ans  a  faire  Icijlcment 
l'amour  à  une  per(onne  aufli-bien  f^iteque 
celle-là.  Il  cft* vrai  qu'on  dit  que  ci  fut  un 
coup  d*abilcté  de  cette  femme  ^  qui  crai- 
gnant que  le  Roi  naturellement  inconfiant 
ne  fe  dégoûta  d'çHe  ,-&  ne  fc  donrâçà  qucl- 
qu'autre,fiellelui  accordoit  tout,  fc  con- 
tenta de  l'entretenir  toujours  de  careflcs  & 
d*efperancc< ,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouva  Vo^ 
cafîonfavorabledcluidire,  que  s*iiraîm9k 
tout  de  bon ,  il  Ini  itoit  aifé  de  ripud'er  U 
Xeine  pour  l'iponfer,  &  (j ne  les  platfirs  dU 
robez.  ne  ponvoientpaî  être  fort  djux.  Ce  qui 
■peut  faire  croire  cela  ;  c^cft  qu  Anncde  Boui 
Icn  ne  devint  enceinte  que  deux  mo^'s  aprct 
fon  mariage ,  à  ce  qu'on  dit  s  en  quoi  Ton  fè 
trompe  beaucoup ,  étant  certain  que  le  Roi 
s'étoit  marié  clandeftinement  avec  dk 
avant  qu'il  l'époulâ^publiqrcment ,  &  qu'il 
la  fit   Reine.  Il  jr  a  des  gens  qui  croient 

quelle 


F' 
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Ottcllc  avoir  acouchc  deux  fois  avant  la  n'af-  ipj. 
lance  d'Elizabcth ,  pf cm^cremcnt  d'une  fille 
marte,  &  puis  d'un  garçon ,  qui  ne  vécut 
^  peu  de  jours  ^  ce  qui  a  fait  croire  aux 
plus  dcfiiitercffcz  que  c'ctoitun  f.iux  bruit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:  certain  que  de-  < 
puis  1510.  Jufquesà  1527.  Anne  deBou-JUJ 
Icâ  a  pa(K  pour  la  favorite  du  Roi.  Qu'il  y  àt^ 
avoitde  trcs-grandes  fantiliaritezcntr'eux.  "^ 
Que  toutes  les  faveurs  de  la  Cour  Dafibieot 
Jttr  fes  mains  j  Se  que  le  Roi  fe  faifbit  un 


^aifir  d'accéder  tout  ce  qui  luiécoic  deman- 


TC» 


iàolc.  Il  fit  Ton  père  Vicomte  de  Roche- 
fon,  8c  lui  donna  les  Emplois  les  plus  ho^ 
norables  jlcs  plus  grandes  Charees  de  l'E- 
tat,  &  les  Ambadadcs  les  pkis  honorable^ 
ku3  du  Royaume.  Auili  Anne  de  Boulcn 
ne  (buhaitoit  rien  tant  que  défaire  voir 
^'elle  avoir  k  faveur  du  Roi,  &  le  Roi 
Aavoit  pas  de  plus  grand  plaifïr  que  de  la 
&îrc  rcfpcAcr  de  tout  le  monde  :  Soit 
donc  qu*en  effet  cette  fille  n'ait  voulu  acor- 
^  au  Roy  les  dernières  faveurs  qu'à  U 
charge  qu'il  l'épouferoit  î  ou  que  le  Roy 
^t  enchanté  par  les  carafies  de  cette  fille  » 
3  eut  pour  elle  une  pailionfi  aveugle  ,  qu'il 
téiblut  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la 
l&te.    Il  en  communiqua  le  deflein  au  Car-i* 

C  î  dinal 
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ainalde  Wolfey,  afin  qu'il  préparât  les 
fès  neceflaires  pour  demander  fbn  dii 
avec  la  Reine  Catherine  en  Cour  de  R 
D'autre  difent  que  ce  Favory  ne  fç 
dcflein  du  Roi  que  bien  tard  ^  &  lot: 
tout  \t  Confeil  en  fut  informe  ,  ce  qn 
aucune  aparcnce.  Outre  qu'il  paroit  pa 
deux  Lettres  fuivantcs ,  écrites  de  lapr 
xfiain  d'Anne  de  Boulen  au  Cardinal  ^ 
fey ,  que  toute  l'intrigue  de  ce  diTorcc 
fa  par  les  mains  d'eux  trois ,  le  Rot  ^  J 
de  Boiilen,  &  le  Cardinal  WoIfcy.Ccs  i 
Lettres  font  dt  la  fin  de  May  15  iS  &  le 
ajouta  de  ia  porpre  main  à  la  fin  d'un 
ces  Lettres  une  ApofKlle. 
2/1  s.  Myhri.  JevojtsfnfUt  tris^hninUe. 
LettM  ic  fnefAti(^nnsr  îa  îihftt  fue  je  prem  < 

dc^Bc?u*.  ^f^^^^P^^    '^^^  ttctvtfanom  par  une  L 

iciï  aiujin^lc  &  mal  concertée,  f^osts  la  devez 

naY^de  /?***'*  ^  Ujoye  ijueje  rejfens  ttaprenire 

Vs9\(tfV0Hî  êtes  en  parfaite  pmtij.  Poar  mei  j 

cejféral  jamais  dx  demande^  a  Dien 

tontes  mes  prises  c/ttil  vans  conferve  et 

henrenx  état ,  afin  de  fatisfa're  en  âfne 

manière  a  tant  (Tobliratiifns  tfHe  je  vom 

Je  fais  trés'perfuam  éks  hftnesintem 

fue  vûHs  adorez  pynrynn  ,  &  éfne  vwts  à 

pristeRtment  mtsînterêfs  à  cmîr^ni 

vont  Liiffèmrepofer  ni  jenr  ni  n-Ait.  Ce 

dont  Mjiori^  je  ne  pms  refondre  a  tm 

fpntex,  cfue  vous  aveK.po>trmji ,  ^uefa) 
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émétii  tr  S'féirticidiere  <j ne  f  aurai  toHjonrs 

f§mr  vous  ,  ^Hc  j'aimerai  tonjourî  plus  t/rie 

fnfitmi   €bi  manie  après  le  Rou  Et  comne 

jf  nai  encore  rien  fait  qui  p'A'ffe  dimentir 

ente  proreftation  ,  je  me  promets  auffl  e/ue 

je  ne  ferai  jatnais  rien  a  C avenir  aiti  ny 

riponie.  Je  eroi  que  vous  en  êtes  ajfez  per^ 

fitaéi^  Jejkis  au  refie,  MylorJ  ,  jans  tim^ 

panenee   ^Apprendre  ejneljjie  nouvelle  de 

t^Êrrinee  d%  -Cégat  m'ajfuravt  ifuelle    ne 

me  ff  aurait  être  ^M*avantageufe,  puif^ue  c'efl: 

vaui   ifui  le  faites  vsnir.  Je  fçai  tjue  vous 

ku  en  cela  dans  uHe  aufji  grande  i?np  itien- 

et  fue  moi  ,  &  quelle  fera   toujours  plus 

r^ande  julsfoia  ce  ejue  les  diofes  j,Mrom  riùf^ 

jU .  Mais  il  faut  avoir  patience  yir  toujours 

.  Uetetfpero^»  En  attendant ,  je  fuis  avec  paf 
fm»  Mylinrd,  votre  trés^humble Jervante ^ 

Annb  de   Boule n. 
C^  quirvaus  écrit  la  Lettre  cy-  deffus  ne    ^p^, 
M  Vint   point  laîfer  en  ppos  ^  T*^^  j^  ;i*jrftiicdB 
pirm  a  peu  de  lignes  de  ma  propre  main.  ^''^' 
Méis  fuoi  que  vous  ne  trauviet,  ici  que  peu 

,  iipamcs  ^  je  vous  prie  de  les  recevoir  en 
knme  part ,  &  ditre ajfuri  quelle  &  mai 
fimbaifâns  avec  pajjion  de  vous  voi'y  pour 
vams  témoigner  de  bouche  la  joie  que  nous 
avons  de  ce  q.\*e  vous  avez  fi  heureufemeat^ 
ictapé  a  la  fureur  de  la  pefie.  Tefpere  que 
la  nutl'gnitc  de  ce  malairacejjs  ;  au  moins 
k  tigarâ  des  perfonnes  dune  vie  auffirt" 

C  4  glia 
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^i**'  glie  cfue  U  votre.  Nous  foTnmes  dans  un 
grand  cbamn  de  naf  rendre  point  de  non- 
^eBes  de  f  arrivée  du  Légat.  Mais  nom 
efperons  que  nous  finirons  hien-tot  daf- 
faiees  pa^' votre  moym^&  que  vos fiins  fe^ 
ront  acompagnez,  de  la  teneJiHion  du  Ciei 
Cefitout  ceijueÇay  a  vous  dire  pour  lèpre- 
ftnt  s  la  fiute  chofe  efmje  veux  j  ajouter  ^ 
i^ejl  que  je  vous  fiuhaire  tout  le  bonheur  qui 
.  feut  defirer  pour  vous  eelm  qui  écrit  cc9 
lignes ,  cefi  votre  Roy, &  bon  ami. 

Henri. 

Unt     11  fautfçavoir  qu^en  ce  temps-  là  la  Pcft 

aaion    f  avagoîc  la  Ville  de  Londres  ,  ce  qui  avoii 

f  icié  U  obligé  le  Roy  de  fc  retirer  en  une  Maifor 

une  *«-.dc  Campa^e  avec  peu  de  faite  j  mais  rcû- 

iJiiti.    jours  avec  la  belle  Anne^  qui  ne  le  quitta 

^^      point  (  btau  moyen  de  fe  préparer ,  à  h 

mort.)  Ilavoît  lai  fié  entièrement  le  Gou- 

▼ernenient  des  affaires  au  Cardifial  fon  Fa- 

▼ori  :  dans  cette  çonjonûure  il  en  ufa  d'un< 

manière  cruelle  &  barbare  en  vers  la  Reiw 

Catherine  (on  Epcufe  ,  l'ayant  obligée  à 

demeur-er  à  Londres  parmi  une  grandeibu- 

le  ,  afin  qu'ataqucc  de  la  Pcfte  elle  vint  î 

mourir  ,  Se  que  fa  ir^orr  état  les  difficulté; 

qui  s  opofbient  à  Tacompliflcment  de  foi 

mariage  avec  Anne  de    Boulcn.    Cepen' 

dant  il  avoit  fait  demander  au  Pape  Clc 

ment  Vil.  fon  divorce  avec    la  Reine 

comme  use  chofe  neceflaire  au  bien  de  foi 

V  Royaum 


REINE  D'ANGLETERRE.     57 
Royaume  ^  le  priant  inftamtnent  d'envoyer  ijit. 

vh  Légat  à  Z^ffriT  en  Angleterre  3  pour  faire 
fiàr  les  lieux  les  informations  necefTaires , 
s'il  ne  vouloir  autrement  acorder  ce  divorce. 
Ce  pauvre  Pape  qui  vendit  d'être  châtié 
par  1  Empereur  Cnarles-Quint  »  qui  avoit 
uDcc^  -Rome ,  Se  l'avoit  détenu  prifonnier 
pendant-neuf  mois  au  Château  St.  Ange  , 
cônfidérant  d*un  côté  qu'il  venoit  de  rece- 
rfûrh  Paix  &  la  liberté  de  (à  main  ,  ÔC 

*  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  protéger  la  Reî<- 

né  Catherine  qui  éroit  fa  tante  >  ne  voulant       * 
pas  auffi  d'autre  côté  fc  faire  des  affaires 
avec   Henri  ,  ne  CongcsL  qu'à  gagner  du 
tems  3  en  atendant  des  conjon^ures  plus 
.  :    ÊLVorables  pour  cet  effet  ;  il  fit  ion  Légat  e». 
r*    cette  aâàire  le  Cardinal  Campegge  >  Prélat  r 
'     ipA  outre  qu'il   étoit    acabié  de  goûtes  ^ 
ayoitun  ordre  exprés  du  Pape  d'aller  le  plus 
Icntentcment  qu'il  pouroit;  &  il  exécuta  fi 
bien  {onordre^qu'i^^it  pkis  de  neuf  mois^ 
iidler de  Rome  à  Paris, ce  qui caufa  beau- 

•  cAup  d'impatience  à  Anne  de  Boulen.  Voi^ 
ctPautre  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Cardinal 
deWolfey. 

Mylord,  f^oHs  mévuez:  donné  la  plnr  gran^    AutM 
ùnbiigatlonqHt  jtfOHvois  recevoir  étn  ww/r-  j;«'"« 
,    ù  ,.  far  U  Bonté  avec  laqHelie  vous  ni  avez,  de  Bon* 
fait  part  de  va$  bpnner  nouvelles  ,  (ÎT  far  le^  ^ 
frefent  riche  &  précieux  tjue  v<ms  rnavet   ^^  ^ 
fait,  i^wlfues  jp'sndeS'  ^ae  fuient  lef  ohlî- 


^     *  géuiêm  ^ue  je  vêHf^ ,  elles  feront  tùHjoHrr 
ém  Àtffêiaie  tmmtitepûHrvaus ,  avec  iTétti^ 
tdinfim  de  fty^»  ^  fi^^  vitre  fevoun  jr 
m.ffmifvîs  fréter  de  teitreeifue  vous  fre^ 
fiez,  is  -petite  de  fiUre  mour  moL  Je  dais  i  vo^ 
tte  Senne  €endmte ,  &  i  ^affiHionque  vpms 
d^K  f9urweî  ,  teiêteU  fkthfaSion &  tous 
Us  âvmttéSffs  dont  foi  joui  jnfifu  ici  :.  ce  fui 
frm  4fnejt  recbercherd  iovec  emfr'effimant 
tonte  met  vie  les  occafions  de  vous  pouvoir 
rendre  Aesfirvices  frtnfortimnez  à  vos  bien^ 
fnkuJe  rends  frétces A  Dienétn  rofh  ^deçe 
fiiéSii  milieu  £  tsnt  de  périls  U  lui  u  plu  et 
cênferver  le  Roy  iir  vous  ,  pour  leffuelsfui 
fids  des  vmux  continuels.  J£  fms  uujjî  ptT'- 
Jusdeofute  Dieu  vous  a  confervez,  tous  doux 
poHir  éfmetfj^e  grund  de  foin  connu  a  la  Pro^ 
vidence.  Jefoupire  après  Carrivco  du  Ld^us 
ù  Londres  ,  parce  que  fi  D:eu  veut  permet^ 
trefue  ce  gr^tnddejoin  riujjijfe  ,  je  lejùplio 
éfuecefoit  ùien^tot.  Tefgere  que  ce  fera  alors 
Mylo  ^d ,  epue  je  feray  en  état  de  reconnoirrt 
tes  Jhins  extraerdinaires  que  vous  avez  pris 
poser. moL  En  attendant  je  vous  prie  de  rece^ 
voir  la  bonne  volonté  pour  F  effet  ^  priaotS 
JOien  pour  votre  profpérite  ^  &  tjjiU  vous 
eonftrvo  toujours   dans  ce  haut  faîte  de 
gratedeur  em  vous  êtes  élevé.  Ja  fuis  avec 
toute  ùt  recotmoiffance  poffiblo  ,  Mylori, 
Vient  sm'-humblo  &   sris^obéi (fonte  ftT'- 
vamt9         A  N  m  SI  B  €11 1 1 K. 


{u'il  remajqooit  que  la  Reine  Câchc- 

oc  laimoirpas.  En  e^ct ,  avant  con- 

aeie  Cardinal  apujroit  Taciulccre  de 

îfouz  ,  8c  que  c  croit  lui  qui  preflcic 

orce  à    la  Cour  de  Rome  :  elle  ne 

)it   le   regarder  de  bon  œil  ,  ni  au« 

lit  ^rier  de  lui  que  comme  d'un  hé- 

le  lâns  conlcience.  Ce  quiaugnien- 

ncore  la  haine  du  Roi  contre  cette  *  v 

i  infortunée ,  maltraitée  par    Anne 

oolen  8c  par  des  fiâteurs  oe  Cour  , 

regretéeae  tous  ceux  qui  n'étoienc 

priocupez*  Vrol 

ic  (croit  pas  de  cette  hiftoirc  de  m'eten-  ^V  ^^I 

Ktucoup  lut  les  cif-conftancesdctout  Be.i:6         ,  ji  j 

i  eft  arrivé  à  Rome  &  à  Londres  au  lu-  ^^*'  ^  1 

cedivorcevni  fur  tantde  Traitez,  Ex-  •   • 

ans  ,  Bulles  ,  Informations  ,  &c«  &i'  .    [ 

'ocafion  de  cette  affaire ,  quelque  im-  • 

itc  qu'elle  (bit.  il  fuiHra  de  dire  qu'il 


Qui 
ton 
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rif.  leqoel  n'tutpas  plûrôc  quitté  Londres  fiinr 
avoir  ^gé  cette  affaire ,  que  le  Roi  déchar- 
gea toute  Ûl  colère  fur  lui ,  l'acufancd  avoir 
aei  d*uJie  manière  toute  ccmtraire  aux  inté- 
rêts de  fa  Couronne  y  Se  (ans  vouloir  en-^ 
tendre  aucune  juftificarion  ,  il  le  priva  de 
tous  fes  Emplois  &de  tous  Tes  biens  ,  &  le 
relégua  à  Asnenr ,  ne  lui  ayant  lasR  qne  Ir 
feul  revoiu  de  (on  Archevêché  ,  qui  pou- 
voit  monter  à  ^ooo.  Guinées  par  an  ^  ce. 
ui  n'étoitrien  cncomparaifôn  durefteder 
revenu  «  qui  alloit  a  5^000.  Guinées.. 
Sans  comptf  r  qu  on  lui  cQnfiTqua  pour  un 
million  de  livres  fterlin  ^  en  maiibn  ^meu- 
blcs  3  pierreries  ,  ou  argent  comptant.  En-^ 
cote  ce  Minière  fîit  -  il  bien  heureux  de  cr 
uc  le  Roi .  eut  égard  à  (es  fer  vices  paflèz  ,*  - 
ans  quoi  il  l'auroit  fans  douterait  mourir^ 
On  cro»t  q.ic  ce  fut  Tcfprit  vindicatif  d'An- 
ne de  Boulcn  qui  avoit  aigri  delà  forte ctlui 
du  Roi  contre  Wblfcy  ^  &  il  femblç  que 
cela  paroSt  par  la  Letrrc  foivantc  qu  ellr 
écrivit  au  Cardinal  à  Ashery. 

Afylord.  Quelque  homme   defprir  i/ug^ 
"  VùUtfoyesL  ,  VOHS  ne  laijfe^  pas  eCètrehlami 
.nne  de  toHt  le-mondc ,  de  vous  être  atlri  la  haine 
f^tu  di^nRoy  qui  V9HS  avoit  élevé  au  plus  haut 
r4i-   degré  on  lÂfltês  grande  ambition  atm  hom^ 
'      meek  fertune  Puiffe  afpirer.  Je  ne  fuis  corn-- 
f  rendre  ,  cj*  le  Jloi  encore  moiéif^  qu  après  • 
^ous  aveir .  alléchez  par  font  de:  beltés  pro^  . 

.      -.  mejfej 
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rr  acnirer  aans  ics  aonnes  gratccs  aiê^ 
,  &  après  m  Avoir  dominé  en  cela,  lep 
panaes  martjues  de  vitre  dffiHion  , 
âkandonnez,  mes  intérêts  pour  repren- 
mx  de  la  Reine  l  V avoue  (me  \*ai  pris 
de  confiance  en  vo^  proteffatians&  en 
^remeffts  ,  ek  je  ?ne   trouve  aujour  -  i  ,.i^ 

trompée^  Mais  a  ravemrje  ne  me 
plus  tfua  la proteElion  du  Ciel  ,.&  a 
tr  de  mon  cher  Roi  _,  ^ui  feuls  pour» 
edrejfer  les  chemins  cjue  vous  avez,  gâ» 

&  me  mettre  en  cet  heureux  état, 
')ieu  protégera  y.ciite  le  Roi  foitha'tte 
&  qui  fera  tout  a  ^* avantage  du 
me.  Le  tort  qite  vous  m'avez,  fait  rna 
beaucoup  de  chagrin  ,  mais  /en a'  in- 
ftp  davantage  de  mr  voir  trahie  par 
wse  qui  nàvoh  fait  fembUnt  et  entrer 
nés  intérêts  y  que  pour  découvrir  les 
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ijio.  Henri  ayant  rélblii  Ton  divorce ,  afî 
iiprrff:  pouvoif  élevcr  fiir  le  Tiône  celle  qu'i 
fou  Di-  nioitavec  tant  de paffion, dépêcha  Am 
fadeur  fur  AmbafTadeur  au  PapeClem< 
CCS  Ambafladeursie  trouvèrent  à  Boulo 
ou  après  avoir  fait  la  ccremontc  du  Cou 
nement  de  l'Empereur  Chârles-Quint 
i4. Février  1530.  illui  donna  parolec 
n'accordcroit  jamais  à  Henri  VIII.  1 
vorce  quildemandoit  avec  la  Reine  Cî 
rîne  Tante  de  l'Empereur.  Enéfec ,  les 
baffadairs  étant  arrivez  a  BouIogne,&  a 
cû  audience  du  Pape  ,  il  remit  à  leur  rc 
réponfc  lur  le  (ujet  du  divorce  quand  i; 
roit  de  retour  à  Rome  ,  mais  quand  il  ) 
arrivé  ,  il  ne  purent  jamais  rien  conc 
avec  lui.  Cependant  le  Roi  averti  d 
promcflc  que  le  Pape  avoit  faite  àTEr 
reur ,  réfolut  de  fe  raire  rendre  jufticei 
ion  propre  Royaume ,  par  une  aflèir 
d'Ecclcfiaftiqucs  ;  &  fit  défenfes  à  toi 
fiijéts  fous  de  grandes  peines  de  recou 
Rome  pour  y  demander  aucune  fort 
Bulles  que  ce  fût  ^  croyant  que  cctte^d^ 
fc  caufant  un  dommage  de  plus  de  . 
mille  écus  de  rente  a  la  Datteriede  Ron 
que  le  Pape  fe  voyant  attaqué  par  la  b< 
aîmttx>it  mieux  accorder  le  divorce,  qi 
perdre  cette  fommc.  Quoi  qu'il  en  foit 
fit  plufîeurs  procédures  contre  Henri 
le  menaça  de  r£zcox»imaier^  on  loi  fii 
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!^  falcdcfiTC  traiter  cette  afEiirc  en  Amie- 
i^  terre.  Il  ne  laifîà  pas  pourtant  d'aflimbler 
.;  unSynodc  ,  où  Ton  mir  cette  affaire  /iir  le 
Qjxs.  Les  Avocats  du  Roi  prodiiifîrcnc 
J  ioinrailba^  devant  les  Juges  )  Se  ceux  de* 
][  k  Heine ,  rc(bluc  a  bien  dcmidre  Ton  droite 
^    leslcurs. 

l      Aucommencemenr  de  cette  Année  le  Roi  isV' 
^eroblaibn   Parlement  pour  Tintormer  de     nou- 
twttcs  ks  procédures  iniuftcs  de  la  Cour  de*""?  •^• 
Kmc,  Se  contraire  aux  anciens  Privilèges  nez  a» 
^£n  Rojraumc.  Cependant  l'aflèmblée  du  ^^T* 
Cle^é  qui  teiunt  à  Londres  prit  une  réfo- 
:  hcÏQQ  cxcraordinaire^le^ députez  du  Dioce-' 
^^Cancorbery  ajranr  propofé  de  donner 
aa  Roî  la  qualité,  nouvelle  de  Chef  &  de 
ftwcâcur  Souverain  de  TEglife  &  des  Ec- 
dcfiaftioucs  d'Angleterre,  pour  être  ajou- 
tai celle  de  Dcfcnfcur  de  la  Foy ,  qui  lui 
(  awiiérc  donne  par  Lcon  X.  La  plus  gran- 
'   <fc  partie  de  ceux  qui  teuoicnt  leurs  Benefi- 
fcsdc  la  main  du  Roi ,  ne  firent  aucune  difl. 
\  fcuîic  d«  le  rcconnoître  en  cette  qualité  j 
mais  les  j>l«s  zélez  s'y  oppofcrcnr,  fur  tout 
.  ceux  du  DioceicdTorck;  qui  prefenterent 
au  Roi  un  Memcjirc  pour  luy  faire  connoî- 
ttc  les  xaiiôns  qui  ne  leur  pouvoicnt  per- 
nertie  de  le  rcconnoître  en  cette  qualité  , 
.  kijr  proteftaiit  que  leur  conlcience  y  ctoit 
fDgagce.  Le  Roy  £achc  de  ce  refus  en  pornt 
û  plaime  au  Parlement  >  qui  commença  à 

proce» 
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*/3^'  piocedcr  contre  le»   Ecclcfiaftiques  de 

Dioccfc-là  »  mais  pour  apaifcr  (a  cdier 

luy  firent  un  prefent  de  yiner  mille  ( 

née.  Tout  le  Clergé  ayant  doîic  conft 

ace  que  le  Roi  prit  cette  nouvelle  quali 

il  accorda  une  Amniftie  générale  de  tou 

qui  avoir  été  fait  au  préjudice  de  lautc 

Royale.  Mais  quelques  membres  du  Pî 

ment ,  du  nombre  de  ceux  qui  avoientp 

contre  cette  qualité  que  le  Roy  avoit  p 

voyant  que  les  feuls  Ecclefiaftiqucs  étc 

compris  oans  F  Amniftie  ^  craignirent  qi 

Roy  ne  voulut  fc  vanger  d'eux  ou  fur  1 

biens  ou  fur  leur  vie ,  &  lui  firent  rcprc 

ter  par  l'Orateur  combien  cette  exccf 

feur  faifoit  de  peine.  Le  Koi  répondit 

^      fièrement  qu'étant  martre  de  fcs  favei 

9      pouvoir  les  difpcnfcr  comme  il  luy  pla 

^        &  à  qui  il  trouvoic  bon.  Toutefois  a 

f cfolu  de  congédier  le  Parlement,  8c  ne 

tant  pas  qu'il  fe  féparâtavcc  cette  crai 

ou  mal  (atisfait  de  lui ,  il  publia  aufl 

A  mnift le  pour  le  Parlement ,  &  fit  vo 

cela  un  heureux  mélange  d^autorité,  de 

inéftce  &  de  Majcfté  tout  enfemble. 

Déjà  la  Reine  Catherine  avoit  rclev 

Sel  à  Rome  d'une  Sentence  que  le  C 
'Angleterre  avoit  prononcée  contr' 
Mais  le  Roi  &  Annt  de  Boulen  àv< 
Élit  tout  ce  qu  ils  avoient  pu  pour  Tob 
i  fc  démettre  de  fon  appel  ^  ce  qu'el 
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voulut  jamais  faire.  Us  ne  fc  rebutcrcnt  ijji. 
pourtant  pas  ,  &  le  Parlement  ne  fut  pas 
plutôt  ibparc  qu  il  revinrent  à  la  charge , 
pour  robligcr  à  conléntir  qn<?  cette  affaire 
fût  deciciéc  à  Londres  y  lui  laiflant  la  liberté 
de  pouvoir  en  appcllcr  à  un  Concile  geno* 
lal.  La  Reine  irritée  par  toutes  ces  démar- 
ches icpoiidit  à  caix  qui  lui  en  parloîent  : 
iljielle  fouhaitoir  que  Dieu  von/ut  éip^ifcr 
le  Rii  [on  Epoux  ,  nuis  cfu  étant  fa  faimne  , 
ligitime  /U  n  y  avoit  cfue  le  Pape  qui  put  > 
f AT  une  Sentence  dicifive  l  empêcher  êC être 
tdjoHrs  telle.  Le  Roî  fâche  d*ctre  toujours 
rcfufc  Se  poufl'c  d'ailleurs  par  cette  fille 
qui  lavoit  enchante  ,  rcfolut  de  ne  plus 
veir  la  Reine  ,  &  lui  fie  dire  ,  q:4s  depu'scc 
mmtnt-lA  il  ne  vritendoit  plus  avoir  aucun 
commerce  avec  elle  ,  m.tis  quil  lui  Uijfoit  la 
Un^  de  choifir  tel  endroit  de  fes  Etats 
fteue  voudroit  pour  y  demeurer  ,  lui  pro^ 
mitant  quelle  y  ferait  traitée  félon  fa  qua- 
^ti^  La  Reine  repondit  au  Mylord  qui  lui 
porta  cette  parole.  Q^H  lui  étoit  ini'^jfé^ 
^tnt  en  quelque  iie:t  quelle  fut  ,pu[fq 'telle 
ferolt  par  tout  Reine  ,  &  Epoufe  du  Ro'.Lz 
fepararion.re  fit  de  la  forte  au  Château  de 
Windfor  le  14.  Juillet ,  &  depuis  ce  joui- 
,li  le  Roi  ne  vit  plus  la  Reine ,  ny  d'autre 
femme  qu'Anne  deBouIen.  La  Reine  alla 
faire  fa  rcfidenceà  A^fo^e  ,  où  elle  fut  plus 
d'un  an.  De  là  elle  fut  à  Efthanfied ,  oà 

elle 
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clic  demeura  dix-huit  mois  ,  &  finale 
die  le  retira  à  AmphitUy  où  elle  fut  ju 
a  fa  mort  Cependant  toute  l'Europe 
groit  les  difgraces  de  cette  innocente 
ne  ,  &  on  ne  parloir  d'Henri  VII 
comme  d'un  homme  (ans  foy  ,  fans 
gibn  ,  fans  honneur  &  fans  confcien< 
Von  fit  mille  pafquinadcs  contre  \mi 
me  ,  en  Efpaene ,  &  dans  tous  les  Et 
•  la  maifon  d'Autriche. 
Oncc.n-  Tandis  mie  tout  cela  (e  paflbit,  So 
tinuë  â  ErapercordesTurcs.âlafollicitation 
drr  le  mc  vculcnt  quclqucs  tins  )  ce  Franc 
iiv^rcc  avoir  paflî  qi  Hongrie  à  la  tcted'unc 
fantc  Armée  contre  l'Empereur  Ch 
Quint,  ce  qui  lobligea  de  demand 
fc  cours  à  Henri ,  qui  rchtrctiiit  toi 
cTefperances  &  détonnes  promeflès  . 
lui  nûre  perdre  le  deflcin  aes'oppofei 
divorce.  Mais  François  I.  au  cont 
pour  empêcher  qu'Henri  ne  donnât 
cours  à  1  Empereur  y  lui  fuggeroitqu' 
loit  obtenir  le  divorce  malgré  TEmp 
&  qu'il  en  viendroic  ii^lnblement  à 
Ainfi  Henri  avoir  deux  Démons  qui 
licitoient  au  divorce  >  celui  de  la  cha 
étoit  Anne  de  Bonlen  ,  &  celui  de  1 
qui  étoit  François  I.  Le  deffcin  de  c< 
étoit  d'entretenir  par  ce  moyen  le  fci 
difcorde  entre  ces  deux  Princes  :  P 
mieux  réixf&r  il  ne  ccflbit  de  faire  c 
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Hairi  qu  il  étoit  également  Se  de  Ion  ince-» 
ICC  &  de  Ton  bonneor  de  venir  à  bout  de 
(€  divorce  3  &  de  ne  rien  relâcher  de  cette 
dEure  après  s'y  être  engagé  fi  avant  j  Sci 
r£mperear  ,  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher 
deddfcndrelacaufede  la  Reine  fa  Tan- 
te, &  que  c'ctoit  là  une  belle  occafion  de 
faite  voir  le  pouvoir  qu'il  avoir  en  Cour  de 
Rome. 

Au  commencement  de  cette  année  ;  pcn-  lyji. 
(fantque  le  Miniftrc  de  la  Reine  Carhc- ^K"*'» 
rinc  prtflbit  la  Cour  de  Rome ,  afin  qu'el-  Vôî^. 
fc  obligeât  le  Roy  a  porter  cette  affaire  de- 
vant elle  pour  y  être  décidée  «  le  Pape  fit 
citer  le  Rov  ,  afin  qu'il  tu:  à  comparoître 
pour  défencire  à  l'apcldc  L  Reine  3  ious  pei. 
Be  d*encoutir  l'incignatioii  ,  Se  les  cenfu- 
les  du  Saint  Siège.  Mais  ce  Prince  ne  vou- 
lait pas  démentir  le  zélé  qu'il  avoictémoi* 
gaé  pour  la  Religion  en  écrivant  contre 
Indier  »  ny  paioître  de&beïflant  aux  or- 
ireidu  Pape  9  dépêcha  à  RoroeleCheva- 
lict  Kames  >  à  qui  il  donna  la  fimple  &.  nou- 
vdle  qualité  aExcufateur  feulenoent  pour 
6ire  rompre  ou  déclarer  nul  cet  apel ,  par 
k  difpofition  des  Loix ,  ou  à  caufêdel'é- 
minence  de  la  perfonne  qui  n'étoit  pas  de 
«joalité  à  pouvoir  être  citée  à  Rome.  Kar- 
Bcs  &  le  Doékeur  Bonnet  qu'on  lui  avoit 
donné  pour  ajoint  en  eette  affaire,  ne  fu- 
ient pas  plutôt  arrivez  à  Rome  que  le  Pape 

«  renvoya. 
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ïi5*-  renvoya  la  caufc  au  Confiftoirc  ,  qui 

trouva  bien   cmbaraiTé  parce  que  les  C 

dinauz  éroient  divifez.  Que  ceux  de  la  f 

tion  de  V  Empereur  prefibient  la  Sente 

contre  Henri ,  pendant  que  les  autres 

prcfentoient  les  malheurs  qui  en  pouvoi 

arriver  au  S.  Siège,  fionmettoitun! 

tel  qu'Henri  au defefpoir,  en  quoi  ils 

rent  Prophètes.  Le  Confiftoire  ne  fçacl 

à  quoi  i'e  déterminer  prit  le  parti  de  ga] 

du  tans ,  &  de  chercher  des  biais  & 

détours  pour  contenter  les  deux  partis 

ne  parla  plus  pendant   quelque  tems 

del  affaire  des  Annates  qui  avoient  été 

primées  en  Angleterre  car  ordre  du  1 

Les  envoyez  promirent  de  fa  partqu'i 

rétabli  roit  fi  on  lui  accordoit  Iedivorc< 

quiétoit  bien  cloçi^é  des  intentions  du 

pe.  Cependant  le  Parlement  d  Angle 

s^étûni  aflèmblé  pendant  ces  négociât] 

quelques  differens  furvinrent  au  conu 

cément  entre  le  Roi  Se  la  Chambre 

Communes  ,  irritée  de  ce  qu'on  do; 

trop  de  pouvoir  au  Clergé  ,  Se  fe  plaiç 

de  ce  qu'ils  entreprcnoicnt  de  citer  , 

peine  d^ Excommunication  jufqu'auxi 

bres'du  Parlement,  devant  le  Tribuns 

clefiaftique ,  devant  lequel  on  les  fc 

de  répondre  r  mais  tout  cela  fut  ad] 

menaflbupî. 

"^"      AnncdeBoulenqui  ne  manquoit  ni 
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pritpour  pcr(iwcicr,ny  d'attraits  pour  pJai-  i;ji. 
ce  9  ne  maiiquoit  aufE  ny  de  bonnes  intcn-  unepro* 
tîoii«  ny  d'habileté  pour  appuyer  fcs  def-  ^^^pî,''* 
fdns  :  Et  voyant  biai  qu  elle  ne  pouvoit  at-  ^^^  «"t 
tendre  que  du  fcul  Clergé  d'Angleterre  la  Tzùt. 
^tcncedu  divorce  ,  elle  affciftoit  d'inviter  vcrcc. 
tantôt  les  uns  »  tantôt  les  autres  ^  ceux  d'cn- 
5ÎC  les  Prélats  ou  des  membres  du  Parle- 
ment qui  avoient  plus  de  crédit  «  ic  ne  s'en- 
tretenoit  avec  eux  que  de  la  fblidité  des  rai- 
fons  du  Roy  à  demander  le  divorce.  Le 
ChcYalier  ,  l 'e/nfe ,  un  des  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  ^  eut  pourtant  la 
faardielTe  de  dire   en  plein  Parlement  qu'il 
ÊJloitopoferune  vigoureufe  réfiftanceaux 
ptetcntions  du  Roy  fur  le  fujet  de  (on  dir- 
vôrce  ,  parce  qu'on  voyoit  bien  qu'il  n'étoit 
porté  à  cela  que  par  la  paffion  effrénée  quM 
ayoit  pour   Anne  de  Boulen ,  qu'il  vouloit 
jUcver  fur  le  Trône.  Le  Roy  averti  de  ce 

*  diicours  alla  au  Parlement^  auquel  il  fit  des 
proteftatîons  fur  fa  conscience  eue  l'âge  où 

'.  u  étoitde  quarante  &  un  an  (  il  croit  fi  vi- 
goureux qu'on*  ne  lui  en  auroit  pas  donné 
trente)  ne  fbuffroit  pas  qu'il  allât  troubler 
le  Royaume  pour  des  plaifirs  de  jeuncflc ,  & 
qu'il  n*avoit  d'autre  vue  en  cette  affaire  que 
Je  bien  de  fon  Royaume.  Il  fc  plaignit  auflî 
de  ce  que  le  Parlement  qui  ne  prcroit  au- 
cune part  en  cette  aiFaîre  cûr  voulu  écouter 
Temjc.  Mais  on  n'alla  pas  plus  avant,  par- 
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ce  que  la  Pcfte  qui  fc  découvrit  alors , 
gea  le  Parlement  cle  fe  feparer. 

Henri  voulut  avant  que  de  rompre 
tierement  avec  la  Courte  Rome  faix 
<lemier  ef&rt  de  patience ,  qui  fut  en 

{»lus  grande  que  la  prudence  du  Pape,  i 
e  Pape  ne  voulut  avoir  aucun  égard 
raifbtis  ny  aux  remontrances  qu'il  luy 
foit  faire  fur  la  néccffité  de  ce  divorce 
finalement  après  tant  d'inftances  il  ré] 
dit  -•  éfue  puifjne  la  Cour  ^jingletert 
Vûiêhît  pas  ofue  les  formalitez,  du  d'vorc 
les  prétentions  dn  DemanicHr^  fi^Jp^^f  ^ 
diesaRome  ;    efue  Sa  Sainteté   confet 
f  H  elle  nommât  un  lien  neutre ,  on  il  pro\ 
t$it  i envoyer  un  Légat  uipofiolitjHe  ^ 
deux  jiuditeurs  de  Rote  ^  pour  prendre 
Informations  nicejfaires  ,  fur  lefjuelles 
Sainteté    prononceroit  Sentence    définit 
Et  que  Ji    les  Princes  Chrétiens  voulo 
pgner  une  Trêve  de  trois  ou  quatre  a 
cfuil  ajfemhleroit  avant  que   ce  temps 
expiré  un  Concile  General  ,  comne   on 
fouhaitoit  en  Angleterre. 
l         Henri  qui  avoir  écrit  au  Pape  une  I 
tre  extrêmement  honnête  3  Ait Ton  cho< 
de  voir  une  réponfe  aufll  fcché  ^  que  ce! 
Uj  par  un  {Impie  Billet  qui  n'étoit  (h 
que  d'un  Auditeur  de  Rote  ;  &  où  on  n 
voit  pas  feulement  daigné  nommer  le  Ri 
mj  luy  adre^fiv  le  Billlet  qu  ou  avoiç  feu 

m 
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fflcntmîs  entre  les  mains  du  Prélat  Anjçlois.  ^Sl  ^• 

Toutes  ces  manières  hautes  Se  (îcrcs  dcplû- 

renc  beaucoup  au  Roy  ,  toutefois  ce  Prince 

cofifervant  toujours  fa  modération  &   ^z 

pticncc,  croyant  de  pouvoir  faire  entend  c 

hnalemcnt  raifonàla  Cour  de  Rome*  rcfo- 

kt  d'accabler  le  Pape  de  civilité  ,  &  de  !c 

signer  par  des  manières  d'agir  pleines  d'e- 

ftime  8c  de  rcfpcâ  envers  lui.  Il  envoya 

pour  cet  effet  à  Rome  le  Chevalier  Eliot  , 

porter  de  fa  part  au  Vnpc  la  rcponfe  fîiivan  - 

ic,  ccritc  de  h  propre  main-  ^^  ^  ^" 

QMtn  à    U  fHfpenfion  d  A^mes  ^uff  te  HaitL 

Fâfe  IhI  dfmàndoît ,  ^uil  ne  .ponvalt  don- 

Mer  éiiêCHne  rijolntiôn  Ctrdeffus  fi  la  Vranee 

fij  cênfentoit.  QjMnt^éUi  CûnciU gênerai , 

fKe  quoi  (jH^îl  en  jugeai  la  Convecation 

Miik  à!  necejfaire  y  efiê^  néanmoins  il  croyait 

fur  ce  rien  était  pas  le  temps  ^  va  l  état  des 

efâires ,  J^il  était  vrai  ^uc  [Angleterre 

ivêit  fonbaité  un  Concile  «  mais  aae  les 

efdres  de  FEterape  étaient  alors  dam  an 

iOtre   état  >    les    intérêts  de   tEmperear 

étant  aujaarfhui  trop  confondes  avec  cenx 

des  Lathcriens  c[ Allemagne.    Quant  a  la 

iitékian  &  a  Capel  en  qaeJUan  ^H^an  fim* 

fie  partiealièr  vanvait  bien  envoyer  a  Rome 

fauryetrejHge  par  Procareur ^mais  ^Hun  - 

f rince  comme   lai    avait  daatres  mefares 

4i  garder^de ,  éta*tt  d'fpen  ablejnent  ahVgé 

de    eonfervcr  inviolablme/tt  Us  droits  de 
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I5$i'  yi  Couronne ,  &  les  Privilèges  de  fes  pt^ 
ilue  les  uns  &  les  mutres  demandoient 
€onformité  des  Canons  anciens  Ô'  de  la  f 
tiéjtie  de  tûHte  PEgRfe  »  qneles  Caafes  li 
tr'monïaks  fkfenf  jugées  far  les  Ecclef 
tiques  du  Royaume.  Que  le  ferment  ^ 
avoit  fait  a  fçn  avènement  a  la  Couro 
ne  Im  permets  oit  pas  de  Ji  foumetre  i 
Tribunal  étranger  fans  le  confentement 
fes  Etats ,  Cf  cjHil  efperolt  que  te  Pape 
voudroit  pas  fouffrir  qae  ton  violât 
droits  de  fon  Royaume  ,  étahlis  depui 
long^temps- 

Ctqu^  "^out  <^^ï*  fiï^  rcprclcntc  par  ccrit  :  n 
•■'OC  rc.  Eliot  avoit  ordre  &  s  étendre  davantage 
'"^^""  bouche,  &  de  faire  conroître  lobligat 
où  étoit  le  Roy  de  prcflTcr  beaucoup  Y 
ticlc  de  fes  droits  contre  la  Cour  de  Roi 
Qwe  la  difpenfe  du  Pape  Jules  avoir  i 
ttial  donnée  ,  &  n'avoit  pu  être  accor 
par  des  raifons  Juftes&  légitimes  qu 
Ti'alleguoit  pourtant  pas.  Que  lors  de 
mariage  on  n*avoit  à  craindre  auaine  n 
turc  entre  T  Angleterte  &  TE  (pagne ,  &  < 
pour  le  faire  voir,  le  Roy  envoyoit  à 
Sainteté  ime  copie  autcntique  du  Tn 
fait  entre  les  deux  Couronnes ,  par  Icc 
îl  paroîfloit  eue  la  confbmniar^on  de 
premier  mariage  avec  Catîicr  rc  c'Ct 
gardée  alors  comme  vne  cVo'c  r(^ui 
Concluant  enfin  que  toute   T  Ai'gîcterr 

trci.v 


1«*NE  D'ANGLETERRE     75 

BUHt  intcrrcflcc  ^  à  la  décifion  de  cet  Ar-  rj}); 
le ,  la  JuHice  vouloit  que  la^caufe  fut ju- 
!  dans  le  Royaume  3  &  par  fes  propres 
defiaftiques ,  &  que  la  fcntence  qu'ils 
wonceroicDt  là-deuus  pourroit  être  con- 
BiÉcpar  le  Pape ,  fi  elle  lui  étoit  agréable, 
tnme  elle  le  fèroit. 

tefti  impatient  de  venir  ù  bour  dtr  Ces  def-  Ord^i 
ÛDS.i&de  mettre  fin  à  ce  divorce ,  avoitf^^qui 
xirvâ  Eliot  de  bonne  Lettre  de  Change';  ^«vun. 
adônt  bieiKjuerien  ne  pouvoir  miaix  oh-ie'pi"J| 
oir  coût  ce  qu'il  voudroit  des  Miniftrcsdc  *"  *•<*• 
Dacerie,  que  l'Argent.  Outre  cela  Anne 
;  Boulen  lui  donna  quatre  Hliamans  de  miU 
écus  dûcun  3  pour  en  faire  prcfent  à  ceux 
ri  avoient  du  pouvoir  en  cette  affaire,  au 
s  qu'on  fiit  afluré  d'obtenir  ce  qu'on  de- 
auûoit  jd'où  l'on  peutjuger  combien  elle 
«ihaitoic  de  voir  réiiffir  l'affaire.  Henri 
li  donna  à  peu  prés  le^  mêmes  ordres  de 
5  rien  épargner ,  pourvu  qu'on  obtint  ce 
BWdemandoit.3  mais  de  ne  point  emp- 
loyer inutilement  fes  prefens.  Si  cette  af- 
riic fut  arrivée  fous  unNepotifme  fembla- 
fciceux  que  l'opavû  à    Rome  depuis  ce 
inps-là  3  il  cft  certain  qu'on  auroit  obtenu 
XI  pas  une  fois  mais  dix  ce  qu'on  deman- 
Mt  pour  Henri  ;  qui  n'étoit  au  fond  autre 
lofe  qu'une  pcimiflîon  du  Pape,  &une 
ommiflîon  aux  Eccltfirftiquesd'Angletcr- 
dc  juger  cette  affaire   dans  le  Royaume. 
TomsI.  D  Or» 
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i;}^.  Or  qui  rempcchoît  d'accorder  ce 
autre  chofe  que  le  grand  ctédit 
Cbarles  -  Quint  en  Cour  de  Rome 
ques  dcffauts  de  formalité.  Mais 
rçnt  l'un  Bc  l'autre  ,  &  ce  qui  fut 
ils  démembrèrent  du  Siège  Apoftc 
tréS'flof iffant  Roïaume  :  Ce  qui 
Sixte  V.  alors  encore  Moine,  <]Hep 
toit  a  CEgUfe  de  Dieu  cjac  Hen 
êiit  po'^r  femme  oh  Catherine  ^  ou 
Boulen*  Henri  d'ailleurs  ne  pouvc 
en  ufcr  envers  la  Cour  de  Rome,  rc 
ter  fcs  dcflcins,  puisqu'il  donna qc 
exprés  à  Eliot  oe  fe  démettre  de  l 
tipn  que  la  Caufe  fe  traitât  en  Ar 
pourvu  quon  raffurâtquà  Rom 
rpit  décidée  en  fa  faveur  :  de  forte  < 
pe  pouvoit  fort  bien  contenter  He 
taire  brêçlie.à  fbn  autorité  ,  au  li 
quer  de  tout  perdre  5  La  plupart  d< 
naux  éroient  de  cet  avis  ,  mais  la  f 
l'Empereur  l'emporta*  En  effet  , 
donna  une  longue  audience  à  Eliot 
lut  non  feulement  fçavoirjufquesa 
drcs  circonftantes  de  cette  affaire 
lui  demanda  ce  qu'il  feroft  lui-n 
delfus  s'il  étoit  Pape  j  tellement  qi 
pe  après  lavoir  oUi  ,s'étoit  prek 
gagner  à  £es  raifons/,  auffi  Eliot  é 
Roy  par  le  premier  Courier  ,  que 
étoit  ,  en  bon  étatjj  mais  le  lendi 
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^dinal  Neveu  lui  tint  un  tout  autre  lan-  1551» 
fige,  gagné  par  les  Cardinaux  de Jafaâion 
oc  PEmpereur*  De  forte  que  voyant  toute» 
'-  fc  efperances  perdues  il  s'en  retourna  en 
Ai^Ieterrc  ,  où  il  trouva  le  Roi  fiir  le  point 
de  ccmclure  fon  mariage  avec  Anne  de 
Boolcn  ,  ôc  qui  ne  voulut  pas  feulement 
vCWttft  le  raport  de  ce  qu*il  avoit  négocié 
i  Rome. 

les  fermcns  exécrables  gue  le  Roi  avoît    Ann< 
^its  à  Anne  de  Boulcn  c^e  l'époufer,  joints  ^^^"ll 
aion  humeur  caprîciculède  vouloir  opiniâ-  te  Mac* 
jrémenc  tout  ce  qui  lui  entroit  dans  la  tcte;  **"*^*' 
faiioitçju  il  ne  fe  loiicioit  pas  des  menaces- 
^  U  Cour  de  Rome  ,  ni  des  contes  quelon 
«ifeit  courir  là-deflus  dans  le  Royaume. 
jAïantdonc  pris  avec  Anne  la  dernière  rcfo- 
«ttion  de  l'époufer  avant  la  fin  de  Tannée  ^ 
pour  faire  ccfler  par  ce  moyen  les  bruits 
^  couroicrt ,  qu'il  vouloir  élever  une  fïm- 
pt  Damoifclle  fur  le  Tiône,  il  la  fit  A/iir- 

Î»j/f  de  Peribrockcy  le  neuvième  Septembre 
.c  cette  année  là ,  qualité  qui  lui  donnoit 
*Ppas  au  dpfliis  des  ComtelGTcs.  Il  lui  donna 
^  même  tcmps*un  Palais  magnifiquement 
ipeublé  ,  comme  pour  une  des  plus  grandes 
Çriftcefles  ;  Elle  eut  encore  une  Cour  pluj 
wUc  que  n'en  avoît  jamais  eu  aucune  Prin- 
ce-du  Sang)  Une  fuite  de  trois  Dames, 
&  quatre  Damoifellcs  d'honnair ,  toutes 
fille«  de  Barons  ,  ou  de  Chcvilier$ ,  trois 

D  z  Gcû- 
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1/J2..  Gcntilshommc  ,  fix  Officiers ,  tous  Chcvik 
liers  ou  Barons,  &plus  de  trepcc  dôme* 
ftiqucs.  Outre  cela  le  propre  jour  qu'il  lui 
dpnna  la  qualité  de  Marquif'e ,  il  lui  fit  prc-' 
fcnt  db  vingt  mille   Guinces  ^  qui  étoienc 
uitiç  greffe  femme  en  ce  temps-là  ,   &  cek 
*       feulement  pour  fes  menus  plaifirs  ,  car  il 
lui  avoir  afligné  d'ailleurs  de  bbns'r^enuJ 
cour  fa  dépenfc  ordinaire.  Il  ne  fut  pas  dif-- 
faciles  à  Henri  de  trouver  des  pcrfbnnes  de' 
'depuis  qu  elle   portoit  la  qualité  de  Mar- 
quife  ;  tant  par  complai  lance  pour  lui ,  qûc 
parce  que  chacun  étoit  bien-aifede  fair^  f^ 
Cour  à  une  Dame  qui  alloit  infailliblement 
iQonter  fur  le  Trône  :  de  fbrtc  que  chacuii 
s  empreffoit  à  qui.poufroit  être   placé  chea 
eue.    Auffi   dés  ce  moment  on  ne  douta 
plus  que  le  R  y    ne  prcffât    fon    divoro 
avec  Catherine ,  daps  le  dcffein  d'époufa 
Anne. 

En  ce  temps-là  Henri  ayant  réfoludes'a 

EntK^  boucher  avec   François  I.  s'embarqua  le  i6 

vûcdt  Oâ^obre  pour  Calais  ^  fous  lefcortedeic 

Roi^  à  Vaiffeaux  ,  accompagné  de  tous  Jcs  grand 

Bouio-  de  fon  Royaume  l'Entrevue  fe  fit  prés  c 

t^^*      Boulogne  en  un  Couvent,  où  Frarçois  " 

le  reçût  avec  tous  les  honneurs  pcflîbles 

&  le  traita   ^lagnifiquemcnt   pendant    1 

quatre  jours  de  la  Conférence.  Il    doni 

jsiulfi  1  Ordre  de  faint  Michel  à  deux  S< 

M^ .  gnct 


Il 
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pam  Anglois  Thomas  Howard  Duc  de  isi^- 
.Norfolck  ,  Se  Charles  Brandon  Duc  de 
Sulfolck.Enfuite  Henri  mena  François  L  à 
*  Calais,  où  il  le  traica^ttiignifiquemcnf  àfcm 
tour,  &  fit  trois  Chevaliers  de  la  Jarretière, 
le  Roi  de  Navar re,le  Duc  de  Monmorancy, 
&le  Duc  de  Chabot.  Mais  cette  entrevue 
n  aboutit  à  autre  chofe  qu  à  reilôuveller  leur 
Alliance»  Il  cft  vrai  qu  on  fit  courir  le  bruit 
tpiï  avoient  rcfcrlu  de  mettre  ch^cim  une 
puiflànte  armée  fur  pied  contre  l'Empereur 
pour  Ja  Camp^ne  luivante^  mais  l'evene- 
mcnt  fit  voir  que  c  croit  un  faux  bruit. 
D'autres  difoicnt  au  contraire  que  ces  deux 
Princes  dévoient  lever  deux  Armées  pour 
aller  au  fecours  de  TEmpereiu:  contre  le 
Turc.  Mais  ceux  qui  fçavoicnt  l'Alliance 
étroite  de  François  I.  avec  Solim^in^nc 
croy oient  rien  de  tout  cela. 

Le  véritable  deffeih  de  François  I.  étoît    f"^*' 
de  foUiciter  Henri  à  conclure  Ion  divorce  préilc 
Jvec  Catherine,  8c  cela  pour  deux  rai(bns.  ^^°« 
La  première,  pour  rendre  irréconciliable  la  t^u^"* 
haine  qui  étoit  entre  Charles-Qninr ,  de 
Henry  :  n'étant  pas  poffiblc  que  celui-là  pût 
jamais  pardonner  à  celui-ci  un  affront  pareil 
i  celui  d'avoir  répudié  fa  Tante ,  ni  s'em»- 
pccher  de  s'en  venger  par  les  Armes  ,  çt 
qui  auroit  été  avantacçeux  aux  intérêts  delà 
France.  L'autre  raifon  de  Françoi*;  I.  fttc 
^ucpar  ce  divorce  il  faifoic  perdre  à  Henri 
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VJi.  ce  grand  refpeâ:  qu*il  a  voit  toujours  téi 
gre  pour  le  Pape  &pour  IcSiégeApof 
que  ;  de  /brtc  que  l'ayant  rendu  mécor 
.&  du  Pape  &  de  l'Empereur ,  il  ne  lu 
)roit  pas  été  difficile  de  le  porter  à  s'uni: 
^mblc  pour  abattre  la  Puiffance-dc  C 
Ips-  Quint.  Auffi  François  1.  ne  fit^ 
chofe  pendant  trois  ans  quqde  faire»  fî 
citer  fous  main  Henri  par  fei^  AmbafTad 
a  fiiirc  ce  divorce.  Il  y  fit  to\it  ce  qu'il 
lui-même  Jors  de  leur  entrcvûi^  >  lui  re 
fcntant  qu  il  y  alloit  de  fa  gloire  d'en  v 
à  bout ,  après  tant  de  démarches  ,  & 

fîrornetant  de  le  fervir  &  d'appuyéî;  fcs 
bns  en  Cour  de  Rome ,  s'il  prenoit  b.  i 
lution  d'éponfêr  Anrc  de  Boiilen ,  qu 
Prince  fir  complimcutcx  par.un  Gcntiih 
me  ,  &  lui  fît  auffi  prefent  d'une  bagu 
deux  mille  Piftoles ,  ce  qui  ctoit  «ne  gi 
fcxrimc  en  ce  temps-là. 
Henri  ne  pouvant  pbas  foiitFrir  l'in 
h^Ct' ticnce  de  tant  de  délais  ,  &  tout  perfi 
iaat,  par  les  raifons  de  François  I.  époufî 
çrcttement  Ta  Maîtrcflc  Anne  de  Bou 
par  le  Miniftere  d'un  Chapelain  non 
George  Day  ,  que  Ton  avoir  choifi  f 
cette  adion  ,  &  qu'il  fit  enliiite  Evêqu 
Cluchefter.  Les  autres  étrangers  ne 
pas  d'accord  du  jour  de  ce  Mariage  5 1 
.Sandèrus ,  &  plufiairs  autres  Hiftoi 
Angîois  conviennent  que  ce  fut  le  14 
.  .  No\ 
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OYcmbre.   On  choifit  pour  aflîfter  a  cette  >i  J' 
atmonie  8c  pour  fervir  de  témoins  les  pcr- 
iitoes  les  plus  affidéesau  Roi ,  Se  à  lanou- 
*rttc  Epoufc  9  &  les  plus  propres  à  garder 
le  fccrct  \  le  Duc  de  Norfolck ,  le  Comte 
d'Ormond  ,    Thomas  Bullcn  ,  ou  Beulcn 
alors  G>mte  de  Wiltsliirc  ,  pcrc  d'Anne, 
■fil  Mac  ,  (on  Frerc,  le  Dodcur  Crammcr, 
k  Rehad  Lée  Evêque  de  Conventry  ,  & 
i^Lfliçtiefield.  La  Cérémonie  fut  Faite  dans 
k  (àiapelle  Royale  ,   en  prefaicc   feule- 
ment de  ces  perfonnes.  Il  y  a  aparence  pour- 
tant que  ce  fut  TEvêquedont  nous  venons 
^  parler^  qui  donna  la  bencdidVionguptia- 
fc,&  qui  dit  la  Mcflc  ce  jour-là  ,  &  c'eft 
fcfaittment  du  Dqdeur   Burnet.  On  per- 
fvaiz  au  Roy  que  Ion  Mariaire  avec  Ca-^ 
thcrine  ctoit  fuffifamment  caflë  aptes  que 
tuitdcCanoniftes ,  Théologiens  &  Synoies 
îavoient  déclaré  nul ,  fans  qu'il  flic  ccccC- 
fiircd'attendre  la  formalité  4'une  fcntcncc. 
■■«cla  Cour  de  Rome.  Henri  ne  laiflbit  pas 
'pourtant  de  fe  ménager  toûjaurs  avec  cette 
Cour ,  à    laquelle  il  fit  faire  de  nouvelle* 
propofitions  ,  même  depuis  (on   Mariage 
i^crer ,  nuis  le .  Pape  ne  voulut  pas  fciJc- 
ment  les  écouter. 

Cependant  le  Roy  avoir  envoyé  en  Am-  ^ 
bafTade-  le  Doâeur  Thomas  Cramnier  en 
AUems^e  ,  (  d'autres  ne  lui  donnent  p^ 
tette  qualité  ^  )  pour^  confulter  les  pltK  «là- 
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-1J3J.  biles  Jurifconfultes  furJes  caulcs  de  fonàt- 
vo|:ce  ,  afin  de  donner  plus  de  couleur  à 
fes  raifons.   Pluficurs  ont  au  que  ce  Do- 
âcur  avoir  ordre  de.  conférer  avec  Luther 
fur  quelques  point;  de  ^.eligion  5  mais  cc 
n'cû  qu'un  Ibupçon  y  quoi  qu*il  foit  certain 
qu'il  eût  deux  conférenceç^avec  lui ,  &  qu  il 
offrit  de  pafler  en  Angleterre  pour  çn  con- 
férer avec  le  Roy  ,  qui  le  rcfiiia.  L'Arche- 
vêque de  Cantorberi  étant  mort  pendant  ce 
lAumc    temps-U  3  le  Roi  donna  cet  Archevêché  à 
yarhaiD  Crammer  ,  à  condition  qu*îl  cafîeroit  foa 
mariage  avec  Catherine.  On  lui  en  envoya 
le  Brevet  en  Allemagne,  avec  ordre  de  s'en 
revenir  au  plutôt  en  Angleterre.  Ce  Doâ:eiir 
fut  furpris  de  fe  voir  éTevé  à  une  fi  hautte" 
dignité  à  la  qu'elle  il  n'auroitoféafpifc^ri  il 
crût  pourtant  qiie  le  dcôcin  qu'it  avoît  de 
caflcr  !e  maririge  d*Henri  le  rcndoic  digne  de 
cet  honneur. 
taRei-     D^ux  mois  aprcs  cem.-'riagc  fecret  Anne 
«cAnnc  devint  grol£  ,  ce  qui  fit  croire  à  tout  le 
yoflc  mondje  que  1^  Roi  n  avoit  fatisfait  fa  pa(-^ 
•    fîon  avec  elle ,  que  depui  s  qu'il  l'a  voit  épou^- 
féc  5  retenue  admirable,  fi  elle  eft  vraie,  & 
que  l'on  peut  conter  entre  les  miracles  de  ce 
temps-là,  fioncorfidere  d'un  cotéles char- 
mes d'Anne  de  Boulen  ^  &  de  l'autre  le  rem- 
*  pcrament  du  Roi ,  qui  le  plongeoit  en  tou- 

tes  forte«  de  débauches.  Pour  moi  je  ne 
il^aurois  croire  qu'un  Prince  tel  que  Henri 

ait 
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M^.^.ùr  di%o(Itic»i.iine  MaStrdSe  teUt^. 
Àiœe  fiendaïf c  fcpt^^s  y  fans  avoir  îa** 
\$jeLSBi  hs^homts'  de  la  chafieté.  l!  n  efli 
ga  pouvcrir  de^  fabmmes  ^  &  de  Heori 
lit  que  de  tout  autre  3  de  fe  contenir 
runepaffion  auffitiolentequeF^niDurj 
is.  Aiioe  de  Boule»  n*y  voulut  pas  cou- 
i£  ^>dtra«t'jM  3  afin  d'enfl&mér  encor  d v 
ECM^' râmour  dû  Koi  par  une  telle  téfi^ 
i0^  le  prefTer  d V^tage  à'faire  cafl^ 
ffliuriageafiinderèpoufer.  Ir£urjeddiw 
fiec  qœ  la  Boulen  qui  n'^it  que  là  fiUer 
^finple  Chevalier  ^  fe  (ottimaginé  dt^ 
dUbs*aperçâc  que  le  Roi  i'aitnoit»  quet-^ 
êfjenMitoit.unjourRdnejquif^tné^  ^ 

&cUe  n'atn^A  pas  mieux Vanuterd''£ti:d. 
tèrcffè  dun  fi* grand  Roi,-  quederifw     > 
:-  ^V^voir  quelque  diofe  de  moins' ,  Se  & 
n'aimà  pas  ifiieux  le  principal  que  Tac 
lète»  Ali  fonds   il  n'eft  pasr  d'im  Hiftô-* 
4'aprofondir  de  tels  fecrets.  Il  fuffit 
Elfe  que  de  quelque  nature  qu*ait  été 
ôur  que  le  Roi  avoir  eu  pour  elle  peù« 
:  icpt  ans  i  on  convient  qu^elle  ne  de-* 
"ffoSt  que  plufieursicnuincsaprés  Com, 
iage  y  Se  que  Ion  ne  fût  aflurè  qu elle 
jt  ^ue  deux  mois  âpres  que  le  Roi  Teûi 
ifée»^  '     -     .  .   tpM 

yîs  quand  le  Roi  vit  que  ta  ^^^tt^^"^!^ 
&ic .  étpit:  greffe  ;  &  que   fon  'divorce 
iX'auuê  jècoit  ^euavancé  ^il  réfolut  dt 
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^i3)*! Idchever  a  quelque  prixqoece iuf  ^  Içji^j 
rendre  public  fon  nouveau  mariage  Powl 
cet  éfer  il  fit  aflembler  un  Synode geneni^^l 
&  le  Parlement  en  mêoie  temps.  Le  Syno-^ 
de  étant  aflemblé  ,  Crammerqoi  s'étoit  d4r 
pL  mis  en  pofTefnbn  de  Ton  Archeyêché  j^ 
déclara  à  l'âficmble  en  qualités  de  Primat 
d' Angleterre^  &  de  la  patt  du  Roi,  que Ticr;^ 
tentfôn  de  Sa  Majefté  étoit  que  tous  les  Ec»- 
clefiaiHquer  de  Ton  Royaume  lui  pretaflèotl 
lèmËniie  ferment  de  fidélité  &  dobcïâan-» 
ce  qu'ils  avoieat  prëxé  au  Pape^.àquoi  il  ne' 
nymva  aucune  réfii(lance>  toute  Taflenibléç- 
ayam  Pîêcéle  ferment,  te  Parlement  s'é- 
tent  affèmble  trois  jours  après,. le  Rpi  fiif 
demander  dés  la  première  (e'ance  la  cppfîr- 
matioodu  ferment  de  fidélité  quçjcCicti- 
gé  v^noit  de  faire  )  proteftant  néanmoins 
wu'il  lailfoit  au  Synode  &  au  Parlement  la 
décifion  du  Procès  de  fon  divorce  avec  Ca- 
therine. A  la  féconde  féance  le  Syonde  & 
tranfporta  dans  l'aflcmblée  du  Parlement,, 
où  ilfiit  décidé  d'une  commune  voix  ^.Que 
IcRoifOHvolt  légitimement  fe  féparer  de  U 
ReimCather'me  ^fuis  cfnily  avoittles preu^ 
Vis  certaines  que  fon  mariage  avec  elle  et  oit 
fUil ,  ayant  été  fait  contre  les  firmalitez,  rc-^ 
guifes.  te  même  jour  rArchevêquç  Cram-* 
mer ,  afiîflté  des  trois  autres  Prélats  >  fut  à  la 
ville  de  Durcftable,dans  le  Comté  de  BetK- 
fort  ^.bù  la  Reine  Catherine-  étôit ,  la  ci  ter 

4 


RÊlNE  rrANGLETÊRRE.  «3 
[-1  tenir  entendre ,  en  prefence  du  Roi  y  laxit)- 
'&acenbê:de  ^n  divorce  d'avec  lui.  Mais 
^•'dfc  «  voulut  ny  voir  ny  oîiir  ces  Pré^ 
;'  hn  ,  &  fe  contenta  de. leur  donner  p^r 
I  W-  Secrétaire  là  téponfe  fuivantc ,  fighée 
de  i^  propre  main  :  Qti ayant  relevé  Af- 
fel-enCwr  de  Rame  ai  f  retendu  Dharee 
-efitekRpi  fin  Epmx  iemandeit  ,'elk  ne 
f9itvêi$r  reconnottre  d autre  Tribunal  en  tet' 
fe  Caàfi  que  celui  de  Rome.  Majs^  farts 
awMf  égard»  à  (es  proteftations  ^  GranùMr 
M-fîit  pas  plutôt  de  retour  à  Londtes  qu'il 
donna  la  Sentence  fuivante  en  qualitéd' Ar- 
chevêque &  Primat  de  la  Nation  y  &  non 
pias  eo  qualité  de  Légat  du  Pape ,  comme 
quelques  •- uns  l'ont  voulu  dire,  i^ue  Hen^ 
ri  demeurait  fepari  de  Catherine  de  corp^ 
ér  de  hiem^  Que  leur  mariage  était  déclare 
'  ûul  ,.Ô^  les  deux^  Parties  mijes  en  leur  pre*^ 
mère  liberté. 

Ainfi  finit  le  fameux  Procès  du  divorce    senti 
de  Henri  Vin.  qui  avdit  tant  fait  parler  ^^"'^^ 
It  monde  &  divifé  les  plus  grands  Théo-  dUroMi 
Sogiens  dcrEuxope.  Ceux  delà  nation  fofi- 
tenoiciit  que  le  Roi  n  avoit  rien  fait  que  de^ 
jufte  &  de  lef^irime   en  cette  affaite-ïà,  St 
qu'il  avDÎt  agi  confomiénlent  aux  Ganons^ 
r  éc  aux  droits  de  fa  Couronne ,  mais  les  au- 
tres accufoicnt  les  favoris ,  fur  tout  Craxn- 
mcr ,  d'avoir  perdu  le  Roi  ,  pour  lavoir 
Ccep  flatè.  Mois  Henri  peu  en  peine  de  ce 
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iSîh  qu'en  diroit  fon  Peuple  ,nepcnfa  qu àjil 
itifier  ia  conduite  envers  les  Princes  étrî 
gers  ,  auxquels,  il  envoya  incontinent 
Ambudàdeucs  extraordinaires  après  atoSr 
envoyé  Mibrd  Monjoye  à  la  Reine  Cathç* 
rine  pour  rin&rmer  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paÛe  y  &c  lui  déclarer  qu'elle  ne  pourrdt 
plus  porter  la-qualité  de  Keineymai^ feule- 
ment celle  de  Princeflc  I>oiiairicrc;  Mais 
<:dttc  Reine  affligée  protcfta  toujours  qu'elle 
n'y  cfonnoit  aucun  cônfentcincnt.  LanoO''-' 
velle  du  divorce  du  Roi  &  de  Ton  mariage 
avec  Anne  de  Boulen ,.  fit  faire  mille  xtflc* 
xion  différentes.-  Elle  fut  fort  mal  reçue 
fur  tout  des  Officiers  de  la- chambre  de*k 
.Datterie  q^i  retiroient  de  grands  profits 
•des  Brefs  &  des  Bulles  qu'ils  expcaiôient 
pour  r Angleterre,  &  qui  ne  manquèrent 
pas  d'en  tcjetter  la  faute  fur  la  mauyaife 
condïiitc  du  Pape,  portez  à  cela  pardet 
motifs  d'intérêt  &  d'avarice.     " 

Les  Cardiiiaux  &  les  autres  Prélats  deTa 
RcfoliN  fa(3Jon  de  1  Empereur  loiioîent  au  contraire 
TeàRo.  la  rermere  du  Pape ,  &  blamoient  1  impiété 
^^^      de  Henri  &  des  Miniflrres ,  fur  tour  des  Eoî. 
clefiaftiques  ,  qui  avoient  appuyé  ks  mau- 
vais dcilèins.    Ils  prièrent  aufli  le  Pape  de 
vouloir  donner  une  fentence  defiiiitiveeh 
faveur  de  Catherine ,  &  uneautre^d'excom- 
munieation  contre  Henri,  fes  fauteurs  Sc 
ifes.  adherans^&  tous  ceux  qui  oferoienf 
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ibutenir  ce  divorce  facrilcge  ,  &  ce  mariage  . 
fcandalcux.  DeplusTAmbafladeiirclc  rEm-  ^^ 
pcreur  propofa  une  ligue  entre  Içs  Princes 
Chréricns  ,  pour  châtier  la  Rébellion  de  ce 
Brince  contre  TEglife  &  le  Pape.  Mais  les 
plus  modérez  difoient,  que  l'Angleterre 
n'étoit  pas  un  Roiaume  à  mcprifèr  ,  Se 
€jtt  il  ne  faloit  pas  aller  fi  vite  de  peur  d'un 
nal  d'en  faire  deux.  On  prir  donc  un  tcm- 
pcrammenr  plus?  équitable ,  fçavôir  que  (ans 
toucher  à  h  perfonne  du  Roy  ,  on  excom- 
xminieroit  l'Archevêque  de  Cantorberi  Tàu^ 
fcur  drtout  le  mal ,  ce  que  fut  exécuté',  le 
Cardiual  dégradé* ,  excommunié  &  toutear 
(es  ptoccdures  caffée  par  une  BuHe  du  Fape^ 
Mais  ce  fut  là  un  pauvre  remède  Sc  à  con^ 
trc  temps  ,  Car  enfin  à  quoi  bon  toutes 
CCS  ccnfures  &  ces  menaces ,  lors  que  le  di- 
vorce étoit  déjà  fait ,  Catherine  privée  de 
ijUalitc  de  Reine  ,.la  nouvelle  cpoufe  d'Hen- 
ri déjà  greffe  ? 

Tontr cela  arriva  vers  le  lo.  Mai-,  &  le  ij.     ^^ 
qrfi  fat  le  jour  delà  veille  de  Pâques  on  fit  recoix- 
jpnblier  i  lorr  de  trompe  dans  toute  la  Ville  Jç"^ 
le  Mariage  du  Roi  avec  A<ine  dé  Boulen^Sc 
on  donna  ordre  d'en  faire  de  même  dans* 
tout  le  Royaume.  Ce  même  jour  le  Roi  ac-- 
compagne   des  plus  grands  Seigneurs  dii 
Royavune  fut  prendre  fa  nouvelle  Epoufc 
dans  fa  niaifon  :  la  conduifit  en  pompe  dans 
Je  Palais  de  WUcball  ^  Ôch  mit  dans  4'ap* 
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j j  3 .  partcmcn t  ordinaire  des  Reines.  On  ne  laîf- 
fapas  de  remarquer  à  travers  tous  fesac^ré-' 
mens  3  cette  grande  fierté  qu'elle  avoir  tou- 
jours eue  dans  (on  cœur  ,  d'autant  plus 
qu'elle  voyoit  qu'on  lui  faifoit  plus  d'hon- 
neur qu'oA  n'avoir  jamais  fait  à  aucune 
autre  Reine  d'Angleterre.  Les  Miniftrc^dcsf 
Princes  ,  toute  la  Noblefle  du  Royavune , 
&  tous  les  peuples  couroient  en  feule  lui 
témoigner- leur  rcfpedrjpar  complaifancc 
pour  le  Roi  ,  fçackant  bien  qu'on  nepoo* 
voit  lui  faire  plus  de  plaifir. 

Henri  ne  pouvoit  plus  douter  qu'un  fi 
étrange  changement  de  fcene  n'eût  fcandali- 
fé  tout  le  monde ,  &  fait  murmurer  toute  la 
Chrétienté  ,  déjà  aflczfurprife  par  tant  de 
procédures  faites  en  Angleterre  &  à  Rome 
fur  cette  afFlire  du  divorce  y  voulut  y  apor- 
ter   quelque  efpece  de  remède ,  &  juftifier 
ià  conduite.  Il  envoya  des  Ambafladeurs 
dans  toutes  les  Cours  pour  faire  part  à  tous 
les  Princes  de  fon  divorce  &  de  fon  nouveau, 
nuriage,   &  lesinftruire  des  raifons  qu'il 
avo?r  eu  d'en  venit  là.  Il  envoya  une  fécon- 
dé fois  My  lord  Monjoyeàla  Reine  Cathe- 
rine ,   pour  lui  redire  qu'à  l'avenir  elle  ne 
pouvo't  prendre  que  la  qualité  de  Princefle* 
A  quoi  elle  répondit,'^'/*^  ferfo^ne  ne  luipou" 
voit  aterla  qualité  de  Rsine  que  Dteu  ,  f/r' 
la  fidlant  moHrîr.oH  le  Papepar  unefei  erj-^ 
€t  de  divorce*  Aufli  ne  donna- 1' elle  jamais^ 

*^  audience 
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iknce  à  perlonne  qui  ne  lui  donnât  laqua-  i/jj. 
Ktc  de  Reine.  Le  Roy  la  fît  encore  mcna- 
^  .    ter ,  tji4€  fi  elle  m  renoriçnt  x  !a  cjualiti  de 

Re'me ,  an  il  desheriteroit  fa  flllc  Ma  ie,        Ccîu^on 

Pendant  que  la  nouvelle  Reine  croit  "«"^"k 

.:    occupée  a  recevoir  les  comphmens  de  reli-  «rcE 

'[     citation  ,  &  les  riches  prefensquelui  firent  "««• 

toutes  les  Villes  du  Royaume  ;  le  Roi  fai- 
J,      fcit  préparer  deux  cérémonies  d'éclat  pour 
[       rendre  plus  fupcrbc  Tavencment  d'Anne  à 
h  Couronne.  La  première  fut  une  Calva- 
,      cadc  magnifique  qui  le  fit  le  27.  May.  Ce 
?     /oiir  là  la  Reine  fut  ciîner  ircognito  à  Wi- 
tphalljaprés  dîner  elle  fere\'ctit  des  habits 
Royaux  y  monta  un   Char  découvert ,  ôc 
fct  fuivie  de  la  plus  fupcrbc  Calvacade  que 
l*on  eut  jamais  vu.  Tous  les  ordres  des  Ma- 
pftrats  s'y  trouvèrent  ,  les  Officiers  lie  la 
Cour,  la  Noblcilc,  les  Gardes  du  Roi ,  & 
îoutcla  Boureco'fic  croit  en  h,iïe.  Le  Con- 
cours fSt  les  ncclamurions  du    Peuple  ,qui 
tJonneavcuclémcnrdans  routes  les  Aftions- 
.fl'cclat^nc  marqucrenr  pas  dans  cette  cKca- 
^or.  Le  Roy  latrcndir  .1  h  porte  de  Wite- 
fiaJl,  nccompaç^né  de  1  Archevêque,  de  plu- 
ficiTZ-s  Prclats&  d'un  grand  non.bre  de  gens 
i  Ch  jval  II  lui  dorna  la  main  poiu:  lui  aider 
àdcccndrc  du  Char  de  triomphe  ,  lam't  à' 
fà  dioite  ,  &  la  conduifir  par  la  main  juf- 
q les  dars  la  chimbre  ,  au  bruir  du  Canon 
îela  Xour^  des  falves  des  gais  de  guerre,  & 

du 
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ifj3.  du  fon  des  cloches.  Le  foir  il  y  eût  cHçzte   | 
Roi    plufîeurs  Table   manifiqucmcnt  fer-    j 
tics,  Mufiquc&  Bal.  Mais  la  plus-gnudç    | 
magnificence  fîit  refervce  pour  le  premier    ] 
de  juin,  qui  fut  le  jour  de  fon  Couronne-.  "! 
ment.  Prcfque  tous  les  Prélats  &les  Grands 
du    Roiaume  y  aflîfterent  ,  les  -Chefs  des 
Gommunautez.  &  les  Ambafladeurs*  Elle 
fut  ainfi  conduite  en  pompe  en  TEglife  de 
.  ..  Weftmunfter  ,  &  Couronnée  de  la  main  de 
gi^Lay.  r  Archevêque  d'Yorck.  La  cérémonie  étant 
finie  elle  s'en  retourna  à  Witehall  avecla 
même  pompe  ,  &  foupa  le  foir  en  public  en  " 
grande    compagnie  ,  portant .  toujours  la 
Couronne  ,  &  îe  Roi  fui  donna^la  droite  à" 
table  ce  jour-la.  Dans  Tune  &I*àutredc 
ces  deux  occafions   on  drefla  des  Arcs  dtt 
trioiçphe ,  &  pendant  la  Calvacade  on  jet- 
ta>au  peuple  plufîeurs    Médailles  d*or  & 
d  argent',  qui  a\noient pour  Légende  ces  pa- 
roles REGTNA  ANNA  PARIS  REGIS 
DE  SANGUINE  RATAM ,  ET  PA- 
RIES    POPULIS  AUREA  S£CLA^ 
TUIS. 
ia>        Le  lendemain  le  Roi  fouhaitant  défaire 
Courva  pendre  lesplaifirsdela  Campagne  à  la  Rci- 
Bwcgur.ne  ,1a  mena  à  Hamtoncourt,  laplusmagni-^  * 
fique,.{5lus  richement  meublée,  &  la  plus» 
délicieufc  maifon  de  l'Europe  en  ce  temps-* 
là.  C'étoit  la  maifon  que  le  Cardinal  Woî* 
Êyr.  avoit  fait  bâtir  ^  &  que  le  Roi  lui  avoit 


REINE  D'ANGLETRRE,  î^ 
&it  confifquer.  La  Reine  fc  fentittranfpor-  1535: 
téc  Je  joyc  en  y  entrant ,  &  ne  pur  s'empê- 
cher de  le  témoigner  ait  Roi  par  ces  paroles 
Le*  Cardinal  man  ennemi  qui  a  fait  bâtir 
cette  belle  mal/on  ,  ne  croyait  pas  cfue  j'y 
mrerois  un  jour  en  <jtMtité  de  Reine  r  mais 
maigri  lui  votre  amour  nty  a  conduite ,  mon 
Air  Efoiéx.  Là  elle  fut  complimçnrce  fur 
fin  Couronnement  par  tous  les  AmblTa- 
denr^ ,  Députez  des  Villes  ,  Magiftrats  , 
Gtandt  Seigneurs ,  &  par  tous  les  ordres 
Ecclcfiaftiques  du  Royaume  :  &  pour  le 
mieux  divertir  il  y  avoir  tous  les  jours  Bal, 
Comédie  &  autre  divertifibmens  s  que  les 
autres  Daines  qui  n'ignoroicnt  pas  qu'elfe 
ctoit  la  naiflance  de  cette  femme  ,  voyoienc 
ùai&  doute  avec  chagrin. 

Cependant  le  bruit  qui  s'ctoît  ré  pandu  LoUat 
Jclagroflcflc  delà  Reine,  depuis  feulement  ges^ioi' 
que  Henri  Favoit  époufée,  lui  acquit  beau-  UK^ 
coup  d'eftimc  parmi  le  peuple ,  &  fit  ceffèr 
loQs  les  mauvais  bruits  qui  couroient  d'el- 
le. Tout  le  monde  admira  la  pundence  dc 
la  Ç^efle  avec  laquelle  elle  avoir  fi  bien  fcâ 
captiver,  le  cœur  du  Roi ,  que  fans  lui  rien 
zccor^er  de  crinnnel  elle  avoir  pourtant 
trouvé  le  fecret  de  fe  faire  aimer  de  lui ,  St 
ie  le  rendre  de  jour  en  jour  pKis  amoureux 
à'clle  :  mais  avec  tant  d'adrcffe  que  le  Roi 
:out  délicat  qu'il  étoit  fur  la  matière ,  n'en 
connut  quLun  mouvoinenc   d'admiration 

(^ouc. 


90*       LÀ  -VIÈ  D'ELIZABEÎ 

1/J3-  poiu"  fa  vertu  ,  charmé  daillcun 
<}u'ellc  lui  *refufbit  avec  des  mj 
agréables  qu'il  nepouvôit  s'en  pla 
.de  la  force  qu'elle  faifbit  paroirre 
fendafit  contre  toutes  les  attaq 
Roi  qui  n'oublioip  rien  pour  i; 
.Al  ffi  faut- il  avoiîcr  ,  fi  cela  eft  i 
ctd  un  aufïî  grand  miracle  que  fi 
yoit  du  bois  kc  demeurer  lotig- 
milieu  des  ûimcs  (ans  fe  biûlcr. 
eft'il  certain  que  beaucoup  de  gc 
■dcrent  la  grofllfle  de  cette  Reii 
.une  marque  certaine  de  la  vernu 
jrai  ici  pour  la  fin  de  ce  première  liv 
.cours  cftie  Hehriy  i  1 1.  fit  ai 
pour  juftifîcr  (on  divorce. 

Il  y  a  tantôt  vingt-ans  queje  { 
Roi ,  pàrurièfucceflion  légitime 
À&  mes  Pcres  ,  &  mon  Régne  a  x.o\ 
fi  plein  d'équité  queje  pourrois  t 
rcr  des  juftes  motifs  dem'englorî 
<}ue  pcrfonne  le  put  trouver  mau 
-trouva:  ^uffi  des  raifons capables  < 
ter  iTiême  les  efprîts  les  plus  diffic 
plus  ombrageux,  d'entre  mes  lu  je 
hiçti  défendu  le  Royaume  dans 
fions  ^  que  mes  ennemis  n'ont  j 
«Lvattaquer  qu'il  n'ayent  eu  fuji 
pcntîl  de  leur  témérité ,  &  qu'ils  i 
cté  ï  châtiez ,  &*  que  tio^  armes  n' 
.^âofiwfes  pat  tout  ou  nous  lésa 


REINE  D'ANGLETERRE,  jt 
tccs.  Qiic  fi  on  confidere  l'état  heureux  de  »;J^  ' 
.  iMix  &dc  repos  dont  vous  jouiirez,  Se  que 
fia  réputation  de  nos  Armes  a  procure  à  la 
^Nation.  Je  croi  pouvoir  en  tirer  quelque 
J:  \xmxi2S  ^  '^^c  flatter  de  quelque  mérite  ;  & 
^  dms  (Timi  nuer  la  gloire  des  autres  P  rinces,  je 
l  croi  pouvoir  nie  vanter  que  j'ai  reçu  bear*- 
•  coup  plus  d'avantages  de  la  forrurc  ,  que 
-    les  plus  heureux  d'entre  mes  ennemis. 

Mais  je  ne  puis  pcnfer  à  ma  condition 
;  tnortcllc,  comme  cclledcs  autres  ,  &  à  la 
t,  trifte  ncceffitc  devoir  tons  les  jours  finir 
in?,  vie  comme  le  moindre  de  rors  les  hom* 
mes ,  /ans  être  agité  d'une  crainte  conti- 
nuelle, que  quelques  di (places  ne  nous 
viennent  à  tout  moment  enlever  la  gloire 
"dorit  nous  jouiflons  maintenant  :  Etjemc 
pcrfiudc  que  vous  feriez  aujourd'hui  à  mon 
iz^A  ,  ce  Qv.c  firent  aurrcfo'sks  Romains 
au  liijet  de  la  nx)rt  d'Au;j;i:fte  ,  que  vous 
fouhaiteriez  ou  que  je  ne  fuflc  jamais  nc^ 
•ou  que  je  ne  fuflc  janïais  mort.  Je  voi  dans 
cette  alemblce  aflcz  de  cens  âgcz  qui  pen- 
vcnt  fc  fouvenir  des  deiolations  &  guerres^ 
Civiles  qui  ont  affligé  ce  floriflant  Royau- 
me pendant  80.  ans,  à  Toccafion  des  pré- 
tmrions  cjuc  plufîeurs  avoicnt  fur  cette 
Couronne  ,  &  qui  n'ont  été  terminées  que 
par  le  Mariage  du  Roi  mon  Pcre  qui  a  cou- 
pé jufqu'à  la  racine  de  tous  ces  maux.  Tcl- 
meiicq^uc  depuis  ce  temps -là  touc  fa  jet 

d& 


^1       LA  VIE  D'ELlZABETfï 
I  f  tj .   ^c  dîfputc  ayant  céflc ,  il  ne  nous  refte  et 
tre  foin ,  par  k  Grâce  clcl>ieu ,  que  celu 
travailler  à  nôtre  Gloire ,  &  à  augn^eatc 
félicite  de  la  Naticm. 

Mais  penfez  un  peu  |e  vous  prie  eiï< 
ètaf  feroient  vos  affaires  fu  Dieu  vcnc 
pie  retirer  aujourd'hui  :  &  fi  vous  n'au 

f)as  fujet  de  vous  attendre  à  des  itialh 
emblables  à  ceux  que  cauferent  aurr< 
les  divifions  de  la  Maifon  de  Lancafti 
d'Yorck^r  tl  eft  vray  que  Dieu  nvadc 
«ne  FiUe  unique  que  j'aiitiebéaucoup.  I 
j'ay  de  la  deulcut  d'être  oblige  de  vous  ( 
ce  qu'il  faut  pourtant  que  vous  fçach 
que  nous  avions  convenu  François  1 
moi  de  la  marier  avec  le  Duc  d'Orlean 
frère  :  Lors  qu'on  mit  en  délibération 
ion- Conseil  ,  fi  moi,  ayant  époufèîa  I 
me  de  mon  Frère  ,les  enfansnez  dece 
riage  feroient  légitimes  ,  vulesempê 
mens  des  Canons  &des  Décrets  conti 
tc\^  Mariages  y  de  forte  qu'il  y  avait  d 
grandes  apparence  que  ce  Mariage  < 
îiiccffueux  y  les  enfans  qui  en  étoient  \ 
ne  pouvoient  être  légitinicsJ^ 

Dieu  fçait  dans  quelle  perplexité  ces  • 
cultez  m*ont  mis  :,  &  je  ne  puis  penfer 
Femme  ^  ni  à  ma  Fille,  que  je  ne  fent 
lemords  de  confctence  qui  me  font  ^ 
tout  moment  les  peines  éternelles  pr< 
wTcpgloutir:,  Ceft  ce  qui  m  oblige  à  < 
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i  Iç  moyen  dcmcn  garantir  ,  afiu  que  j^j.^' 
négligence  ne  me  devienne  (uneftc^ 
Je  ne  parlerai  point  aujourd'huy  de  tout . 
'<peje  dois  à  la  Nation  ,  pour  vous  laif- 
penier  uniquement  au  péril  où  vous  allés 
iu)er.  Je  le  croifi  évidente  ficertain^ 
i'A 97  a perfonne  qui  n'en   puilTe  bien 
M  &  l'importance  &  les  (îiites.  C'cft  ce 
lilB  aobligé  de  consulter  là-deflus  les  plus 
idxct  Do(5):eurs  du  Royaume  en  droit 
ivil  &  iOti  droit  Canon;  Mais  routes  leurs 
ifolutioDs  n'ont  ferviqu'à  mcjcttcrdans 
;  plus  grands  doutes  ,  Se  à  m'cnibarraflTer 
ivancage   T/eTprit.  Cela  ne  réiifliflant  pas 
li  cû  recours  au  premier  Siège  ^  comme 
meAntre  ferme  qui  m'empêchât  de  faire 
uifr^  ^  &  qui  levât  tous  les  fcrupules  qui 
e  faiu)ient  de  la  peine ,  en  y  appportant  les 
mcdes  qu^ils  jugeroit  à  propos  >  &  je  pro« 
Ae  devant  Dieu&  devant  les  Anges  que 
û*ai  eu  d'autre  motif  que  îcclui  -  là ,  en 
ut  tt  que  j'ai  fait ,  &  que  c'eft  la  feule  rai- 
n  pourquoi  j'ay  tant  follicité  la  venue  d'un 
fgaten  Angleterre. 

Je  me  fcns  encore  obliçé  de  rcconnoîtrc 
i  publiquement  9  que  j'eftime  bien  moins 

naiflance  illufttede  ma  chère  Epoufe^ 
loique  d'autres  femmes  malicieuses  &  mé- 
i£mrcs  àyent  enr  tprisd'en  vouloir  décou- 
rir le  fccret  félon  leur  caprice,  quêtant  de 
îr^is  Royales  qu'elles  poflcde,  &qui  font 

beau- 
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■  beancoop  d'Iionnear  i  ti'aaillànce  ;  &  t 
{aùiÛTe  que  vous-foyec  perfiiadez  que, 
nantit  le  dcgrè  de  puenté  qui  cft  cntn 
roui  ,  je  pr&rerois  fou  Alliance  à  tooK 
aurce  ,  tant  dk  gtattde  rcflimc  Se  la  \eaz' 
ration  qsej'aypom  fo  pindencc,  fa  mode- 
flic  ,  Udrtânite  de  (a.  Conldence ,  SicVin' 
t^fté  de  &  bonne  conduire. 

Mais  comme  nous  ne  fommes  pas  au  ■BOtt'- 
de  feulement  pour  nous  mêmes,  j'ai  crtiqtf: 
je  dcvois  potier  la  décifion  d'une  a&irc  auS  ' 
ipineufèquccellc- là  devant  le  Pape,  plutôt 
quedeiifqucr  de  demeurer  dacs  un  état 
qui  merendioit  inexcufablc  devant  Situ, 
éc  qui  me  rendroit  coupable  d'une  hoiitA)- 
ft  ingratitude  envers  mon  Royaume,  dont'  - 
Jcs  intérêts  &  la  confervation  me  doivent 
être  plus  chers  que  toute  autre  chofc.  J'cf- 
pet c  donc  que  l'eclairciflemcnt  que  j'ai  bita 
voulu  vous  donner  aujoiurd'huy  de  ma  pro- 
pre bouche,  vous  portera  à  difliper  tantde 
Calomnies  que  des  gent  malins  répandefit, 
à  reprimer  les  bruits  cxtravagans  a  une  p* 
pulace  paffionnée ,  &  à  protéger  la  vérité- 
&  la  jufticc  dé  ma  Caufe ,  contre  route  la 
fuppofition  &  les  artifices  demesennemiïl. 
&  ic  fuis  pcrfuadr  que  vous  aimez  tiop  !»■ 
Jurfice  &  la  taifon  qaifont  aujourd'ouy 
toute  ma'  confolation  ,  &  le  foùtien  demi- 
lonne  Caufe.,  pour  avoir  d'autres  Itoti* 

JlVCJ-  s. 
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'  HIST  O I R  E 

IJÊLIZABETH, 

.'    ,:R    E    ]    N   E 
i;;:D"ANG  LE  TERRE. 


'      IIVRE     SECOND. 

V'^ftnctdEtiz.ahth  ,  fou  éducatio» ,  fx 
:ieUglotl,  qus'.anfS-ii'i7:s  ds  fes   L:ttr:s 

&dHres  pa'tic-Ua-ytez  de  'a  l^ie  ,  juf. 

^it'i  U  mort  iEdokxrd  FI. 

I  L12ABETH  vint  au  monde  le  i. 
huitième  Scptnnbre  1535  ,  dnns  le 

f  Palais  de  HamtoncouTt,&  clans  la 

Chambre  que  le  Cardinal  V/oifcy  ,  qui 
ftoit  fait  bâtir  cette  mailbn  ,  appclloit  la 
^"rgf^  parccqueperfonncn'y  avoitjamiis 
•o^  )  &  qsi'e  le  croit  orné  r  c  quantité  de 
ïichcs Tableaux^.'  Vîer'csfaintcî.  La.Rci- 
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^fS}}'  nç  fkincrc ,  qui  fouhaitoit  avec  paffîon 

voir  un  Prince,tantpoiïr  faire  plus  de  p 

au  Roi  1  que  pour  affermir  davantage  b 

tuiie  en  cas  que  Ton  Epoux  vint  à  moi 

ayant  fçû  qu'elle  avoif  fait  une  fille,  di 

Darnes  qui  étoicnt auprès  d'elle,  ^H^on 

wit  alors  apeller,avec  ralfon  cette  cha 

la  V^ierge ,  fuifsfHHne  Flerge  y  vena 

naître,  an  propre  j0Ur  (jhc  CEgllfe  Roz 

célèbre  la  Nativité  de  la  f^ierge.  La  F 

Catherine  raifonna  d'une  autre  manier 

la  naiflanced'Elizabeth,  de  laquelle  elh 

^H  étant  lefrHÏt  cCun  adultère  abomirii 

cr  n  étant  venue  au  monde  que  par  un 

de  la  fnalediSion  de  Dieu  ,  ellenepouvoi 

quun  mpnftre  terrible  contre  PEglife.  i 

infortunée  Princeffe  fe  confola  pourra 

quelque  manière ,  quand  elle  apprit  q 

n'étoit  qu'une  fillcjcroyant  qu'étant  ca 

de  la  Princeffe  Mariefafille,ellenerc 

cheroit  pas  de  fucccder  à  la  Couronne 

appris  ces  particularitez  à  Londres  de 

le  Comte  d'Alifburi,  qui  médit  les 

trouvées  dans  un  vieux  Manufcrit  qu< 

gardoit  dans  fa  maifon.   D'autres  c 

pourtant  qu'Elizabeth  naquit  dans  le 

teau  de  Grenwich  ,  ic  qu'elle  y  fut  ba 

dans  la  Chapelle  le  i6.  du  même  mo 

rArchevcqued'Yôrck  :  on  dit  que  h  1 

lavoir  ainfifouhaité  ,  afin  ,  coivme  c! 

foit,  que  la  même  man  qui  avoît  fa 
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f  '^Êmfiât  la  Jille  par  les  eaux  du  ij^^ 

ir«  Henri  avait  eu  dcflèin  de  &ire  le 

[e  i^xaccc  Parrcin  de  cet  enfai:t,&  Mar. 

Ja Heine  Anne.  Il  lui  avoir  même  fait 

yadque  chofir  par  fon  AmbaiTadeur 

lot  la.*ero(Ieflè  de  la  Reine  ^  Mais  ce 

oe  qui  etoit  fur  le  point  de  conclure  le 

^de  ion  fils  avec  une  Niécc  du  Pape, 

tmiva  pas  en  état  de  Taccepcer ,  ce  qui 

faa  donna  la  Prirccfle  en  Baptême  au 

ÇrllaDuchcflèdeNoiiolck.  LaRei- 

ntfeÊiire  mieux  valoir  déclara  qu'elle; 

lit  |!Ourrif  (on  enfant ,  quoique  ce  ne 

mh,  coutume  des  Dames  d'Angleterre 

pore  moins  des  Reines.  Mais  Henri 

è  penibit  qu'à  Tes  plaifirs ,  ne  voulue 

x^ir  cet  embarras  dans  fa  chambre.  ] 

Lit  nommée  Elizateth^cn  mémoire  de 

iyeule  materneUc  qui  avoit  porté  ce 

Il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit , 
e  n'eût  point  d'autre  Parreinni  Mar- 
que ion  Père  Se  fa  Mcie.On  lui  donna 
nourrice  la  Femme  d'un  Gentilhom- 
nnmé  Uokart ,  que  le  Roi  fit  Baron  » 
Je  faire  plus  d'honneur  à  cet  emploi  ; 
ur  Couvernantc  fa  graid  Mcrc  ma- 
ie avec  fîx  mille  écus  de  perfion  ,  & 
demeure  la  belle  maifon  &  fi  riche- 
meublée  que  le  Roi  avoit  dorré  à  fa 
quand  il  la  fit  Maïquife.  Chaam 
iger  des  foins  que  prît  cette  Dame  de 

ome  I.  E  l'cduca- 
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irif  l'éducatioa  delà  jeune  t^rinceffe ,  ifa  pci^ 
fiUe. 

HcBri     Les  detUE  partis  delà  Réfbrmanon.c^ 

con-.de  Luther  âe  celui  de  Calvin,  voianr  le  ^ 

r,"**  broUUlèavecU  CoutdeRomc,neniM«5 

^-  rent  pas  de  faire  tout  ce  qu'ils  purent  p^ 

Âiei  l'ïttiier  duciin  de  Ton  côté  >  &  comme' 

■»-    femmes  font  plus  Ëieiles  à  gagner  ,  ils  f 

R^    fi>îcs)t  leuis  plut  grands  cfForts  auprès  àt 

wti    K.eine.  Lumnâ^voi:  déjà  t:ait  palTcr  ï  Le 

dcesqiiriqaeS4ns  dc^  plus  favans  de  Ëi  ï 

tîgîonfoiû prétexte  dcToïage,  pour  xÈà 

A  y  &îce  quel<]ue  chofe  en  fi  f^vçiù- , 

d'augmenter  la  dîvtiîon.  (]uî  ifaât  t^itn 

Roi  &.la  Cour  de  Rotne.  Mais  tipH. 

fiûc  ébranla  la  coDftaAce,&  le  zéjp  de 

Prince  envers  le  S.  Siège,  zélé  otn  alj 

jaÇqia'i  ta  iâcKeté  ,  &  à  k  'bafleOè.  1 

qu'ilcut  rendupublic  fondivorce  enhi 

kîere  que  nous  l'avonsdit ,  &  conclt^ 

Maraiceavec  Anne,  ilécrivitunelettrpi 

feuraifèàrEmpcteur,  quîneluificd** 

téponfc  que  celle  cy,y(('»7.iî<;7i™i>i  «  ^ 

M»rai$x  faire  f  comme  s'il  lui  svoîtV( 

Élire  cfflinoître  qu'il  avoit  deflèîn'delnï 

dater  la  guerre ,  dés  qu'ils  fcroit  de  rc 

de  Tunis,  oil  il  Te  préparoîc  de  (àireun  ^ 

ee ,  pour  y  rétablir  iut  le  Trône  Muï 

fen  ion  vaflàl,  que  Soliman  en  avoitcfa 

Il  melTa  beaucoup  aufiî  François  L  à  I 

cauon  du  Mariage  qu'il  vmoit  de  fat 


ÈTik  «liMséïiffiéceda  Pkpe Clément ^  de  i 
idûct-fiôte  (â  |itiii»v€c  k  cour  de  Ron^ 
!lèlHipaaÊ  sh^h  par  une  Bulle  déc^^  [ 
Wtéh  {Éifintt  dt  ditbrce  donti^  à  l 
^^ihpbocMélfe  Mariage  du  Roi  a^^ 
^ffidflneV  fc  Caia  dâùd'Axine  de  Boulen.  ' 


WjjA  t.  poiir  (aire  plaifir  à  Henri  en-  j 
||l:àRoi£ledirBelUy  Evêoue  de  Paris  / 
kxàatt  qudqae    nnoîen  dacconunodc- 
i#.  .Mais  le  Pape  demeura  obftiné  à  ne 
ipibljir'^fxxxtêr  aucune  prop ofîcion  »  qui  la 
éàe^gpselc  Roi  fefoûniettroir  (ans  excep^ 
IkGi  (cntCDCcque  le  ConnfbircDronoh- 
edE^  iQRtê  aSâite.  Le  Roi  fe  fournit  à 
JânMwttion  »  à  la  chatgc  fculcmenr  qu*il 
mt  AoDiier  Texclufion  aux  Cardinaux 
.  inondé TEmpcrcur. 
thî  Bdlay  fit  U  defTus  un  voiage  à  Lon-  Hear 
tt  yicmis  retourna  à  Rome^  oùilnego-  ^ 
tetbe  amire  avec  beaucoup  de  prudence  c<«n 
flliabileté  i  Mais  lors  qu'il  fcoit  fur  le  S^ 
iotderéiiffir,  &  qu'il  avoit  trouvé  desdé- 
ars  âtjrâbles  de  procurer  cette  reconcilia>« 
taj  IcTape  vint  à  niourir  le  15.  Septenu 
!.^Qh  nur  m  fi  place  le  15.  Oftobreful- 
at,  Alexandre  Fame(è^  qui  prit  le  nom 
Paul  III.  Ce  nouveau  Pape  qui  s'étok 
[jours  montré  grand  dcfFcnlIcur  des  Im* 
tnitez  EccleHaftiqucs  ^  témKigna  beau* 
)p  de  chagrin  contre  la  conduite  d*Hcn- 
èc  f  oufli  par  les  Cardinaux  Imperialiftes^ 
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-  ÏJÏ4'!"*  ï'aToioit  hit  Papc.il  ne  voulut  aitcndl 
«ulcr  d'aucun  accommodement ,  cjue  de  c 
lui-cî.  Jt^ff  fJeiiJ"i  cha^eroit  ^nm  de  B01 
Un ,  ■  jit'»7  reprendrait  Catherine  fou  Evou 
Itgitimt ,  (^  ijHÎl  envoyé  oh  utt  JÎmoiffi 
tUUr  M  Rome  fonr  demander  -pardon  des  fa 
tis  aiiil  avait  faites.  Cependanr  comme 
vit  bien  que  ce  Prince  ne  s'affmettixoit  ji 
mais  à  de  telles  conditions  ,  il  donna  ord 
aux  fêcieuirn  de  k  Chanèn-e  de  dreOèr.-: 
Bidie  d'nconununica&on.  Comipe^i 
TOuIut  remontrer  qu'une  telle  rigiicui^itf! 
tpît  mçctir  le  Siège  Âpoflôliqiund^^ 
depordre  l'oUïflance  d'un  Vi't^a.v&A 
qu  Henri,&  d'un  RoiaiiiTic4itti|jya,th61if 

?ac  l'A^etcxrc  ;  il  tépœtdir  aiftcéoSm 
Eglifc  dHra  plus  Je  lltife  <Upeii£ri.'tm 
.     tioyamaei,qne^fo»p-ir  anehre&t'jBÎti 
■     fe  tUns  fan  troupedit.  Enfia  detncorant  te 
joutsobftîné,  il  diHarapsr  KHeBmlle-a 
le  Roi  Henri  avoir  enconrit  Is  peint  ifl 
cotnmHnleation  Tnajenre ,  dont  il  nt  fturt. 
recevoir  Cahfq!iition  jne  du  P*p» ,  éfi 
Hpe  Pénitence  ,  rejHtittio/t  des  demmS 
•'autftt.  &  ntaende  puklitjue.  Déplut  ifà 
•  cidre  Henri  MchA  de  fr  Couronne ,  fù'î 
font  nex.  ou  Jt  udître  defon  marian  iUep 
me  avec  Arme  ai  Bettleii  incApdiles  défi 
cider  à    Im  Couronne.  Ordomie  fout  pe 
tCexeojpmHnkati^H  çi«  perfonne  tfeut  l 
neommtn  faur  Roi  i  &  fomsletmmes  f 
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«  k  la  NohUffs   de  fe  foùlever  &  pren-*H* 
't  les  Armes  contre  lui ,  camrut-itétrt  nàellr 
iefu)-Chrijl .  &  perftc.-ite^c^de  t  E^tift, 

I  enjoignit  de  p/ul  aux  Evîq»ei ,  Cnrex. 
^  J-tvhev^que  du  R(tyax?ne,  de  ttxeow 
v^M-tr  toits  Us  jaurs  de  Fitts ,  MOtit  *£• 
va^!e  de  ta  Meife,  Exho'tf  inpn  CEm- 
fVtw  en  tjstaUtè' de  ProteUeâr  de  fEgtfi, 
ètetariamaiaàCexecmofidecetttfeatsmett 
flrtaveye  d:s ar/ms  ;  & !e Roi da Frmiee ,tn 
fUlké  de  Prince  trés-Chrécieit ,  de  tîentrt- 
rBM'  ioKnn*  carre  fponlanje  avte  mh  telemu' 
midiTF.giife. 

On  veit  roiivcnt  qu'un  lélcinconfidtti   iw' 
mine  le»  affaires  des  Princes.  O»  a  vé iur  J,"  , 
touton  grand  rorabie  de  Papes  ,  qui  pont  te' 
vouloir   dcffindrc  avec  trop  i'tiftiBatîon  p„  j 
ai  Juridiflicns  &  des  Ininwnitcï  Ecdfr-«o'«* 
fiiiftiqiies  depeudccotifcqucncci  ose  été  la  (^, 
Qufe  de  tachoifes  guerreï,  de  Sdùfinev 
Icuidatei^x ,  &  de  grands  malhenn  qui  onc 
éct&xieftcsàrEglife,  à  riralieSc  îtoo* 
vrEuiope.  Il  lî'cft  pas  ncccfiâite  d-'i^tt 
oim  loin  pour  en  iionver  dr>  czcniplél.  - 

II  fcffic  de  dire  cjuf  «s  trois  detnicxt  Pa- 
prt  Léon  X.  Clément  VlI.&Paul  111, 
)fc  demCTilnt  du  Sicgc  A|ffiolîqiTc  plo- 
ipUS-  Provinces  &  Royaumes  ;  Le  pte- 
fkxt  pour  n'avoir  pas  voulu  accordera' 
-vthot  ime  Rvdle  ,  qu'il  ne  pouvoir  ïvec' 
^e  £c£ulêr  à  ton  Ordre  ;  fle.les  aunieS' 

£3  deux 
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Sf^j  deux  ,  par  l'opiniatteti  de  oe'^oidoi 

petmettrc  k  I:ïcnri  le  drfnceîoi'Sfck 
doiit.  Pooi  iiritu  «kvano^  IdHk 
Prince,  on  «doiini i  tt»A(9  In  Giue 
en-ifiibps  de  C^is  de  «iftl^^txém 
nication  ,  ce  qui  )ctta  le  I^oi  ^intle 
niers  tranCports  de  cotére  ,  SE  lai  fit 
drc  la  rÉfolution  de  recoîier  CDtifremi 
ioug  du  Pape,  avec  la  vioksce  Sel 
confiances ctranmcs,  racolées p^ll 
âeut  Bumet  &ns  fon  Hiftoîrede-li 
formation  ,  par  Sandenis  ,  &  0P^ 
je  pafferai  lous  filence  ,  parcc^  «^"S 
fontpas  de  cette  HiRoire,  boa^pitd 
'  dtoit  curieux  qui  pourroit  fanf^lVU 
'fon.  Le  Roi  voiant  que  Ib^M^^ 
un  coips  (oTt  opulent  ckuiS  fôp-^ 
me  ,  commença  par  lui  tirer  àa  Ikn 
.  veines ,  par  la  confifcation  des  biens  ] 
iSafti^s  ,  des  Cctfivcns  ptemiereiaB 
cafiÉ^  de  ceux  du  Cleige  fèculier  }'S 
q|û  TOnlmcnt  s'yoppofer  n'cnearcnt 
ct|jlionnpeDfci]aeu  niort. 
r|«4-  ..%*  Parlement  s'tttnca&mbU' 
^^  Ade  i  la  téquifition  du  Roi  par  le 
it'i"  qtmtauPapeKWterauKjrîttqu'ila'i 
^- ioîqœs-li  en  Angleterre,  &  en  n 
•****  Henri  ,  c'eft  le  premier  Aâe  qui  i 
onttie  Rome.  Mais  Henri  qui  ne  t 
|)*t<Iuel*£iDpeteut  &  le  .Pape  ne  lui 
— *^1  k  ^ctre^tnTaUUafe  bim. 


Z- 
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l  i(p,  Ac  convnc  il  i^x\oit  que  rargentcft  I5}f> 
ttfHcla  j^ucrrc,  [-ourcnfeiwprovilîoiï 
ïifirqua  roiiï  les  biens  EccléfiiJliqucs, 
lilcsSi  nwncubics  ,  j'^crcz  Sc  pro&- 
i&amaâà  p.irlJdcfroiiinws  îtntncn- 
t  On  fit  pentirc  tous  ccux.qni  refuft- 
iie  rccornoiirt;  ic  Roi  en  quiËti  de 
Iffdc  l'Egliic  Anglicane.  IWÎcursCc- 
frlïiqiiej!  toinbcrcnc  danf  ce  nulhat^  , 
uleiqucU ,  Ici  principaox  fiuent^  71i«- 
,  ,  jMtrui  ,  Chancelier  du  Raiat/ne  ,  te 
Â0iirifitfr  ,  Evcquc  fie  Rodieftcr  ^ictpA 
jOtÉB^ints  ik  U  Tour  pour  ITOÎr  rcfiiil  de 
4lfHtil'Aâe  ê.\t  P.utcnicrT.  Le  Pmw  m 
Iii£  pas  life  crcct  Cardinal  cé[  Ev^iie  , 
imj5  le  Roi  ayant  2pric  cette  Proowtwh  , 
it,  ^.'('il  vaiiloH  épwg^ner  4m  PéftU  H- 
finfe  4e  ce  Chapcm  ûifant  lUnfiail  \  ce 
qs'il  avoit  r^^lu  de  tuî  Ëiirc  coi^ex  k  t£te. 
On  les  condamna  l'iui  &  l'diitre  i  U  mon 
<oonnc  rraîtrct  i  la  Patrie ,  ponmoir  6A- 
(m\i  les  intctfts  du  Pape  qui- «voit  £ei  d^ 
cUic  cnnenii  du  Ruiiiunc,  OO  Ics  racORl 
ii.on  f\z  mucrc  Ions  tctet  fur  le  TaÙtAc 
Xondrcs. 

T  H  o  M  A  s  M  o  R  u  s ,  homme  ttés-do- 
.^Inwnnit  en  bonffônnant. ,  «wnme  îlivoit 
..f^BÎ  »  contte  la  gtavité  ^  la  bîen-(èance 
jé^jiçfi  âge  &  loi  Cfltaâéte  lui  dmitm- 
Wta-,  ca^  coannc  il  fut  au  pied  de  l'eàtaf- 
..  Jm*  lîfif  %ne  i  un  hommcdb  sta^^ocfao', 
—  £  4         auquel 
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z/35  auquel  il  dit,  ifmu€bfrmm'jjtn>Êml^m' 

feîU  f-str  fffaickri  moiftir ^  Mfim^^% 

fuijfi^z,  vaut  vmmr  ai  3tA$V9ir  remk 

'  dentier  firvie9.Ajznt  ia^bih'  ttce  fiir 

billot  >  &  s'appercevatt^jls^^bicliit 

étoit  longue  était  étencbiiS^^  odAè  fi 

que  le  bourreaa  Taiirait  C0isféc  CB4^» 

tant  >  il  k  pria  dr^'aooiniâûdc»  4M| 

^     qi/eliefiit  coofienrée.  -  £r  /m  «mé^ 

*      réfx^t  le  boweui  9  que  trMMWM^i 

irc  emfiime  de  vitre  kéirbe  «  fWMf  v^4|lli 

M  M^fpfT  là  ntei  CêUm^mfmr^^^f 

mti  »  lui  ré^qm  Monv  »  mmspMtm 

\u0fin  ^*an  ne  t^metifo  de  ne  fm^ÊtUm 

-ten  mtier  ;  fm^ji^e  Nn  t'a.ârdmni  de 

c§i^erIdtitei&m09tpAsUhtde.     .   - 

Ca-  ;  'Henri  ayant  apris  que  l'ERipcreur  j 

theri.  fiajçoit  de  ^fonga  raf&çnt  qu'il  avoît  â 

^i.  {a  Tante ,  &  voulant  Êiiie  voir  combin 

y^^  &  ibucioit  peu  dei  menaces  de  ce  Piii 

tomna  tout  ibu  reflientimcnt  contie^j 

cfacrine ,  on  lui  ota  prefque  toutes  les  ] 

fconefi  qu  elle  avok  a  fon  ffprvice  ,  & 

difenfUt  aux  autres  qu'on  lui  laifla  dei^ 

fcHet  autrement  que  Princedè  de  Ga] 

Ceux  qui  pfomirent  par  (çnnent  dem 

donner   que  cette  qualité  furent  trie 

|Mu:  cette  Reine  »  ic  ccçff  qui  ne  vouJw 

pai  jîtter  n^eorent^  petxniflioo  delà  i 

-  Tir  i  de  forte  que  la  pauvre  Princeflèi 

^Sraisb  avec  tant  de  cruauté  qu'elle  fiit  { 


rcc. 
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fieu»  jours  fans  avoir pcrfonne  pour  lafct-  »JI| 
vir,   &  cUcy  aurait  été  iong-cempSjfielle 
Bc^ttombce malade  de  chagrin,  otlflucre- 
itient  :  Mais  le   Roi  ayant  appris  Ion  indif- 
^ition  ',  ordonna   ao  Comte  de  Siiffisldc 
<]ni  la  gardoit  comme  fl  elle  eût  étÉprifim* 
nictc,  de  lui  faite  donner  Icscholesncoef^ 
blKi  )  &  des  ^enspour  la  Tcrvlr. 
*""  laifion  toile  &ç  indolàtre  que  b  Roi  m^ 
£  fa  nouveUe  cpoufe,  adouciflqic^l' 
^  \e  manicie  fon  -humeur  croeUc'fttcaw 
iaimnicf es  d'agir^eines  d'injuftice.  COttt-  **■  •■ 
neUD  autre  Hcrode  itavoir  une  CipaDÂthaH 
Ottftoiâncc  pour  fon  Hcrodias,  qu'il  ne^j^ 
l»-«fu(bit  rîci>  de  FoMt  ce  (Qu'elle  lmd»-Httî» 
nuidôit.   Anne   ficcouritun  bru it qu'il y*"^ 
itoquelques  prcdiClior  s  &  certaine!  pio- 
<:|fe|iK  qui  promcttoicnrà  la  Princertè  Ma-^ 
^t^'eUe  monreroit  fur  le  Trône  aprésl» 
^ÊK  de  Henri,  à  l'excli  fion^'Elizabetb 
&fiHtr,  &  quand  ce  bruit  fe  fitt  unftath- 
jWRdh  elle  K  prefmta  devant  le  Roy  too- 
K^oté'e,  &  lui  dit  avec  fes  carellèl  in&~ 
liantes  combien  elle  avoir    fujer  doi  8*a£» 
fi^  de  voir   fa  fille  exclue  delà  Coiixoa- 
w,pendanr  que  l'autre  qui  étoit  i.&ed'nn 
iHirJa^c  frfolcmneHcment  déclaré  ill^ixi- 
ntealloirmonrcr  fur  le  Tiâne.  LeRoitSM. 
de  ce  difoours  ,  ou  enchanté  de-ctric  ■ 
le  jufqu'à  la  folie,  l'cinbrafla  avectthi»- 
tendreirejpoiïïble,  SiuoiM^Sv.fgtS^ 
£  y         Jaimcs- 


iQ<     lA  VIE  D^^IZAISTH 
IJ3J.  larmes  »  &  liû  oter  tour  fuîec  ^ds  jaloi 

tt>i€  M«rjc  j^nuôs  qitil  li^JniinrsMiiiM 
fè  mit  mêxDC  en  état  d'cxi^ra:  ifi^psovi 
j^  dt£ûrè  empoifeDÔor  «B<|P^^ 
c^ltmaUlcw  qitU  itetc  unit  pomt 
xccurer  ce  malHcurei»  dcflm^ikçlia; 
de  lui  mfapi^dcfmtinwiej  aH^nçiMibà 
c^dl  (fek  moit>4iui|^petfiAft  ttt^ 

&Mli«e  de  Stfarie  àrmo|||^  Pié^n 
cbpmc  w^fils.  UfitiâlcdécraliilU 
iocaMblc  de  fuccodcr  s^U.  4>uioittM^ 
«n  Ââe  qu'ilfit  puhbnrl  ion  di»  tcc 
dflOS'iout  le  RojmBne.  li  fit««ecriik 
xr  plas  de  pompe  dcdaier  Elîsabedfai 
tinte  héritière  ae  la  Couronne  y  6c  jk 
lut  que  tous  les  ordres  des  H^suffBacû 
Ytnirait  rcconnoStre  en  cette  qualité,^^ 
^'elle  fiit  encore  au  berceau  y  ce  ciâi 
na,  beaucoup  de  )oie  i  la  neuvelie  '. 
IhÎ  ^êc  abccgca  les  jours  de  ViaSm 
Catbesînc»  / 

Jkfais  on  Tir  encore  de»ch6fcs  plus 
MofT  l^^ies  à  I.ondres  cette  année  là.  Letn 
^<!*  me  Janvier  la  Reine  Catbenne  atca 
ci!^*  d'une  coGque  iri<dénte  caufée  par-â 
theri.  plasfics ,  iBOnrur.  L'Ingratitude  &  i 
***  «Ha-àdfques.  li  qu'il  la  fô  enterrer  da 
CatiàhaJ»  ^de  Peterbotoi^  i^s  ai 
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mpc,  comme  ii  ce  n  cùc  érc  qu'une  firo-  '^** 
;  Damoîfclle  ,  quoi  que  deux  jours  avanr 
mort  elle  lui  eut  écrit  Ulertrc  tuivante 
uc  pleine  de  tcndrcfle. 

SIJiE  ,  mon  très-cher  Roi ,  Selgntur  et   ^^ 
>mx  ,  je  fnis  fur  le  point  de  remtttrt  mon  \a 
js   entre   Ut  maint  de  la  miferlcorde  JfJ^J* 
!t»  !  Et  ainfi  eile  va  être  délivrée   de  ee  ibt- 
rf/.aaqutl  vous  ave:.CAHfétamde  fe'mts"^* 
'J^A0itiiens  i  mais  ejKel^ue  grandti  anel-tLt>U 
rnûaft  été  elles  n'otir  jamnis  été  e^pupler  , 
M  dinù  pai  d éteindre  ,rnifit  na»  pat  me- 
s  4lt  refroid  r  f amour  <fue  fal   tatijourï 
i  paurvoHs  ,  &  ^kI  durera  jitf^'taa'if on  ■ 
m-  Cefi  ce  ^ni  mvhlige  a  vous  ii.rirtaH- 
trJhttf  cette  lettre ,  p/mr  vout  exhorter 
qiisiiti  de  votre  épotifc ,  &  vous  avertir 
jpullTé  de  Chrétienne ,   de  penfer  it  vQtrr 
Wt  éternel,  qui  votts  ^it  être  plus  thir. 
Ift/iC  Couronne  perijfable  c^itevaus portez.  ^ 
\iafatt^Mtts  les  graainiri  ebk  mmidt..  3» 
<t^filg;mMi^,7nanehtrEfwmx-&mm: 

î$r  ,  0$»  f»ii  vous  infhirâf  Jt  éam  jtnd- 
MT  pémr.  U  faint  Je  v»trr  4imr  ,  «r  tnpa 
Wêê^.'  df  ces  ^fUiftrt  fenfwth  efmpina 
l^*mdf  lànmt.&di  ebagrim^^jin 
i$^jÊm:9rkhirévna  mhmt e»  mh  àmnà 
^J^fTtÈn  ■a'  4mqmétuJet.  ^h  T^tjt 
mff0rAti9e  d$  htn  evw  tnoteqn  -i/Mt 
iH^fétt  eoat.n..m»,  &j»  fritOù*f/^it  ■ 
£  6.         vtHitle 
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l^Si^vemile  aHJfivoHs  pardonner  en  fin  l 
miferîcordB^  A^anr  ^ne  de  rendre  Udt 

^!l  foitpir  je^  veiir  fiflie  de-  ne  me  fasn 

une  ^race  ^  que  toutes  le  Loî'x  <b  Ciel 
ta  'Terre  vohs  obligent  m  ni  accorder  \ 
d'avoir  fiin  de  la   Prince ffe  Marie 

TJ  f^^ ^ '^ mienne 'i  Si  vonsnan^eK pas'i 

vous  montrer ben mari enmon endroit^ 
trez.  vous  an  moins  ben  Père  au  fi'en^  Je 
yrie  encore  Savoir  fnn  de  mes  trois  Di 

1  fi^^  ^'  ^  "^^  Domefinfuee  qui  nto 

\  fidetlcmênt  firvie  ,  &  ttéfvoîr  la  genei 

Ide  lenr  faire' payer  tout  ce  (jni  leur  e, 
de  gages  ^  &  dy  ajouter  une  année  de 
mfpointemem  ^  afin  de  les  riompenft 
quelque  firte  de  ct^fséje  lenrdois.  Je  j 
en  vont  affitrant  afoe  je  vohs  aimt  de 
mon  cœur ,  &  lafe^dle  chsfe  cfiée  ji 
haiteroispourfirtirdur  monde  avec  qn 
M  fatisfadion ,  après  tant  de  peines ,  fen 

•vens  voir  ,  &  de  mourir  ent^e  vos  bras 
Toye .    Cependant  hi  nouvelle  Reine  écoit 
^ç?*^  de  grandes   inquiétudes  ,  craignant 
^noe TEmpereur  Scie  Pape  ne portaflènt  le 
par  leurs  remontrances  y  ou  par  la  fore 
armes  9  à  la  chaficr  ,  pour  remettre  C 
rine  furie  Trône.  Mais  la  mort  de  cet 
,  I  ibrtunée  Princeflè  la  raflura,  &  elle  ne 

Tfl  nlwiç  nue  1a-  Couforinfi  nii'elle  nort 


•I 


pir 
bai 


REINE    D'ANGLETERRE.    109 
de  témoigner   beaucoup  de  joyc  de  cette  ^s^^, 
mort,  elle  en  donna  même  unemnrnucqui 
va  .iufqu'à  rinhumanitc  &  à  la  barbarie. 
Car  lors  que  le  Chevalier  Sothon  lui  ror- 
ta  la  nouvelle  que  Catherine  vcnoir  a  ex- 
)ircr',  elle  croît  à  laver  fes  mains  dans  un 
iffin  de  grand  prix ,  Cm  lequel  il  y  avoir 
une  coupe  fort  riche  ;  elle  donna  Tune  Se 
Vautre  au  Chevalier,  en  luidii'anr.  Rece- 
Vttifeth  prcih/t  en  ricompenfe  de  la  nati- 
ve tjue  vous  rn  apportez  qui  c[t  trop  con* 
fUhrme^  pour  vous  lai jfer  aller  fans  vous" 
donner  quelque  marque  de  ma  reconno'Jfan* 
^t.  Aiîffi  vît-on  ccflcr  tout  d'un  coup  en 
dic  iinccrtnin  chagrin  qui  la  reix^oit  n-.c- 
hncolique  de  temps  en  temps,  &  que  l'on 
ïittribuoit  à  fa  féconde  eroflcflc ,  qui  ctoic 
plus  facheufcqvela  première.  Mais  la  more 
flc  Catherine  ncla  icjcuit  pas  i'culanent , 
tllcla  rendit  er.corc  fi  ncrc  &  fi  orgueilleu- 
fiî  quelle  ne  recanloit  plus  pcrfonne ,  tant 
tlle  ciût  que  le  Sceptre  fcroir  déformais  af- 
finé en  fcs  mains.  Eîî  cfct,  (on  pcrc  Se  fa* 
nutc  l'étant  venue  voir  le  fbir  même  du 
jour  qu'elle  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la 
niort  de  Catherine  ,  elle  leur  dit  avec  un- 
vifigc  plein  de  joie  ,  Réjoùijfez,  vous  mes 
chers  pe^e  &  mère  ,  puifque  cejt  anjour* 
ihtii  feulement  que  la  Oouronnc  a  été  raf- 
jttrme  fur  ma  tête, 
lik\»  là  clic  dût  n'a  voir  plus  rien  àcraîn.^ 

^re 
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itt6  drc,  &  c'cft  aparamnVwncà  cette  faud 

Caiifc  fiance  qu'il  faut  imputer  tous  les  ma! 

^^J^^'  Auffi  eft-il  certain  que  la  trop  grai 

aide-  &  la  trop  grande  fccurité  aveugle  c 

y"^  nairc  les  pcifonnes  élevées  de  peu  , 

l'a     empêche  de  s'apercevoir  de  leur  ruïn 

JJ.*^"'  chaine.  C'eft  ce  qu'on  a  \u  en  cette 

Kenf:  cefTe^qul  a  perdu  Tamour  du  Roi  ion 

J^'j^  juttement    dans  le   temps  qu'elle  i 

être  la  maîtrcfle  abiblaë  de  Ion  cœi 

dit  que   deux  choies  contribuèrent 

I  coup  à  refroidir  l'amour  que  le  Rc 

iï  pour  fa  nouvelle  Epoufe.  Frcmieren 

j  lettre  pleine  de  tendreiTe  que  la  Rei 

I  iherine  lui  écrivit  avant  que  de  mouri 

lui  arracha  hs  larmes  ,  en  lui  faifai 

réflexion  à  la  manière  cruelle  dont  il 

traitée  à  l'occafion  d'Anne  de  Boul 

Ijui  étoit  très-capable  de  lui  donner  n 
seulement  du  dégoût  ,  mais,  de  ITî 
pour  cette  femme.  L'autre  caufede 
iroidiilement  fut  un  remords  decon: 
caufé  par  l'inhifiice  qu'il  avoir  faite  i 
hetiter  une  de  fes  Ûles  pour  ram< 
l'autre..  It  commença  donc  à  s'appei 
^u  il  avmt  trés-mal  fait  de  fe  laiJSer  | 
aux  larmes  de  fa  nouvelle  Epoufè 
d'autant  plus  de  raifbn  qu'elle  étoit 
Jie  plus  oe  deux  mois  lors  que  le  B 
cette  réfolution ,  qu'elle  laiflkexecut 
«xerûr  le  Roi  de  ia  gro^TefTe  rayar 


te 
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cI«KBour  de  ce  Prince  qui  n'en  iêroir  i^lt 
MtlHi.'à  cène  estrcmité  ,  du  moins 

ittoidre  s'il  ne  lui  naîtrait  point  un 
Àifatent  ,  à  ccqu'oncroir,  les  deux 
:s  du  icfroidiiïcmcnr  de  l'amour  de 
i  pour  la  nouvelle  Reine  rrmis  il  en 
ItuutroifKme  bien  plus  cojilîdcrablc. 
vingt  cinquième  Janvier  ,  la  Rrine  rKff 
d'extrême  Houlnirs  &  beaucoupdc'^"' 
pour  fa  vie > accoucha  d'iin  Prince  du» 
{Imnenic  fî  cllcfurmorrccllemêmc '"„,. 
«ne  «ccafion  y  qui  fut  fa  principale  ""«t 
de  Cl  difgracc.  Car  Henri  ayant  v5" 
Icaroit  acouché  de  dcuxenfans  morts 
ite  ,  avoit  dit  publiquement  que  le 
n'aprouvoic  pas  fon-  matiat;c  ;  Une 
ibie  raifcn  avoic  été  le  prétexte  de 
ivorce  avec  Ij  Reine  Catncrinc  ;  car 
PtJncdTe  nj-aiit  accouche  de piufîeurs 
Bimorts,  il  ai  avoit  pris  occaiîon  de 
ijnc  c'étoit  un  ctet  tfe  la  malediâion- 
ifa  liur  fon  mariage ,  &:  une  marque 
inetjncDieurci'approuvoitpas.  Mais: 
Tçavoirplusque  dircquaifti  il  vit  tein— 
1  nouvelle  Reine  dans  les  mêmes  acci- 
tcs  partifans  de  la  Cour  de  Rome  ne- 
lacrent  pas  de  dire  que  c'étoitun  coitp" 
ie^quimenagoicle  Roi  deplusgran^ 

t  «fiasH  Torri&iu  de  Vïgliilé  KonaU 

li  <Q»icos  «»  ^fsai  ncniba  tctfit 
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*^^^  avoient  bcniiconp  de  pouvoir  fur  rcfprr 

Au-  Roi  ,  fe  fcrvircnt  utilement  de  ces  rail 

JIî-    pour  mettre  mal  la  nouvelle  Reine  dans  1 

fans  prit  du  Roi.  Car  voyant  que  la  Reine 

i.ni.  prcfloit  nccffamment  d'achever  de  ruï 

jj-ffc  le  Papifme  en  Angleterre  ,  foUicitée  à 

«"*^^  la  par  les  Luthériens  ,  cjui  lui  fuggéioi 

jto'i   qu  elle  ne  pourroir  fe  maintenir  fur  le  T 

p  '^^  ne  tandis  que  cet  ennemi  irréconciliable 

*^^**   d  ivorce  de  Henri  fubfifteroit  dans  îc  Roj 

me.   Les  Auteurs   Proteftans   dijfènt   < 

ce  fut  l'attachement  que  cette  Reine  a^ 

à  la  Réfbrmation ,  qui  la  porta  à  (bllic 

le  Roi  deruïrer  le  Papifme  en  Angletei 

&  je  ne  m'y  oppofepas.  Mais  cela  n'en 

che  prs  que  les  Partifansdela  Cour  de  '. 

mené  fc  (oient  fcrvis  de  cette  occafîon  p 

rurncr   la   Reine  dans  J'efprit  de  Hc 

D'ailleurs  ce  Prince  fi  inconftant  dans 

amours,  déjà  dc,9;oûté  de  celles  d'Anne, 

vint  amouraix  d'un  des  Damoifelles  d 

Reine  nommée  Jeanne  Seymour  y  fille  d' 

1       rare  beauté ,  &  dont  Thumcur  tcnoit  un 

fte  milieu  entre  la  trop  grand  aufterit^ 

Catherine ,  &  la  trop  grande  gayeté  d'. 

ne.  Celle-  ci  s'étant  apperçûc  desnouv( 

amours  du  Roi,&  du  peu  de  cas  qu'il  ce 

aiençoit  à  faire  d'elle  ,  par  l'attachen 

extrême  qu'il  avoit  (  à  ce  qu'elle,  croyc 

pour  la  Seymour ,  elle  fe  mit  à  cherche] 

moyens  de  fe  défaire  promptement  ou 


;d'ettcquc  fo^^;^^^,,  actes  ac(-«i^:V. 
itquc  pour  v«^V; -j  a,  ion  FCvP^c  ,.,. 

iàeUCbavtib^-uJ^f^^i^  pomme 

.  i  ottCVtt:  vc  )^°\  devenir  groff'^  P^^^ 

^„rns  :  OU  q.u'^1?    .  „,  ces.  «Tcns-U 
^^"^^  eîlc  voulut  '^«^'^^^^'aVi^ faire 

fnrtes  dc  t:^;"^._'  i^  movcps  rte 
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tjj^au  Roi  qiûmJQitf.laJEiam^'^voicsi 
mettre  la  main  aufiande  k  lîcSne  pend? 
qu'on  Thabilloit  :  ic  qu'âne  autre  fi» 
Reirc  étant  au  lit^il  avoir  pris  de  trop  |n 
des  libertés  avec  die  ,  ce  ^i  nc(^a£>tt^ 
an  Roi.  De  plus  on  avoirciii  ààeilàta 
me  de  Milord  Rochcfort  5  ^tÊcin^^nJk 
wilUriti  def9n  »mW  avec  U  JSieme  tm 
p'di  oit  pas  ,  en  elle  étoit  mliittt  de^crtd 
jaloufe  ,  qu'elle  o'alloit  plus  l  la.  QÎ^  : 

3Ksand  on  lui  en  demandoit  la  È»i£àKk  ^it 
iibit-clle,  f9ur  m  pasvoirdemcsfrf^ 
yeaxmn  ma^  fiùre  pins  de  aarêff^é 
Reine  ifHa  mci  :  paroles  qui*^  ne  fiscnt 
peu  de  mal  i  la  Reine  ,daiir  lepfipcbqc 
Itiî  fit  Ucn-t&t  après  en  k  manière  fiûvSu 

ftTA     ^®  premier  de  May,  comme  tauft 

UtéT  Cour  prenmt  le  divertiflèment  de  midi 

«J^^  jeux  à  Grenwich  ,  kiRoi  devenu  jaloua 

L^rs  la  Reine  ou  par  un  excès  d'amour»  os  l 

F^-  en  eût  fùjet ,  s'apperçût  qu  elle  îettôit 

na:   regards  un  peu  trop  paffionnez  fur  (on 

re  »  fur  le  Baron  de  Noris ,  Wcfion , 

Muficien^qu'elle  vouloit  avoir  auprès  d 

&  avec  Idtquels  ellerioit  fans  prttidre 

de  à  Henri ,  non  glus  que  s'^il  n'eût  [ 

été  fon  mary.  Mais  ce  qui  l'affligea  le 

fut  que  le  Baron  de  Noris  ayant  un 

trop  couru  »  &  s'étant  échauffé  jui 

fuer  y  il  vit  la  Reine  lui  jetter  fon  i 

choir  pour  sr^effuy er.  Henri  ofièufe  de 


lâmàk  r  quitta  ks<jaiix  8c  s'en  alla  i  tné 
ém^^Aiàéustâiàieak  fit  fciàme.  Ce 
ilJpIM^piidpité  ité^c  beaucoup 
^«ÉiriJ^Hjaviiit  déjà  icBoarquique  le 

wt  fivtrir-' qu  elle  attcodoic 
ït'xeuÊxàù  ILoi  à  Graii'* 
ihii  âcta  decli^tii  àtikffrif, 
AmSmsdcs.  Maisellé 
^ Iftk-ic  teni-i  car  le  ÙMtobsmée 
jilîfc.j^«fttiivepdrede  l!arr£ter  ptifan^ 
de  £»  ehaxnlires.  £n  mime 
RochefinrCi.  Koils  «  Wc- 
/  le  Muficien  SmecMi  ^ 
itsàkîTour  de  Londres» 
eût  apris  qu'on  avait  atrficé 
fà$  gens-U  >  cUc  dit  à  iaMere  ^Sci 
k^  une  de  Tes  Damoifdks  f  if*W!I^  itcit 
if  y;  #.  fH*Hf  l*éiil9!t  fnv9yer  Meihtot  i 
pr  femme  If  s  autres.  £He  ne  (c  trompa 
auffi  y  puis  que  le  lendemain  de  bon 
I  '9 .  on  lamit  en  carofTe  uns  Udonner 
rdôniefticpie  pour  raccompajgner,,& 
fit  CQBduibrc  a  la  Tour  par  «ne  Com«? 
le  de* Gardes, dans  une  chiimbre  où 
^fitpas  la  liberté  de  voir  peribone. 
même  jour  Henri  créaxm  Tribunal  Arr^ 
uze  Juges,  donr  il  fit  Chef  &  VréG^l^' 
le  Duc  de  Suflblck  (on  beau-frere ,  (11^ 
c  Prince  aimoit  jitfqu'àlui  avoir  don- 
Ibnur  en  mari^ffc ,  &  qui  ètoit  entière- 

mené 
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ÎJ3^  ment  affiche  au  Roi.  On  travailla  aux  infitf 
mations  du  Procès  y  Se  le  quinze  cms'affem 
bla  dans  la  Tour  même  ,  où  les  Juges  ayaoj 
fait  venir  la  Reine  devant  eux,  félon  TuÉii 
gc  du  Païs  ,  commencèrent  à  rexaminer. 
Elle  fe  dcffendit  fî  bien  que  les  Juges  la  dé- 
clarèrent innocente  :  mais  le  Duc  de  Sut 
fock  fit  tanr  qu'il  fit  réopiner  les  Jiçcs , 
&  la  fit  condamner  à  la  mott.  Le  jour  fui- 
vant  les  autres  acculez  furent  examinez  ,  & 
condamnez ,  fans  avoir  rien  confeile.  Us 
curent  tous  la  tête  coupée  hors  Noris  qui 
fur  pendu.  On  Ta  voit  beaucoup  preflS  de 
confcfl'er  ion  adultère  avec  la  Reine ,  avec 
promcllc  de  lui  accorder  la  vie  s*il  lefaiibiti 
mais  il  ne  voulut  jamais  dire  autre  cfabiê, 
finon ,  que  cela  était  faux  i  &  que  ta  Sem 
itoit  innocente  ,  &  qtiil  n  avait  jamais^  rifl 
vfèen  elle  ,  qui  peut  faire  tortafon  honnem 
Ce  qui  fôcha  fi  fort  le  Roi  qu'il  voulut  qu  i 
fot  pendu.  La  Reine  confeiTa  qu'elle  avoi 
cû  quelque  familarité  avec  Noris  ,  jufqu 
dire  qu'elle  lui  avoir  donné  parole  de  l'cpot] 
ier  fi  le  Roi  venoic  à  mourir  i  ce  qui  flit  un 
grande  imprudence  en  elle.  On  croit  que! 
Muficien  l'avoit  plus  chargée  du  crime  d'j 
dultcre  qu'aucun  autre  *,  cependant  la  Reii 
nia  avoir  jamais  cû  aucune  familiarité  av< 

On  ^^^' 
lui         II  fcroit  trop  long  de  rapporter  ici  tout 

ccupa  Icsparticularitcz  &les  cjrconftances  de  cet 
te.  affaire 
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jirc,  allez  rcmarquccs  par  Sandcrus,  Bui  -  ij j i 
:, &plufieLirs  autres.  Il  fuffiradcdirc  que 
te  Reine  irforturiCc  eût  la  tcrc  c:ou|'celo 
t- neuvième  Mai ,  fur  im  cchafFautqu\n\ 
oit  drefl^  dans  une  Cour  de  la  Tour.  M  lis 
ant  que  de  mourir ,  fondant  en  larmes  elle 
mit  a  genoux  devant  la  faiimc  du  Lîciitc- 
.ntdela  Tour,  Se  la  pria  au  nom  de  Diui 
aller  trouver  Xti  Prime Jfe  Ati^ie,  poiîr  lui 
monder  pardpn  de  la  part ,  dcsdcplaifirs 
i*cllc  lui  avoir  donnez  ,  &  de  TafFiont 
l'cUclui  avoir  fait  fo''ftrir  ?  rl!c  fitl.imc- 
icprotcftatîon  en  public.  Enfu'tc  •J'vnk.ïî- 
./ur  1  echafFaur ,  fuvci  bernent  lubillcc.K!- 
parlabeaucoupdcion  ii  nocencc  ,  dccla- 
int  pourtant  qu'elle  vouloit  fe  foûmcttre 
ixLoix  :  Mais  elle  pria  le  monde  de  ne  pas 
lire  de  mauvais  jugemens  d'elle,  avant  que 
ttrc  bien  informez  de  la  vctirc  :  louant  rai 
^beaucoup  la  clémence  &la  bonté  du 
^oi ,  &  difant  que  fcs  fujcts  fc  dévroicnt 
limer  heureux  de  vivre  fous  un  tel  Prince, 
'uis  s'ctant  appcrçucquc  quelques  Demies 
ioiciit  avec  malignité ,  elle  lair  dit  yV  meurs 
'e'ne  malgré  vous.    Enfuitc    s'étant  mifc 
gaioux  elle  pria  perdant  quelque  tcms , 
-  comnie  elle  d'foit  en  Lotin  Vhi  m.viiis 
iasy&c.  on  lui  fit  fniter  h  tétc  ,  que  ''ou 
itbondir  fur  réchnffrut ,  &:  rcirucr  ks  lé- 
fcs  &  les  yeux  pcnrnntquc^crcs  momcns, 
il  en  faut  croire  ce  qu*ai  a  dit  Spdff.'^i  u 

Dans 
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ï/ï*  Danslcmcmemonientonmitlecorpïd 
unebiere,  &  on  le  fut  enterrer  dansi 
Chapelle  de  laToui".  Cequ'ilyadcf 
prenant ,  c'eft  que  jamais  elle  ne  dit  aifi 
ne  parole  qui  regardoit  ia.  iîlle  Elixabeti 
qu'Henri  avoit  donné  ordre  dc^ui  mend 
eltedemandoitila  voir:  mais  ellencs'av 
pas  rcii!cmcntdc  la  nommer  une  feule  fei 
non  plus  que  II  ce  n'avoit  pas  été  fa  fille  j 
parlant  d'autre  chofeque  dûdcplaifirqu' 
le  avoit  d'avoir  ofFenic  laPrîncedc  Mar 
^i  On  parla  divcrfcment  de  la  mort  func 
diff.:-  de  cette  Reine.  Les  Catholiques  affuroic 
to'ù  quec'étoit  un  coup  de  la  juftice  de  Di 
«on.  contre  une  fi  méchanre  ffmme  j  en  pui 
tion  de  ce  qu'elle  avoit  porté  Henri  Jl 
coiiey  le  joue  du  Pape  ,  pourfè  mainta 
dans  la  qualité  de  Reine.  Les  Partifa 
d'Henri  pour  faire  acroireau  monde  qui 
Roin'en  étoit  venu  à  l'eTcrémiré  de  la  fa 
mourir  ,  que  lors  qu'il  y  avoir  clé  fqi 
parles  Loix  de  l'honneur  ,  &:de  laiuftic 
alluroicnt  qu'elle  étoit  coupabled'aaultéi 
non  reulancDtavecNoriSjleMunciaif 
fluficun  autres,  mais  encore  avec foo  pi 
pre  frcrc.  La  créatutei  d'Arme  ,  qui 
noient  d'elle  des  Charges  ,  &  des  Empl 
ddScndoient  fon  innocence  en  toutes  oèi 
Goas.  Ceux  qui  fçavoient  qu'elle  avoit 
e(prit  vif&  ardcnt,qu'el!c  aimdit  lesdiv 
Ciflèmens  &  lesplaifîrs  jufqu'îrotcés,  c 
yoi( 
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^  Éla  piftpm  de  ce  doatonraccu-ijj^ 
^venârale.  Mais  les  gens  définte* 
Voient  qu'il  étoit  impoifible 
S  au  milieu  de  tant  de  Gardes 
tiÊilg  Wè  ;die  Gens  de  fervice  ,  jpfic 
|!N!ilm  «fti  tri  crime  avec  fiiqu  fept 
pp  .difiiraita»  en  fi  peu  de  tems.  * 
ii[^g&iirale£toitd(mc,  qu'il  y  avoir 
"^  pmdence  que  de  crime  oans  fa 
I  qiifeo  effet  elle  ne  gardoit  pas  tDu- 
'^  wixk  d'une  Reine  ^  8c  qu'elle 
delibenè  fbiiventavecNoris^ 
i  icùxi  Frère  :  mi(^ablecon* 
la  femme  d'un  }loi ,  qui  Ta- 
fur  le  ^rône  ,  par  un  excès 

fittifant  ia  plupart  de,  ceux  qui  l'accu-  Hm 
ir,dÉangéttnt  d'opinion  ^uand  ils  vi-  '^^^^^ 
bi  maïnere  d'agir  d'Henri  »  capable  de  jcah. 
Éoii^riui  Sarobnaple  ^  ou  un  Néron ,  ^l 
iqae  le  lendemain  du  jour  auquel  ilmouc 
e  mt  ïnourir  cette  Reine  fur  un  échaf-'^^^* 
fit  époufa  publiqucmet  Jeanne  Sey- 
^V  .fiUo  d'un  fimpie  Gentilhomme  ^ 
Kîpîaume  ;  &  comme  il  commença  àne 
jlfettcr  la  Reine  Anne,  du  mxnncnt 
l^r 'connu  la  Sejrmour ,  la  précipita- 
avec  laquelle  il  fe  maria  avec  celle-ci , 
loirc  qucTaccufadon  d'adultère  qu'il 
It  intentée  contr'elte  ,  n'avoir  ère  qu'un 
Wtc  pour  s'en  dcffeire  ,  afin  de  pouvoir 

ègouTec 
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iji  ^  époufer  l'autre  ,  &  que  cette  info: 
Reine  étoit  morte  innocente.  Pour 
je  ne  Taccufe ,  ni  ne  la  Juftifie.  Quoi 
en  foit  Jeanne  Scymour  devint  Re 
lendemain  de  la  mort  de  l'autre  >  &  le  ' 
neuvième  du  même  mois  elle  fut  Cour 
«avec  beaucoup  de  magnificence.  Le 

{)oiu:  montrer  combien  il  Taimoit ,  aff 
c  Parlement  &  y  fit  pafTer  TAâe  (vr 
que  les  Prineejfes  Marie  ,  &  Elij 
feroïent  exclues  pour  tonjoars  de  pc 
fuccedera  ta  Couronne  ,  (^  que  les  fe^ 
fans  qm  nahroient  de  la  Re'ne  Jeanm 
rolent  reçus  ^  chacun  a  fon  rang» 
Cru-  Mais  avant  que  d'aller  plus  avaj 
^*  fera  bon  de  reprendre  les  chofes  d< 
vers  haut ,  pour  mieux  faire  voir  juiqu'à 
Jfç**l  excez  d'inhumanité  &  de  barbarie ,  l; 
fîo  déréglée  &  capriticulc  d'Henri  Ta 
té  envers  (on  propre  fang.  La  Prii 
Marie  alors  âgée  de  plus  de  feize  ans , 
fçû  que  la  Reine  Anne  étoit  m-ortc  , 
avoir  fait  demander  pardon  au  Roi  te; 
re  ,  lui  fît  faire  toutes  les  fcûmiffioi 
monde  pour  fc  remette  bien  auprès  d< 
le  faifant  fuplicr  par  ce  qu'il  y  avoir  d 
tendre  &  de  plus  fort  de  lui  permette 
venir  jctter  a  fcs  pieds  ,  |?our  lui  t< 
gncr  fa  profonde  obéïflajîce  ,  lui 
dem.irdé  cUc-mcmc  cctrc  rr-^cc  i  a 
lettres  fort  tendres.  L'Archevêque  C 


au 
en 
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t/fit  iVtnploya  beaucoup  pour  cctre  récon^  'J}^ 
riyuitfoo ,  mais  il  n*y  pût  jamiis  réufCr  3  le 
m0f  a'obftinant  i  ne  la  voir  qu  aux  con- 
4ÎIX30S  (uivantcs.  Qu'elle  déclarcroit  par 
ipticrit  figue  de  izioaLia  ^  quelle  Je  jêA* 
m0mt  éuix  hix  dm  Puis  tenchunt  U  fuc^ 
4||Ebli.^  U  CoHretme,  Siuelle  recofmùîtrek 
'jfl$  h  méirUge  dn  Roi  dvee  daherine  fk 
^^iMVM  été  illégitime  &  incefiueux. 
i^ék-  remncerelt  i  Cduiêrîti  dm  i*Mpe  , 
i^imimeitroît  le  Roy  pour  Chef  foitveréiîn 
dk^Mgfife' en  Angleterre.  On  avoir  (bu- 
irent^ftorlcaité  cette  pauvre  PrinceiTe  pour 
lof  f^?jie  faire  une  (emblable  déclaration  , 
Aiîs.^'on  l'eut  pu  obtenir  d'elle.  Mais 
^!<||liJDtqucibn  obftination  ne  lui  fervbitde 
tim ,  &  que  le  Roi  la  faifoit  menacer  d'un 
plos  oauvais  traitement  »  elle  refolut  de  lui 
«béïr  9  le  Roi  lui  envoya  la  déclaration  fui. 
wceécrite  de  fa  propre  main  ^  avec  ordre 
i  cette  Princefle  de  l'écrire  de  la  fienne ,  6c 
4eJa  ^ncr. 

UoiDame  Marie  ai  fait  la  Déclaration 

fiiivaute  fur  certains  Points  &  Articles 

qui  s'enfuivent. 

'<fE  confefe  &  déclare  ponr  le^prefent  & 
y  four  F  avenir  ,^vec  toute  lafincerïti  de 
^^n  cœur ,  é/ne  fes  Art'des  fuivsrts  con^ 
tiennent  mfs  vérLables  fentbncns  ,  confor. 
TçnsI,  F       mf'' 
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sj]^*  miment  k  Cohitjfunce  tjHejt  doisMuxl 
de  cee  Etat,  &je  vr^mets  que  je  demi 
rai  têHJ9Hrs  dans  tes  mêmes  fent'mens 

'^dmali  y  porter  aucnn  changement.  Pesa 

'  ^^  j^  P^^^  tris'hnmblement  te  Roi 
.  Père,  ^ue  j'ai  en  le  malheur  dtoff eh  fer 
une  longue  obftinatîon  a  refufer  cette  Di 
ration  a  avoir  la  honte  de  me  pardonner. 

.  me  recevoir  en  fes  bonnes  grâces,  Prei 
rement,  je  déclare  que  je  reconnois  b 
four  mon  Souverain  Seigneur  &  Ug. 

-foffeffeur  du   Roiaume  d^ Angleterre  y 
ijuel  je  me  foumets,  auj/i-iien  qt^auxL 
Ordonnances  &  Statuts  de  ce  Roiân 
somme  doit  faire  une  bonne  &fideUefij 
Je  promets  'dobferver,  garder  &médm 

•  ces  LmIx  de  tout  mon  pouvoir  l  félon 
mon  deifoirffiy  oblige.  De  plus  ,  ytiei 
retomrêis    le  Roi  pour  Chef  Souveral 

•  FEgl'Je  jinglicane  fur  la  Terre  fiush 
Chrijt  notre  Seigneur  »  &  je  condan 
blamz  ,  &  rejette  fans  aucune  refhriQ 
Fautoriti  ,  la  puijfance  &  la   luriS 

:fue  les  '  Èvêtjues  de  Rome  ont  ty-dt 
nfurpée  fur  ce  Roiaume ,  &  fu'ilsy  pr^ 
d$nt  encore  avoir  i  conformément  aux . 
&  Ordonnances  qui  on  été  faites ,  ref 
'emibrajfcm  p^^  f««^  l^^  Sujets  du  Re 
tenùnce  aujji  a  tout  fouvoir ,  fecom 
mfMntages  tjue  je  pourois  prétendre  en 
^éfue  martiire  que  ce  fois  aprefentou  4i 
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,  de    to'Ate  CenfKtHtion  ,  JnrîJ'SHon ,  15 J j» 
€9tce,  Ststuts  &  O  'dùm/ayjCfs  des  Ev:*- 
de  Rome  ^  &  a  tonte  interprétation 
n  leur  fourroit  donner  en  ma  favenr  ,  , 


«fin 

•  a  DieH  ,  an  Roi  &aux  Lolx  du  RoîaH" 
•V  reconmis  &  confc^efincere'me^it ,  vo^ 
"drement,  &  (ans  tjHaticH^te  ant^-ecoiu 
ration  m  y  oilîge  gue  le  Mariage  cy-- 
^ant  contrasté  entre  le  Roi  &  fen'é  (a 
'neeffe  Catherine  ma  mire ,  a  été  ilfég*^ 
e  &  invcftueux  ,  &  co)7trairs  a  toutes 
'x  divines  &  humaines  ,  cefi  ce  que  fai 
t  &  figné  de jfia propre  main.  Marie. 

Le  Roi  ayant  reçu  cette  déclaration, 
mit  à  la  Princcflc  de  le  voir,&  api  es 
avoir  donné  la  main  1  baifer,jelle  étant 
enoux  ,  il  la  releva ,  l'cipbrafla  avec  tcn- 
ffe ,  &  ordonna  qu'on  lui  fit  une  mai- 
.en  (on particulier.  Crammer  qui  foute- 
tavcc  cnaleur  les  intciêtsde  Marie  ^  te- 
!(cnta  au  Roi  qu'il  la  devoit  logera 
itdiall  ;  mais  le  Roi  pe  voulut  p?s.  Il 
lai  perntit  pas  même  de  s'arrêter  à  Lon- 
t ,  voulant  qu  elle  all&r  demeurer  à  U 
mpagne ,  dans  la  maifon  qu  on  lui  a  voie 
X  ,corfiftanten  luie  Dame  d'hocncur, 
IX  Damoi&Ues  »  deux  Servantes ,  deux 

F  t  Gen- 
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ijl^'  Gencilhommes  ,  deux  Pat;cs ,  quati 
lecsy  unCuifinier^un  maître  d'Hôi 
autres  officiers  necefTaires.  Onluy  c!< 
outre  cela  deux  cens  éais  par  quartier 
fes  menus  plaifirs  \  &  quoi  que  cette  ( 
(ut  beaucoup  plus  conuoérable  en  ce  t 
,^  là  qu  aujourd  htiy  ;  Marie  ne  laiflbic 

;•'  fc  plaindre  ,  &  d'avoir  fait  faire  (c 

|l  prier  le  Roi  ,  par  T  Archevêque  Cra 

il  de  lui  en  accorder  une  plus  grande,  C 

le  Roi  eût  en  nuin  cette  Déclaration  ^ 
%  alTcmblcr  le   Parlement ,  &  le  ticc 

^  Juin  il  y  fit  pafler  un  Aâe  que  conf 
la  Sentence  de  fon  divorce  &  de  Car 
d'ArragonJa  condamnation  à  mortd 
de  Boulen  y  fon  mariage  avec  Jeann 
mour,  &  l'exclufion  de  Marie  ,  & 
zabeth  ,  à  la  fucecflîon  de  1^  Cour 
en   la  manière  que  nous  Tavons  d 

r  •  En  même  temps  on  ota  le  gouven 

|;  deU  Princefle  Elizabeth  à  la  mered' 

■i  Se  le  Roi  la  mit  (bus  celui  de  Cathei 

fi  Boulen  Tante  de  l'autre ,  &  qui  ave 

.  i:  jours  cû  beaucoup  d*averfion  pour  (a  ] 

V*  '    m^  rut'    1/»     ^^lfr\r\   •\r\titFf%t^r\l  !#■    U /M    n^' 
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iHlfâlloit  confcfler  fx  faute  envers  le  Roi  ij54* 
dlc  votiloit  en  obtenir  J^  grâce.  Il  vou* 
t  qu  Elizabeth  (ut  élevée  clans  Ton  Palais 
mune  un  de  Tes  enfans  ,  fous  le  gouver* 
emcnt' de  cette  Dame  de  Boulen  ,  cnne- 
lie  jurée  des  intérêts  du  Pape  ^afin  quelle 
Hfpirit  cette  haine  à  la  jeune  Priçceflé  ^ 
pt  le  Roi  prenoit  plaifir  de  voir  fouvenç  ^ 
todelm  drinner  des  témoignages  d'amitié, 
hmmveUc  Reine  ,  ou  par  inclination , 
Itt  mt  oomplaifance  pour  le  Roi ,  ou  que 
In^iDaBiéres  de  cette'  )eune  fille  lui  plu£> 
fcnli  l'fimoit  comme  fi  elle  eût  été  (a  pro« 
M  6Se  i  depuis  fiir  tout  qu  elle  avoit  reç& 
Mïtie  fnivante  de  cet  entant  qui  a'avoît 
fimicorequatrcansaccompUs/  ; 


m       « 

M 


A  D  A  M  E^ 


M  que  la  Lettre  qm  FStn  Msjejlt 
ntê  pdi  C honneur  de  niicrin  ait  keatteoHp 
firmimi  eênfricr  de  votre  abjeneei  fpa'- 
AmP9itrtant  la  peine  q^e  vous  devez, 
ieebr'étimre  dans  Cétat  ttane  gntffgffeaHf* 
faomieie  efu^eft  cette  de  VitreMaiefH  ,  je 
«f  férois  eflmie  affex,  henreufe  £av  -enire 
é  vos  no-ivelles  far  les  Lettres  du  Roi  mon 
ftrCé  Je  Cens  un  plaifir  extrême  tCaprendre 
pie  Vitre  MajefH  fe  forte  bien ,  &  tjHelle 
feflmt  a  la  campagne.  Je  la  remercie  tris^ 
imnHement  anjji  de  t  honneur  ijiiElle  me"* 

■   E  )         faie 
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*/57'  fait  de  ms  fonhaiter  appris  delle^  Je  m 
merois  fi  hetire%  e^j  être  ,  q^efi  je  ne 
ihignois  que  torsjfm  je  n'aHrois  pli 
platfir  éUiprls  de  i/Stre  MajejH ,  il  efl 
tdin  qaeyje  voHS'accaêlero'Sparmne  in 
tHmte  continuelle  ^.puipfnil  eft  vrai 
Fhùhneftr  de  Votre  éom^Mgnie  me  rem 
infiniment  MgrédUe  le  plus  trîfte  fejom 
monde*  Tui  èedneoM  ttoUigation' oh 
mon  Père  de  ce  quUmedome  fouven 
nouvelles  de  fi  fknté  r  mms  qiumd  U  m 
oûBlié  de  le  feire  en  cette  ûCcafion,je  i 
fpmrois  trouver  maiivnis  ^  pourvu 
ntapprènne  de  temps  en  temps  fitéude 
fMt  qui  lui  doit  bientôt  ^naître.  Si  / 
trouvois  4juand.il  viendra  au  monde , 
ff ai  fi  je  pourroli  m^cmpççhçrde  fç  bien  i 

peur  me  venger  des  doitleurs  ^i^ilvouii 
faitfouffrir.  Monfieur  &  Madame  B 
renieraient  tris  htmùlentent'  Votre  M 
dubonjokvcnir  tpetvoas  leurtémoîgtlèA 
prient  Diei^  pour  votre  heureux  aceo} 
ment.  Ma  Gouvernante  vous  remercie  a 
&  fait  les  mêmes  vœux  pour  Votre  Ma 
Ecrit  a  la  hâte  le  dernier  Juillet  i  5 
Vitre  tris-hhmbk  fervante  &fiile  , 

'i 

Elizabi 

Françciss  T.  qui  fouhaitoit  avec  paffic 
fiûe  uic  Jkttancc  étroice  avec  Henri  , 
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poD voir  plus  Eacilemcnt  venir  à  bout  de  tj}^* 
s  ocflèins  cdn.tre  T  Empereur  ^  lut  envoya 
B  Ambaflàdeur  pour  dcitucnder  fa  fîUe  âl 
viiageavecle  Dauphin  $  à  quoi  ilrépon-* 
IkyfuVf  ndvéit  Vâtér  tous  enfans  jHf  deux 
jÎBu  bhârdes  ^  tjuU  m  Us  voulait  point  nu-' 
MrM  atte  auéùiti, ,  &  que  d ailleurs  tune  f 
è»  eux  netoit  encore  qu*un  enfant.  Le  niè« 
WAmbafTadrur  Tayant  averti ,  que  Ton 
tcmâloit  à  marier  le  Roi  Jacques  V.d'E- 
ttflè',>  avec  Madeleine  fille  de  François  L 
&fiM!(HCCsequ'il  pûtau  monde  pour  Tem* 
pêdier^'  £n  te  temps-U  mourut  le  Duc  de 
lUdkandiit  &  de  Sommerfet  fils  naturel        * 
(THcori  s  qu'il  aimoit  plus  que  s'il  eût  txk 
fai'fils  légidttie.  Il  CD  conçût  une  fî  grande 
ifliftion^  qu'on  lui  vit  fouvent  ri&pandrtf 
4ttitfmes  9  &  dire  e^^a  ce^eouf  ^luofo  M       , 
fAMmtr  que  Dieu  ne  me  veuiUe  mortU 
im  Attffi  les  Eccléfiaftiques  Romains  »  8C 
nosadhérans  ,  ne  manquoient  pas  de  lui 
pnftDtn  en  cette  occafion  ,  que  eeschfltîr 
MK»  itoient  autant  de  voix  du  Ciel,  qui 
^  mnutf oient  de  plus  grands  malheurs ,  flk 
m  je  refentoit  de  la  perficution  quilfkîr 
fik  i  FEglife  Catholique ,  &  s'il  ne  fe  re- 
tmX'At  avec  elle  ,  après  avoir  luïné  ta.nc 
de  lieux  facrez. 

Mais  Henri  fe  moquoic  de  toutes  Cçsre-  .  ^^^^ 
.ttfiuances»  &  content  de  fatis&ire  ion  A^!^  HeiuU 
âce  s  it  ne  peafoic  qu'à  mettre  la  demitre 

F  4  main 
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i  *  i;>7*  main  à  l'abolition  tics  Convents  , 

Evcchcz ,  Egliics,  .&  toute  jftitrc 
J.     '  où  il  y  avo^t  des  revenus  attache! 

faifit  &  Te  les  apliqua  à  lui-mcn 
partagea  entre  les  Seigneurs  qui  li 
rendu  fervicc.  Il  fit  la  niênr\e  cbo 
Se  de  l'argenterie  des  Eglifes  qu'il 
entièrement  ,  fans  leur  laiflèr  ai 
qu*un  iîmple  Autel  pour  célébrer 
ce  furent  les  feules  marques  d'E; 
snaine  qu'il  lai  (la  dans  fon  Roy  a 
quicaula  plufieurs  fédirions  &  m( 
Angleterre  Se  en  Irlande ,  mais  i 
habile  &aflcz  puiflancpourarrêt( 
ibrdres  s  &  pour  en  prévenir  de  ne 
employa  le  fer  &  le  feu ,  '&  les  pi 
i  fupplices  contre  ceux  qui  demcur 

'  fiinez  à  Ibûtenir  les  intérêts  de  Y  E 

maine ,  ou  qui  refuibientde  Je  re 
j';  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  A 

On  fait  monter  le  nombre  de  ceu: 
\  mourir  par  la  nuin  du  Bourreau  à  < 

i  le  huit  cens  perfonnes.  Entre   1 

'.  f  avoitpluficurs  Abbcz  &  autres 

tiques  qualifiez  ,  pluficiirs  Barons 
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miffion  )  au  moins eft^l  vrai  qu*il  fîic  ^Sll^  m 

mortdamlaprifon  après  7  avoir  été 
i  pendant  quinze  mois  ,  qu'il  y  eût 
>lens  foupçons  qu  il  avoit  été  empoi* 

Cette  nlle  a  été  mariée  depuis  au 
:  de   Lenox,  duquel  mariage  eft  n£r 

Père  du  Roi  Jaques  I.  &  ce  fut  par 
en  de  ce  mariage, que  la  Maifon  de 
1  parvint  à  la  mccemon  du  Royaume 
;letcrre.  Les  An^loisont  dont  raifon 
sque  la  mort  de  Thomas  Howard  fut 
nr  de  r  Angleterre. 

pendant  lavis  qu'Henri  avoit  reçu ,    «■». 
B  Ëuneuz  Ren  avd  Polvs  dé-  nti 
du  Duc  de  SufFolck  ,  &d'ElizabethPoM 
d'Edouard  IV*  un  des  plus  cmalifieK 

plus  fçavans  hommes  du  Royau* 
ivojt  été  fait  Cardinal ,  lui  donnoit 
wip    d'inquiétude.   Auflî  cft-il  vray 

Prélat  dcfFendit  avec  beaucoup  de 
%  &  de  fermité  les  intérêts  de  la  Rei- 
iiierine  ,  contre  le  prétendu  divorce 
iri  ,  ce  qui  mit  ce  Prince  dans  une 
olére  qu  il  avoit  pris  un  jour  un  poi- 

ponr  le  tuer  ;  mais  il  fe  retint ,  &  fe 
ita  de  le  chafler  de  fa  prcfence  avec 
afcp  d'injure  ;  11  lui  fit  dire  le  me- 
ut qu'il  fcroit  bien  de  fortir  de  Ton 
jme,  cequ^il  fît.  Il  fe  retira  en  Fraw-  S 

i&  il  avoit  déjà  été  deux  ans  ,  mais  ii  | 

qu'y  paflèr  • ,  pour  aller  en  Padouë  etir 
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Î/J7.  ttcre.ir  Ion  Tçavoir  au  milieu  des  fçavani 
Pîofcfleurs  de  cette  ville-là.  Bien-tôtapr^ 
le  Pape  Paul"  III.  l'apella  à  Rome  pouri 
corrultcr  fur  les  affaires  d'Angleterre ,  flt 
l*ayant  reconnu  digne  d'un   Chapeau  de 
'     Cardinal  >  il  le  lui  donna  à  Ta  première  Pid 
tnotion  ->  &  renvoya  <}uelque  teros  aprfi 
en  qualité  de  Légat  à  Latere  en  France  S 
dans  les  Paî's-  Bas  y  pour  (butenir  par  (00 
autorité  la  Religion  Catholique  en  Ai^lci 
torrè.  £n  effet  ^  la  Cour  de  Rome  donn 
par-là  beaucoup  de  crainte  à  Henri  3  qiii 
n'étoitpaa  bienaifede  voir  un  Angloîs  re- 
vêtu d'un  fî  grand  pouvoir  au  dehors  ,  A 
fi  bien  allié ,  6c  tant  aimé  au  dedans  de'fiil 
Royaume;  Il  ne  manqua  pas  auffi  de  prie 
le  Roi  de  France ,  &  de  le  menacer  menu 
qu'il  lui  déclarcroit  la  guerre,  s'iRie  lui  en 
,        voioit  le  Cardinal  prifonnicr  à  Londres  ;  8 
ne  pouvant    autrement  évaporer  fa  colé 
re ,  il  mit  fa  tctea  prix  ,  promettant  cin- 
quante mille  écus ,  à  quiconque  la  ^  ap 
portcroit. 
Cou-    Le  (ciziéme  d'Oftobre  ai^matin  k  Rciii 
non  *^  tomba  dans  un  accident  trés-facheux  \  8 
«ie  u    qui  fut  trés-fcnfible  au  Roi  :.  c'eft  qu'apré 
*•**'**•   avoir  été  quatorze  heures  dans  lesaoulcui 
de  Tènfantement ,  les  Médecins  &  lés  Chi 
-nirgicns  qui  ctoient  auprès  d'elle  ayant  ccm 
fiitréiur  l'état  où  fe  trouvoir  la  Reine.,  de 
«louférent  d'accord  qu'il  falloir  néceiTairc 

mm 
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ment  que  la  mcre  ou  l'enfant    mourufTenc  ij}7« 
dans  cet  accouchement.  Quand  les  Méde- 
cins demandèrent  au  Roi  qui  l'on  fauveroic 
de  la  mère  ou  de  Tenfanty  il  répondit  >  ^hU 
êMmt  extrêmement  fouhéiiti  de  poHvoirfau* 
ver  !a  mère  &   Venfant  ,  mais  a  ne  cela 
n'étant  pas  poJftMe  ,  ilvotUoit  qne  tonfau^ 
Vât  t enfant  pliait  (ftee  la  mère  ,  parce  ^liU 
trrÀveroit  affez.  d'autres  emmes.  D'abord  les 
Chinirgiens  fe  mirent  à  faire  Tepération  ,. 
qu'on  ajppellc  Cefariene  ,  ayant  ouvert  le 
côté  delà  mère  ,  pour  tirer  l'enfant  de  foit 
corps  3  laquelle  mourut  le  lendemain.  Le 
parti  Catholique  ne  manqua  pas  de  dire  en^ 
cote  dans  cette occafïon,  que  c'ctoit  unnou-^ 
▼eau  châtiment  du  Ciel  contre  Henri  ,  en 
punition  de  ce  qu^il  continuoit  à  opprimer 
le  à  ruïner  l*Eglifc  Romaine  :  Il  y  en  eût 
même  qui 'dirent  ,  que  cette  Rcirc  ayant 
porté  le  Roi  à  faire  mourir  Anne  de  Boulcn 
file  avoir  meiitc  par  cette  action  une  mort 
aufiî  pleire  de   douleurs  que  celle  qu'elle 
avoir  foufFerre.  Quoi  qu  'il  en    foit ,  (  caf 
nous  n'en  fçavous  riend'afluré  }  on  enterra 
cette  Princcffe ,  avec  tout  l'honneur  &  tou- 
te la  pompe ,  avec  laquclFc  on  enterre  les- 
Reines  en  Angleterre  ,on  là  remit  dans  laf 
chapelle  de  Winfor  ,  avec  ccrte  infcrip- 
fton  fur  fon  tombeau  ,.  Phœnix  Jana  jacet 
nato  Phœmce  ,  dolendum.  Sacnla  Phanlcçs 
Mliittulijft  di^ês^  Cyglt  JcMwt^qjiia  été  h» 

jFhenîx 
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eicim-  plus  moyen  d'amollir  le  c(sur  d'Hou 
"***"  '  de  1u!  voir  reprendre  fbn  ancien  zélc 
l'Eglife  Romaine  ,par  la  reftitutic 
biens  Ecclcfiaftiques  3  fulmina  cent 
la  plus  terrible  excommunication  qu 
eut  jamais  lancée  contre  aucun  autre 
ce.  Car  après  l'avoir  qualifié  J^InfoTi 
Tyran  ^  de  fils  Ccttcrat  ^nne  Mert  Jf 
/i^/  »  &  facriUge  ufiéypateur  des  hii 
crez. ,  on  le  déclare  déchu  de  Ùl  Cou] 
que  Ton  donna  au  premier  qui  s'enp 
rendre  maître  pair  la  force  des  armes 
dtffenfc  à  tous  fcs  fujets  de  lui  obéir. 
\  ■  ri  de  (on  côrc  ne  manqua  pas  de  fain 

',  '  ter  fon  rcfTmtiment  conrrcccux  qui  c 

fotttcnir  les  intérêts  du  Pape  5  SC^ysL 
pris  que  le  Cardinal  Polus  aroit  été  ]( 
citeur  de  cette  excommunication  ,  S 
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Se   autres ,  accufcz  d'ctrc  ennemis  de  isi^% 
,  Se  d'entretenir  corrcfpondance  avec 
ir  de  Rome  qui    ne  travailloit  qu  à 
cr  tous  les  Princes  contre  1*  Angleter- 
un  mot, il  ne  fe  partoit  que  d'efiu- 
:  fang  en  ce  temps-là  y  où  le  moindre 
m  tcnoit  lieu  de  crime. 
s  le  Roy ,  voyant  qu'on  Taccufoit  de  il  aC 
3Ut  de  la  propre  autorité  ,  fit  affcm-  ^^^^^ 
:  Parlement  au  mois  de  Mars  de  cette  meim 
là,  afin  d^achever  de  régler  ce  qui  re-  , 
X  la  Juridiâion  des  Convens  ,  &  la 
mation  de  l'Eglife.  Cependant  au 
e  commencer  par-là  ,  on  s'attacha  à 
ofes  plus  tragiques ,  car  on  y  fit  le 
4  NÎcofaf  Carray  Chevalier  ae  For- 
Se  grand  Ecuycr  du  Royaume ,  accu- 
'oir  eu  part  à  la  Confjpiration ,  que  le 
nal  Poliis  avoit  voulu  faire  dans  le 
ime  par  le  moyen  c^e  Montaigu,  Ne- 
&  autres  v  &  ftjr  ce  prétexte  on  lui 
per   îâ  tctc.  Pluficurs  autres  eurent 
me  fort  comme  la  Comte ffe  de  Sali f- 
Tiere  du  Cardinal  Polus  femme  d'un 
mérite ,  &  qui  fit  pleurer  tous  les  afli- 


▼es- 


IÎ4      LA  VIE  D'ELIZABETH 

^S}9'  en  avoit  eu  une,  &  que  le  Cardinal  Tavoi 
tramée  pour  rétablir  l.i  Religion  Romaini 
en  Angleterre.  Ainfi le  Parlement» les maiiii 
encore  toutes  rouges  de  fang  ,  travaillai 
régler  les  affaires  de  lEglife  ,  ayant  rédoK 
a  fix  artiles  tout  ce  qui  regardoit  les  Cm 
▼ens,  &  la  Moinerie  quirefto't  enqudqMI 
lieux  du  Royaume  i  ce  qui  fit  que  Beaucooi 
d'Ecléfîaftiqucs  quittèrent  leur  Habit,  port 
avoir  la  liberté  de  fenurier» 
11  <pou.  Cependant  Thoma.  s  CromwbS 
fe  Anne  &vori  d 'Henri ,  avoit  négotié  &  concin  11 
tl^^^"  mariage  de  ce  Prince avecla  Princedè*Aoii 
fœur  du  Duc  de  Clévcs.  Elle  fut  accompli 
gnée  en  Angleterre  par  les  î)ucs  de  Saxtjj 
&  de  Bavieres  »  8c  autre  Princes  ^  Tes  frcni 
oncles- ,  ou  parens.  Après  une  mde  tempSi 
te  ils  arrivèrent  en  Angleterre  le  vingt  bail 
de  Décembre  de  cette  année  là.  Henri  pour 
lui" faire  plus  d'honneur  fît  aller  au  devani 
d'elle  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  gr&ndcfl 
fa  Cour.,  rliè  déguifa  lui-même  cn.fimph 
Gentilhonune  »  &  fut  a  Rochefter  ,  où  iih 
vit  dîner  fans  être  reconnu  y  mai^  il  fiir  bia 
furpris  de  ne  trouver  en  elle  ni  la.  beauté  D 
les  charmes  dont  on  lui  avoit  parlé  >  ce  qu 
lobligea  de  dire  à  ceux  qui  etoient  aupsé 
^e  lui  ,  ^ff*^^  s^étonnoit  aè  ce  que  téint  à 
Princes  avoient  pajfe  la  mer  four  Ini  étmi 
lier  cette  cavale  flamande.  Il  en  fut  fi  di 
goAté  quil  £it  {ui  le  p^t  dtia  renvoy< 
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U2S  répoiifcr  \  mais  pour  ne  pas  faircafTi  ont  15  ^. 
tanrdc(;nipds  Seigneurs  qui  l'avoientac- 
ompaj^Hcc  ,,irrcpoufa  à  Grcnwich  le  fixic- 
ne  de  Janvier ,  avec  beaucoup  de  pompe  » 
k  peu  tie  plaifîr.  Le  lendemain ,  Mylord 
Ciomwel  étant  venu  au  matin  ,  lui  doTian- 
1er  coRimenc  il  avoit  pa^  la  nuit ,.  f^rt 
jm  dic-il ,  ecmme  un  homme  ejui  m  dur* 
m  tmUi  U  nuit,  fans  qne  rien C en  ait  em^ 

Elizabeth  ayant  fait  demander  au  Ro» 

Et  k  Gouvernante  la  permiffion  de  venir 
ner  la  nouvelle*  Reine  il  lui  fût  r6pon- 
Ai  qu'ielle  avoit  cû  une  mère  fi  différente 
le  la  Reine  qu  elle  ne  devoir  pas  fouhai- 
terdelavoir.  On  lui  permit  pourtant  de 
hfkme^ee  qu'Ole  fie  par  lalietcre  fu»- 
^nntc 

M  A  DAME, 

Jifn'S  combattié  dedetx  viojens  Je  fir\*l^^ 
lu»  ifi  nmpatience  de  vo'r  rStre  Majefti,  xcbeth 
&  faittre  Cobeilfance  tfueie  dois  aux  «''^^^^^Jj,, 
ik  Roi  min  père ,  fans  lefjneh  fai  ri  foin  de 
Ht  pas  fortir  mhnt  de  ma  maifon  quoi  que  la 
toy    m* en  Uiffe  la  liberté  toute  entière ^^ 
Mais  j'efpere  que  bien  tôt  je  pourrai  fatis* 
^re  f'un  &  tautre  de  ces  deux  defirs.  Ek 
mtendant ,  je  fuplie  ritre  MajejH  de  ma 
fermetre  de  lui  eimoi^ner  par  ce  billet  Iç 
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*i40.  lui  témoigner  far  ce  billet  Uaiéleave 
je  bit  confucre  mon  reffeSl  comme  Ti  im 
.&  Hfte  ùhiijfxnce  entière  comme  i  mA 
Je  fuis  trop  jeune  &  trop  foible  pour  f 
faire  antre  chofe  ijne  la  féliciter  de  to 
coeur  élans  ce  commencement  de  fm  m 
Tefpere  tjue  Votre  Majefte  aura  étu 
tonte pùurmoi  que  f  ai  de  zAleptrurfon^ 

Le  Roi  qui  avoir  conçu  de  raverik 
Ùl  nouvelle  époufe  dés  te  premier  n 
qu  il  l'avoir  vûë  >  &  qui  éroit  nat 
menr  fi>n  incouftanr  dans  (es  amou 
manqua  pas  de  le  faire  paroîttebiei 
prés  Ion  mariage.  Il  y  avoir  alors  à  l 
une  fille  delà  première  qualiré  3  m 
Catherine  Howard  fille  d^  Edmont  H< 
frère  du  Duc  de  Norfblck ,  de  l'âge  d 
fix  ans ,  fôrr  belle  &  forr  effimée  de 
monde.  Henri  en  devinr  fi  amoureu 
réfolut  de  Icpoufcr  )  non  pas  feu 
pour  conrenter  fa  paffion  y  mais  po 
re  par  ce  mariage  une  cfpece  de  rep; 
à  la  mai(bn  de  Howard  la  première  \ 
h  du  RoYaume  :  qu^il  avoir  oflfenfée 


l'  %'\  fent  infiifteraenr  mourir  Thomas 
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Mais  Cromvvel ,  qui  ne  vouloir  pas  avoir  i54«- 
kdéplaifir  de  voir  rompre  un  mariage  qu'il 
avoir  fait ,  y  porra  mille  obftaclcs  ,  en  re« 

fvefenranc  au  Roi  le  rcflenrimcnr  que  rout 
'Empire  en  auroir ,  &  rourcslcs  aurrcs  fui- 
tes Bicheufes  que  ccrre  affaire  pourroir  avoir. 
Mais  les  charmes  de  Cr.rhcrinc  Taiiporrc- 
sent  >  &  le  Duc  de  Norfolck  qui  vouloir  éle- 
ver fa  nièce  fur  le  Trône,  &  Ttvcquc  de 
Winchefter  qui  n*aimoicpascec  Archevc- 
^  cherchèrent  tant  de  prércxre  pour  le 
jperdte  qu'enfin  ils  en  vinrent  à  bour.  On 
1  acciifaactre  hérétique ,  &  (bus  ce  pré- 
tare  on  lui  fit  perdre  la  rcte  fur  un  écnaf- 
hut  i  quoi  qu'il  ne  fut  coupable  d'aurre  cho* 
iê  (  au  moins  c'croit  fon  plus  grand  cri- 
mc.)-q«€.de  s'être  oppofé  vigourcufemenc 
lii  divorce  que  le  Roi  vouloir  faire  de  la 
Reifie  Anne. 

Ce  Prélat  étant  mort ,  le  Roi  fir  part  au    V 
Paricmentdudivorcequ'ilavoit  delTein  de  î^^,?/„t 
f^re  y  Se  des  moiens  qu'il  faloît  tenir  pour  «■  ^i« 
ïnctrrcla  dernière  main  à  la  Réfbrmationde  ^®'^*' 
l'Eglilê.  Pour  venir  plus  facilement  à  bout 
du  prentier ,  il  fit  propofcr  à  la  Reine  An- 
ne, fi  elle  y  vouloir  confentir  de  Ix^n  gré. 
Cette  Reine ,  foit  par  fon  tcmpcrammcnt 
froid  ,  ptu  ambitieux  &  qui  ne  cherchoic 
que  le  repos,  ou  qu'elle  craignit  le  natu- 
rel violent  du  Roi  fçachant  de  quelle  ma- 
tticre  il  cnavoit  ufc  envers  Cathaine  d'Ar- 

rago 
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s/4*orragon  fa  première  femme  à  caufe  qu 
ne  voulut  jamais  confentir  au  divorce,  c 
qu'il  feroit  plus  avantageux  pour  elle 
flonrerles  mains.  Elle  s  en  trouva  fort  l 
en  effet ,  puis  que  le  Roi  content  de  fa  ce 
plaifancelui  accorda  une  defes  maifon 
campagne  pour  fa  demeure  ^  avec  dix  nfl 
écus  de  rente,  au  delà  de  fa  dépenfeoi 
naire.  On  lui  laiita  au(K  rou^  les  Offic 
nécefTaites  pour  la  fervir  honorable»:» 
En  toutes  chofcs  elle  avoit  le  double  d 

Îuonavoit  laiffê  à  la  Reine  Catherine  s 
loi  voulut  au  refte  qu'elle  fut  honnoré 
refpeâée  de  tout  le  monder  Auffi  fe  n 
va-t*elle  fi-bienen  Angleterre  queU< 
penfa  jamais  à  s'en  retourner  en   Allei 

Îne.  Elle  demanda  feulement  au   Roi 
JbfTîé  dt  voir  fouvcnç  la  Princcflc  Eli 
beth  qu'elle  aûnoit  beaucoup  ,■  quoi  qu' 
ne  l'eut  vûë  que  deux  fois  *,  Le  Roi  pool 
faire  plaifir  ne  lui  accorda  pas  feulemer 
permiiBon  de  la  voir  quelquefois  ;  îl  ' 
lut  de  plus  que  cette  jeune  Princellc  i 
demeurer  auprès  de  la  Reine,  qui  reprit  a 
J  la  première  qualité  de  Princeflc  de  Clé 
I  Elle  trouvoit  Elizabeth  ff  belle^  &  fi  pi 
d'efiprit ,  qu'on  lui  a  oiii  dire  cju^elleprù  ^ 
kplaifir  a  aimer  cette  jeune  Pnncefjec 
me  Ça  frofre  fille  ,  a  celui  cCètre  Reine  ^^ 
on-Wi-     Deux  chofcs  facilitèrent  beaucoup  c< 
j»c  u    vorce  au  Parlement ,  le  cenfentemcntc 
^*  R 
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Idnc  cTun  côté,  &dc  l'autre  le  bruit  qui  xf4t). 
ouroic  par  tout  que  le  Roi   cntiércm^ju  i™'|u^ 
Ifioâté  d'elle  dés  la  première  fois  quil  l'a-  fton'i 
fpit  vue  ,  n'avott  pas  voulu  confbmmerfbn  ^^J"/" 
tnariageavec  elle. On  avoir  répndu  ce  bruit  Uih."^ 
fiv  ce  que  le  grand  Chambellan  ayant  de* 
WÊoài  au  Roi  le  lendemain  de  Tes*  nopces 
fwr  ijtêel jour ilvoHlùit  qiionfit  Us  prépara^ 
tih  dn  Conronementât  U  Reine.  Il  lui  avoic 
lepoodu  ,  fiùHs  parlerons  de  cela  e/UMsd  je 
tmtéi  féttte  Reine.  Il  ne  voulut  pas  en  effet 
f[ék  fât  coiuonncc.   On  remarqua  que 
pçiclaBC  qu'on  traitoit  l'af&ire  du  divorce 
au  Parlement  9  &  que  Ton  vint  à  parler  de 
rAâequon  aroit    fait  contre  Elizabetb 
pour  Texclurede  h  fucccffion  à  la  Couron- 
ociqueplufieurs  difoientèrre  injuftej  que 

'•   l^«»î      .•-»    mm^»mj,.m   mmmm     ^«a*   /«»M        A  «■«»«•«*«    é^  JL      • 
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fiénttxiitun  fcul  mot  pour  fouteiiir  cet  A» 
âe,ce  oui  fit  Juger  que  Tintemion  du  Roi 
&criledû  Parlement  ,ètoitde  rétablir  peu 
i  peu  cette  Pxinceflê  dtins  fcs  droits.  Oit 
A*avoit  pis  les  méi^jcs  inrcnciojis  pour  Ma- 
rie: parce  qu'elle  ctoit  fi  obI{ince  à  foûcenir 
1«  intérêts  de  l'Ef^life  Romaine  ,  qu'elle 
ofoit  traiter  d'injuftctout  ce  que  le  Roi  Ton 
Percavoit  fait  contr'cllc  iaulicu  qu'Eliza- 
iKth  tout  enfant  qu'elle  ctoit  ne  ccflbirde 
hiier  la  bonne  conduite  duRoi»  comte  Ica 
abus  de  cerrc  Religion. 
Le  Divorce  ayant  enfltite  été  ordonné 

par 
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%  %  ^'     P^^  r Archevêque  dcCanrorberi  &  1 

:";:  tcmarie.géj  &  parun  Aûe  du  Parlement  F 

poufa  avec  beaucoup  de  ioye  &  de 

a  ncencc  Catherine  novvard^le  huitié 

;/    .  d'Aouft ,  &  peu  détours  après  il  la  1 

4.  ronner  ayec  les  cérémonies  ordinair 

lili  furent  fuivies  de  diverrilTcmens  Se 

jouiflances  extraordinaires.  La  nouve! 
ne  qui  ctoit  coufînc  germaine  d*A 
Bouien  témoigna  beaucoup  de  ti 
pour  Elizabcth  fa  fille  ^  jurques4â 
jour  de  fes  Nopces  elle  la  voulut  ave 
1  vis  d'elle  à  Table ,  8c  qu'au  jour  de  fc 

ronnement  elle  lui  fit  donner  une  pi 
notable  dans  cette  cérémonie  \  ce  qt 
va  depcrfuader  au  Peuple  que  H  en: 
Jn  pcntoit  de  TAftequ'il  avoit  fait 

f  !  Côntire  Elisabeth  ,  &  que  peu  à  peu 

loir  la  rétablir  au  rang  de  Princefle  d 
&  c'étoit  en  cfet  l'intention  du  Rc 
comme  cet  Aâe  rceardoit  Sgalemc 
rie  &  Elizabeth^  il  ne  voulut  pas  l 
te  grâce  à  l'une  au  préjudice  de  Taui 

f>endantquoiquela  Reine  fîit  coj:fî 
izabcth ,  &  qu  elle  fouhaitât  de  Ta 
prés  d'elle  ,  ellen'eut  pourtant  pas 
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itThumeur  impudique  d(  Catherine,  cllcxf4o»' 
ûjznic  qu'un  li  mauvais  exemple  ne  fuc 
Âm>leà£lizabcth. 

Cependant  le  Parlement  ,  après  avoir  ,f  7*]^ 
isla  dernière  main  à  le  Rcformation  des  >oq* 
l^lile  9  par  lUie  nouvelle  Liturgie ,  &  une 
birvdle  Confcifîon  de  fili  ,  c'cft  à  dire 
ptés  avoir  entièrement  ruiné  le  Papifme , 
sicpara  par  ordre  du  Roi  ,  maisonlaiflâ 
jBX  Juges  ordinaires  le  pouvoir  de  pour* 
liivre  les  Hérétiques  6c  cie  prononcer  rou- 
es fortes   d'Arrccs  contr'cux  ,  ay.nit  au 
cfte  déclare  qu'on  comprcnoit  lous  la  qiia**. 
îté   d'Hérétique ,  tous  ceux    qui   rcfu- 
croient  de  reconnoîcre  le  Roi  ^our  Chef 
Itl'Eglife  Anglicane  ^  ou  qui  ne  voudroient 
01  fe  Ibumettre  à  tout  ce  que  le  Parlement 
Toit  ordonné  touchant  la  Réformation. 
le  firuit  d'un  tel  ordre  fut  que  l'on  vit  dés 
l  traîner  en  prifbn  &  au  /uplice  une  infi- 
nité de  gens»  (ur  tout  de  ceux  qui  s'étoicnc 
jiclarez  Luthériens  ou  Anabaptiftcs.   On 
it brûler  vifs  les  nommez  Thomas  Gérard, 
"imUéUtme  Heroifme    &  '  Robert  Bearn  « 
HW avoir  témoigné  quelque  méprit ,  &  fait 
pielques  railleries  de  la  Confcflîon  de  foi  • 
jubhée  par  ordre  du  Parlement.  On  fit  pen« 
m  Edouard Povves, Thomas  Abbat ,  Rî- 
^iiud  Forgeftoii  &  plufiiurs  autres  ,  fur  ce 
]ttcles  ayant  f^*ts  tenir  devant  le  Roi  afin     • 
{u'ils  le  reconnuiTent  pour  Chef  de  l'E- 

glifc  i 
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'14 1-  S^^^^^  ^^^  avoicDC  répondu  «  quils  m 
mîjfnent  ifantre  Chef  de  tEgUfequt 
fus^Chrift  y  &  le  Pape,  En  un  tnot  pcn 
que  le  Roi  croit  dans  fesplaifirsdelon: 
veiu  mariage  ,  on  ne  parloit  dans  to 
Royaume  ,  que  de  maflacres  ^  cruau 
&  exécutions  birbares.  Un  Gftitilhoi 
François  qui  fe  trouva  alors  aLondres  vc 
tant  d'cffufion  de  fang  ne  pût  s'empêch< 
dire ,  Bon  Dieu  ;  eftCelU  nation  eft 
eetle-ciou  Von  fend  les  Papifles ,  &  ok 
bruit  ceux  <fu\  ne  le  font  pas  ! 

Cependant  Henri  ne  pcnfoit  qu'à  j 

•(Uon-  ^^  plaifirs  du  mariage  avec  fa  nouvelle  1 

leni  de  me  ^  qui  étoit  jeune ,  belle ,  &  dont  il  i 

v*nc"é-  «ïcbanté.  La  Reine  qui  connoiflbit  I 

pnufe  •  meur  £c  le  tcmperammeiit  lâcif  du  F 

ÎLoî."'   mcttoit  tout  en  ufage  jufqu'aux  carcflç 

pkis  malhonnêtes  pour  enflammer  4^' 

cage  fon  anwur  ,  &  Icdivertir  de  Taçc 

ment  d'affaires  où  il  étoir  :  Auflî  étoit 

content  d'elle  y  qu'il  la  menojt  de  yjX 

ville  y  pour  lu^  niif e  faire  des  entrées 

gnifiques  par  tout  ;  ce  n'étoit.  que  Ca 

cades  «Bals  ^  Fêtes  ^  Jeux  ,  8ç  piven 

mens  que  le  Roi  lui  donnoit ,  pai  tou 

elle  étoit ,  n'ayant  d'autre  chagrin  qi 

ne  pouvoir  trouver  de  nouveaux  plai: 

pour  Ten  régaler.  Comme  il  fiit  ae  n 

d'Oxford,  le  vingt-huit»Odobre  ,  & 

eût  reçu  la  Communion  le  premier  Ne 
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Ibic  Cuivanc  ,  pendant  qu'il  croit  encore  à  '{4*^ 
genoux  devant  T  Autel ,  il  le  mit  â  Içvcr  les 
^fCBZ  au  Ciel ,  &  à  crier  tout  haut.  Je  vosts 
n$h  fracas  ,  Se'gnfu^  ,  4j  ce  (f:i\fp^és 
fM  aÂcçidenî  étranges  a^nvez.  en  m:s 
mrUges  ^  il  vêHS  a  pli  mi  donner  une 
jnate  aitfi  confirme  4  monhiêmear  ,^ue 
€Ae  eiue  j'ai 

Mais  cela  ne  dura  guéres  ,  &  la  fcene 
changea  bien -tôt  de  face  y  d'une  manière 
étrange.  Des  le  lendemain  de  ce  jour-là  deu- 
xième Novembre,  un  Gentilhomme  nommé 
/«f^fiuc  trouver  r Archevêque  de  Can- 
mbcry ,  Crammer  ,  &  quelqu*autrcs  Sei- 
BDeurs  3  comme  ils  Ibrtoient  de  la  Cham^ 
m  du  Confcil ,  pour  leur  révéler  un  fe^ 
a«t.  Ce  fccret  fût  qu  il  fçavoitde  fa  fœur, 
niî  avoît été  long  -temps  .domeftique  de  la 
Ducheflë  de  Norfolcl^ ,  auprès  de  laquel- 
le la  Reine  Catherine  avoir  été  élevée  , 
^  cette  Reine  avoit  toujours  fait  con« 
Aottre  qu  elle  étoit  impudique  ;  &  qu'el- 
le avoit  eu  des  habitudes  criminelles 
itcc  un  certain  Peintre  nommé  François 
Dietbam  3  &  un  Médecin  nommé  Ma- 
bock  .  Il  accompagna  tout  cela  de  circon- 
Bances  que  l'on  n'oferoit  dire.  Cet  avis 
fit  trouvé  digne  d'être  rapporté  au  Roi, 
&  on  demeura  d-accord  que  ce  feroic  ^ 
Ctammcr  qui  le  fcroit.  Il  saquittade  cet- 
te conuniflîoQ  le  même  jour ,  mais  à  peine 

avoit 
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1X41.  avoir  commencé  d'en  parler  à  Henri , 
Te  mit  dat^s  une  colère  effroyable  ,  & 
que  ce  n'ecoit  cffcâJvement  qu  une  cal 
nie  ,  ce  qui  faillit  à  perdre  Cranuner.  Mail 
le  Roi  ayant  fait  rcfloHon  (ur  ceitaiMi 
aâions  de  la  Reine  qui  ne  lui  plaiibient 
beaucoup  :  donna  ordre  au  Garde  du  p 
fceau  d'en  faire  perquifition  avec  toute  hi 
diligences  le  (ccret^  &  les  précautions  poit 
blés.  Et  comme  c'étoit  un  homme  adroiCt 
il  ne  manqua  pas  de  découvrir  que  la  RdiV 
avoir  été  non  feulement  débauchée  attot 
Ion  mariage  par  le  Peintre  &  le  Medegncs 
qucftion  >  mais  de  plus  qu  elle  étoir  tombcc 
en  adultère  avec  un  (Impie  Gentilhomnn 
nommé  Culveper^^^î  Tentremifè  d'une  ^  i 
fcs  Dames  a  honneur  nommée  la  Rodfefart, 
Le  Roi  certain  de  la  mauvaifc  conduite  de 
la  Reine  ,  ordonna  qu'on  rarrêtât  avfC 
tous  CCS  complices  >  En  attendant  ^  il  & 

{)ublier  des  lettres  de  convocation  du  Pac«^ 
ement. 
'{^nu      ^^^  la  première  ftance  qui  fût  Icviflgî* 
condam  quatrième  Janvier  y  le  Roy  fir  porter  dans 
•^wtorr/*  1  Aflembléc  des  informations  contre  laReî* 
ne,  Onlc<î  jugea  fi  graves  qu'il  fut  délibéré 
d'une  commune  voix  qu'on  lui  feroit  ion 
procès.  Tellement  que  le  vingt  deuxième 
Février  fuivant,  la  Reine  &  î;;  Rcchefbrc 
fa  maquerellc ,  eurent  la  tête  coupée  dans 
la  place  de  la  Tour.  Culpeper  &  Dietham 

fu- 
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fcnt  quelque  coi-.ro  illircc  ce  (es 
rtz  iars  en  voir  av^rri  le  Rov, 
a  Reir.e  fiit  lur  réclî.JfMir  ,  c  e 
me  les  accu, ut.  o:-:- s  <•'  ;;r  t^Â»  /./  r/».»-- 
\,nt  ver-tulles  .  vT"  jj::  î  'c  naz'o't 
vc::4  uzwr  fo>i  r/.\r'\\:^e  ,  w.://  y.v^ 
'le'ie  47'c  t  -: y •>:!■:  Ir  /sy  de  ;;  •r- 
.rV  r.Vv    v'r  y.'îî  /*'•.'■  ^u'ye  l.t  ?na'?:» 

a  rbz':>i:'ty  de  •h-/  ....U'irrc  ,  aV- 
:i*^pe:'yt  Diiii  &  U^  -r'//.'^.x  *t  ff. 
n  croie  pourrai. r  que  perdai  r  cij-e- 
voir  des  erfin.s  clu  Roi  oui  croie 
X  ,  clic  s'croit  (ervic  deCuli  eper, 
icr  d'en  avoir  on  [X)ur  lar'sfaiic  i% 
y  &C  cela  par  le  ccnleil  de  la  Roche- 
lant  à  ccUc-ciclIe  prorefta  lui  Tc- 

^lic  le  ;}ipp'!C    hofiîcitx  q.te  Dicit 

fo'i^rîr ,  €:oit  huc  fît/ntlon  de  ce 
yjit   contrilm:  a   Li  w^rt   de  fou 

J^avi  y  fervl  de  ftnx  térno'n  co:i^ 


14*  LA  VIE  D'ELIZABETH 
i;4)«  fous  ce  prétexte  il  en  tira  des  fommes  m 
fnenfes.  Mais  nejpouyant  vivre  fans  femmi 
il  jetta  les  yeux  fur  Catherine  Farre\yeaif 
AvL  Baron  de  Latimer ,  &  ùasut  de  GhIUm 
me  Parre  Comte  d  Elfex*  Et  quoi  que  a 
fut  une  grande  fortune  pour  la  veuve  d'un 
Ample  Baron  d'epoufer  un  Roi  ,  cepen- 
dant après  avoir  fait  réflexion  àlaèn  tragi 
que  de  plufîeurs  femmes  de  Henri  ,  aai* 

Enant  de  tomber  dans  de  femblables  mal- 
curs  f  elle  dit  au  Roi,  cjh  elle  amoit mieux 
être  fa  Concubine  ^nefa  femme*  Cela  n'em- 
pçcha  pourtant  pas  qu'il  ne  Vépoufat ,  & 

3u'il  ne  la  fit  Couronner  même  au  moisde 
uillet  {uivant  t  au  grand  regret  de  toute  11 
Nation  ,  qui  ne  pouvoir  comprendrequ'ufl 
fi  grand  Roi  pût  faire  de  fi  grandes  bot^ 
tes. 
^„      La  nouvelle  Reine  avoir  beaucoup  davcf- 
feu*  vc  Cpn  pour  le  Papiimc  dont  elle  haïflbit  juf- 
îibffh  ^^^^  au  nom.  Auffi  fut-ce  une  joycgcnc- 
auf  rés  raie  de  la  voir  monter  fur  le  Trône  ,  pouî 

lujnt.  ^9"*  ^^^  ^  n'aimoient  pas  ce  parti.  On 
Tlicçufpitmême  d'avoir  contribue  àkmod 
de  plu^curs  perfonnes  de  cette  ReligioD* 
EtionaiTuroi^depIus  que  la  haine  qu'clk 
avoir  contre  le  Papifme  fut  une  dcs^  raifon 
qui  porta  Heiuii  1  époufer.  A  vanr  qued'î 
trc  Rcîne  elle  avoir  ibuvcnt  vu  la  Princcll 
Eliz:ibcth3&  admiré  fon  efprit  6c  (qs  manii 
res*  £t  quand  elle  fut  monti'c  fur  le  Tior.< 

el! 
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Ikpria  le  Roi  de  la  faire  venir  à  la  Cour  f^^j, 
k  de  lui  donner  un  aparremcnt  à  W  itc- 
hal  auprès  du  iien-^  ou  en  quelqu  autre 
liea  commode  y  ce  que  le  Roi  lui  accorda  ^ 
Qxis  au  grand  regret  de  la  PrinccfTc  de 
Cleves  ci-devant  Reine  >  qui  fie  prier  le 
Roi  de  ne  lui  pas  ôtcr  cvixt  confblacion ,  U 

S  lus  grande  qu'elle  pouvoir  avoir  aumon- 
r.  te  Roi  lui  fit  répondre  ^  qu'elle  fcroit 
contence^  &  qu  il  orcTonneroic  ou' Elisabeth 
>1&  paflcr  daix  jours  entiers  de  chaque  (è« 
inaine  auprès  d'elle.  On  la  logea  cependant 
âWitc]|al  comme  la  Reine  le  (ouhaitoic 
ce  oui  confirma  les  gens  à  croire  qu'on  la 
vouloir  rétablir  dans  fe«î  dioirs  de  la  fuc- 
«flion  à  la  Couronne.  Elizabeth  n'eût 
|Ms  plutôt  appris  que  la  nouvelle  Reine 
âvoit  dcmaiiclc  qu  on  la  fit  venir  auprès 
d'elle  3  qu  elle  lui  écrivit  la  Lettre  fui-* 
tance. 

Madame, 

Vi^cSlion  ejHe  vr4s  ntavez  timoignie  ^W\zt^ 
ii  me  vculoir  fonffrlr  }t  ta    C#m-    auprès  bchaU 
<fc  vom  ,  &  de  k  demander  a'4  Roi  mon  ^*'*** 
ftr:  avec  tant   demprcjfement   cfi  un  pur 

Ïh  de  vitre  bonté.  Vne  fi  grande  marqua 
.  tenirejfe  envers  moi  m* a  oiligl  e  a  m*exa* 
nintr  un  peu ,  pour  voir  fi  je  ne  trouve^ 
^9is  point  en  moi  quelque  chofe  qui  Ceut  mi'" 

C  1         rU:e , 
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*/43.  Se  ccrivoic  en  toutes  ces  Langues,  ; 
tant.de  facilité  &  de  perfedion  ,  qu  or 
roit  dit  que  clucune  étoit  fa  Langue  n 
relie.  Elle  aimoit  beaucoup  laPoë'^e3  i 
plaifoit  à  faire  des  Vers  ,  mais  cllcrcg 
celle  comme  im  amufement  inutile  ^  s'ei 
gcûta  ,  &  fc  tourna  du  côté  de  l'Hiftoi 
de  la  Politiques  :  Quelque  jeune  qu'ell 
cela  ne  laifla  pas  de  s'appliquer  beaucc 
la  leâure  des  livres  qui  traitent  de 
fcience  en  toutes  Langues ,  8c  d*y  emp] 
trois  heures  par  jour.  Cétoit  enfin  une 
veiller  que  cette  Princefle ,  &  quoi  q 
fut  naturellement  ambitieufe  y  comm< 
Ta  montré  quand  elle  fut  Reine  ,  toui 
elle  fçût  fi  bien  cacher  ce  dc&ut^fii 
natte  aux  perfonnes  de  fon  (exe  ^  qu'elk 
donna  aucune  marque  tandis  qu'elle 
une  vie  privée  ,  ne  s'attachant  qu'à  < 
ver  les  fciences ,  &  faifant  paroîtrel 
coup  de  modcftic  en  toutes  cnofcs. 

Henri  ayant  terminé  la  guerre  a 
l'Ecofie»  en  entreprit  une  autre  con 
France  ,  ligué  avec  l'Empereur  Ch: 
Quint.  Ayant  réfolu  dcparflerlamc 
d'attaquer  en  perfonnc  les  François  d 
te  de  Calais  y  iJ  convoqua  le  Parlei 
afin  de  pourvoir  au  Gouvernement  pc 
/on  abfcnce.  A  la  prcmicie  feance  < 
tint  le  vingt  quatrième  Janvier  ,  & 
toute  autre  cmfe  il  fit  paiTcr  Y  Ad 
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.  vaut.  QUen   cas  que  le    Prince  Eloitard  i;44 
V'eniro^t  à  mour'r  fans  enfjfts  dtm  /f çf- 
t'me  Mariage  ^  qne    fui    Henri  nen  eut 
pint    dautres  ,  cjite  la    Princcffe  Marie 
py$'r  apclUe  à  la  [ncceffion  de  la  Couron" 
Mi!  &  ijfue  fi  cette  Prince Jfc  venait  amoH-' 
tif  fans  encans  ,  atê  que  par  la  violât' o^e 
dés  Loix  du  Roja'ime ,  &  du^Teftament  dn 
Mri  f§9t  Père  touchant  tEtaf  &  la  Reli^ 
/fc»  ,  elle  vînt  a  fe  rendre  indigne  de  U 
Clettronni  ,  qiieUe  appartenait  à  la  Prin-- 
€elfe  ElizÀtteth ,  &  a  fes  heritie  's  après 
elle  :  &  que  fi  Elizjtieth  venait  à  mawir 
OHJfi  fans  enfam,  ou   fue  par  lavioUtion 
des  mimes   L&ix  JtEtat  ou  du  Teftamene 
du  Xùî  fin  Père  «  elle  fe  rendit  indigne  de  cet^ 
te  fuccejfion  «  qu^elle  appartienJroîi  a  celui 
fU9  ti  Roi  nommerait  dans  fan  Teftament. 
Ainii  furent  réhabilités  ces  deux  Princef^^ 
fes  ;  ce  qui  leur  ac<niic  Tcftime  ic  le  ref-r 
peâ  de  tout  le  monde^  On  donna  auffi  Ics^ 
ordres  ncccflaires  pour  leitlr  donner  un  plus 
grand  nombre  d*officicrs  &  de  domcftinues, 
Les  Catholiques  qui  fçavoient  que  la  Prin« 
'ceflc  Marie  étoit  confiante,  ferme  &  pleine 
de  zélé  pour  leur  Religion  ,  fe  mirent  à  lui 
ikire  la  Cour  pour  la  fortifier  davantage  dans 
fcs  fentimens  ;  &  les  Réformez  qui  remar- 
quèrent beaucoup  de  haine  contre  le  Pà- 
pifme  en  la  PrinccfTc  Elizabcth,  fe  mirent 
et  leur  côte  sp  lui  témoigner  beaucoup  d'af- 

G  4  '  fcftioii 


jicmis  trés-pu  flans  y  qui  croient  nu 
la  moitié  oc  l'Europe ,  &  avoicnt 
moitié  dans  leur  parti,  nelaifla  pas 
fer  à  reprendre  Boulogne  &  Calai; 
chaffer  ainfi  les  AngJois  loin  de  l 
ticres.  Pour  cet  cfet  il  mit  en  mer^ui 
te  de  foixante  vaiflcanx  ,  vingt-cin 
rcs  foixante  Barques  de  tranfpoi 
Doûciir  Brunct  dit  tjuc  cette  Flo 
compofce  de  cent  cinquante  gros  vi 
fbixantemcdiocrcs ,  &  pIufiLurs  G 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  avec  cette  Floi 
trcprit  trois  décentes  à  la  fois  en  c 
lieux  de  rAnglercrrc.  Mais  les  di 
qu'il  trouva au4iedans,&  la  Flotte 
ri  au  dehors,  lui  ôrerent  le  moier 
rcr  d'autres  gloire  que  celle  tFavoir  i 
dcflcin  avec  la  furie  ordinaire  auxl 
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que  trop  en  état  de  fe  défendre  ,  don-  *i+^*. 
les  mains  à  la  paix  y  qui  fur  conclue  fous 
ditioD  que  le  Roy  de  France  paycroit  à 
ari  pendant  huit  ans  cent  mille  écus  tout 
ins  y  après  quoi  Henri  rendroit  Boulo- 
à  la  France ,  ce  qui  fut  exécuté  fans  que 
iri  retirât  d'autre  fruit  de  cette  guerre 
ledéplaifir  d*y  avoir  inutilement  dé- 
fit (îx  raillions  d'écus.  On  envoya  à  Lon- 
$  l'Amiral  d*jinncktHt  pour  ratifier  la 
c ,  &  on  lui  donna  ordre  en  même  temps 
s'informer  de  l'état  des  affaires  de  la  Re* 
on  en  ce  Païs-là.En  étant  revenu  il  fit 
apport  fuivant  au  Roi  Sire  ,  Je  ne 
<fHe  dire  ^  f^otre  Majefte  toHchant 
ire,eiiiE'lc  m*avolr  donné  de  m*  in  for- 
de  titat  des  affaires  de  la   Relig'on  en 
ikterre  ,*  (inon  efue  Henri  seft  d  c^aré 
fde  P'Eglife  Anglicane  ,  &  fnjlhcur  à 
:ofiifiie  refiife  de  le  reconnohre  en  cette 
Kti,.  Il  a  de  fins   nfnrpé  tous  les  biens 
Ufiaftiques  &  détrnit  tous  les  Couvents  : 
mJtam  il  ne  laiffe  pas  ctaller  tons  les 
"S  a  la  Meffe  ,  &  de  permettre  au  Non- 
f»  Pape  Me  rifider  a  Londres  :  Mais  ce 
Ira  de  plus  étrange  c^'efl  tjuon  y  ùrltle 
!  tien  les  Carholl^i€fs  que  les    Lnthe* 
f  &  les  autres  HeretiqHcs  ,  à  t*on fa-- 
rien  vît  de  femblah^?. 
|uoi  que  le  Roi  aimât  paffionnément  la 
le ,  il  ne  laifla  pas  de  prêter  1  oreille  à  ima 

C  ç  Ca.- 
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1/  4  ^  •  Cab.ll  le  qui  rravailloit  à  la  perdre ,  ibus  pré- 
texte qu'elle  foûrei-îott  le  parti  de  ceux  qui 
proft fibient  une  Rseligion  contraire  aux  m- 
tentions  &  aux  Loix  établies  pat  Henri» 
L'Aichcvêque  Crammer  ctoit  à  la  tête  de 
ce  pat ti  ,  qui  avoit  déjà  fi  bien  conduit  It 
cho/c  ,  que  le  Roi  avoit  réfolude  fâiicf 
arrêter  la  Reine.  Mais  cette  Princeflc  aver- 
tie des  pièges  qu'on  luitendeit,  &  à  la  plu* 
part  des  Dames  de  fa  Cour ,  courut  en  uili- 
gcnce  trouver  le  Roi  afin  de  le  préveoîr. 
I-e  Roi  la  reçut  fort  bien.  Pour  mieux  dé* 
couvrir  le  fccret  elle  mit  le  RoL  fur  des  ma- 
tiercs  de  Religion ,  Se  s'étant  aperçue  do 
dcflein  ,  elle  le  détourna  adroitement  par  k 
difcours  fuivant  qu'elle  fit  au  Roi.  Hmlf 
femme  avo't  été  faite  four  être foim^ti 
C homme,  One  l  homme  étant  fait  a  timâgt 
de  Dieu  ,  ^  la  femme  a  celle  de  tbmrmt  ;  fc 
devoir  de  [homme  itoit  din^mre  fa  fem- 
nte  ,  &  celui  de  la  fejnmç  de  recevoir  It^ 
inftruBlons  défont  mari ,  &  cfu  entre  tomt 
les  femmes  du  monde  elle  y  itoit  la  f to 
obligée  ,f  H* fsfHc  Dieu  lui  avoit  donné  f 9^ 
Bfoitx  Hn  Roi  eCnnc  prudence  ,  dan  /^ 
ifoir  &  dune  fageffe  extraordinaire.  A  quoi 
le  Roi  répondit ,  par  notre^Dame  ce  ijnt 
vous  dîtes  nejtpas  vrai ,  car  vous  etesvou> 
même  devenue  fi  ff ayante  ^ue  vous  vont 
croyez  capable  denfelgner  les  autres  ,  Ven 
loin   d avoir  bejoin    d apprendre    éjue'^m 

chofi 
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«kp  de  ûîielfH^Hn  :  mais  elle  fçûc  fi  bien  *^^7 
tourner  1  efprit  du  Roi  ou'elle  lui  fit  chati- 

rderéfolution.  Il  reniDrafla ,  la  baifa.  Se 
rira  à  récart  datis  le  jardin.  A  peine  y 
<TOenr*ils  fait  cent  pas  que  le  CKancelivr 

£rDC ,  accompagné  de  quarante  Gardes ,  i 
Sein  de  Tarrêrer  ,  félon  Tordre  qu'il  en 
Mntreçâdu  Roi.  Le  Roi  le  voyant  venir 
^avança  ,  le  tira  à  l'écart  ,&  après  l'avoir 
Kôift  de  ravoir  trahi  j  il  le  traita  d'impu- 
àm  Se  de  fot.  La  Reine  qui  ne  fi^avoit  pas 
fi'il  étoit  un  des  principaux  auteurs  de 
cette  crame  ,  &  qu  il  étoit4à  pour  l'arrc- 
(cr ,  voyant  le  Roi  fi  en  colère  contre  lui» 
fc  tout  Ton  pofiiblc  pour  Tappaifer  ;  luf- 

r(-là  que  le  Roi  pour  remi'cchcr  de  par- 
en  Ut'  fsLVCut  ,  fut  oblige  de  lui  dire  :. 
Méhune  ,  vous  navet,  tfffe  faire  rie  votif 
UH  intet^tffer  pour  un  homme  qui  vous  a 
mdn  perdre. 

Nouïavons  dit  en  abrège  dans  Te  premier 
litre  ce  qu'il  cft  ncct (Taire  de  fçavoir  de  la 
fied'Henri  VI II.  Père  d'Elifabcth.  Nous 
ivons  continué  d'en  dire  d'autres  particu* 
liritez  dans  celui-ci ,  &  nous  voila  parve^ 
lus  au  temps  de  fa  mort  qui  arriva  le  17. 
le  Janvier.  On  la  tint  cachée  pendant  quel- 
(Ms  jours ,  9c  jufqu'au  30.^  du  mois  qu'on 
I  rendit  publique.  On  procéda  enfiiite  i 
ouverture  de  ion  tcft^ment  ,  la  Reine 
it  bien  fttiprilc  de  voir  qu'il  n'y  étoic 

€  €  poifif 


t$6  LAVIE  D'ELIZABETH 
)Lji7.  f  oint  parlé  d'elle  ,  &  que  la  Rcgei 
Roïaunie>.&  la  Tutelle  du  Prince  Ed< 
héritier  de  la  Couronne  étoit  entien 
remife  entre  les  nuins  d'EDoiîARD 
Mou  R  Comte  de  Henn  fort ,  frère  d*  h 
&  oncle  du  jeune  Rx)i.  Elle  s  en  pi. 
arx  Confeillers  Tuteurs  &  Ëxecuteu 
•Teftament  du  Roi ,  mais  ils  n*ëcoui 
point  Tes  remontrances.  Et  comme  ils 
cnoient  l'humeur  étrange  de  Seymou 
Te  hâtèrent  de  le .  Proclamer  Tutai 
Protcâeur  du  Royaume  j  Se  du  noi 
Roi  Edoiiard  ,  qui  n'avoir  alors  que  d 
&  qui  étoit  en  ce  temps-là  au  Château  < 
fola  j  où  il  avoir  été  élevé.  Le  lendc 
*^  on  accompagna  le  jeune  Prince  à  la  I 
félon  lufagc  ordinaire  >  &  le  même  jo 
le  proclama  Roi  dans  toute  la  ville, 2 
(uite  dans  les  autres  lieux  du  Royaume 
fixiéme  de  Février  Scymourpritpoflî 
de  fa  Régence, au  grand  mécontente 
des  Catholiques ,  qui  le  regardoient 
me  un  grand  ennemy  de  leur  Reli 
le  même  jour  le  Roi  le  fit  Chevalier 
Jarretière.  Le  quinzième  on  fit  les  1 
railles  du  Rot  Henri  au  Château  de  ^h 
for  ,  &  le  dix-feptiémc  Seymour  fu 
Duc  de  Sommerfct ,  &  fonfrerc  Th 
grand  Amiral  d'Angleterre.  Le  dix 
viémc  le  Roi  fortitde  la  Tour  en  ca\ 
^€  y  xoarcbant  au  milieu  de  fcs.  deux 
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cîcs,  &  paflant  ?.u  traveis  de  la  Bourçcoi-  ^ ..y^ 
fie  y  qui  etoit  en  hayedans  routes  ks  rues  , 
:&fc  rendit  àTEdiredc  Wcrtmillcr  où  il 
lot  Couronné  par  Crammcr  Aichevc.jue  de 
Canorbery.  Le  même  joui  on  publia  une 
'Amniftie  générale ,  &  on  donna  la  liberté 
àtous  les  prifonniers ,  hors  le  Duc  de  Nor- 
foick ,  donc  le  Proceâeur  craignoic  l'cfprit 
•&rautonté^ 

•  Le  Duc  de  Somracrfet  fit  deux  cHofes    Com. 
«le  confequencc  en  entrant  dans  la  Regen-  ™en"* 
ce  :  Il  acheva  de  ruïner  le  Papifmc ,  &  JuGou- 
^c  réformer  la  Religion  -,  &  fit  déclarer  la  m/nf' 
Guerre  à  TEcoflc  pouf  Tobliçcr  à  tenir  laduPre- 
fwolc  qu'on  a  voit  donnée  à  Henri  ,de  ma-" 
Âer  leur  Reine  avec  Edoiiard ,  afin  de  réiinir 
ainfi'lcs  deux  Royaumes.  Mtiis  les  Ecoflbis 
^uicraignoîentde  tomber,  par  ce  mariage, 
unis  le.  joug* de  TAnirletcrrc  ,  travalloienr 
àmarier  cette  Princeflc  ailJeurs.  Le  Duc  de 
Sommerfet  en  étant  averti  ,  s'en  alla    en 
Ecoflc  à-  la  ccte  d'une  puifïànte  Armée  i  don- 
nabataîUc  ,.  remporta  une  grande  Viftoirc 
&r  les  Ecoffois ,  Se  les  ayant  forcez  à  réta- 
Wir  le  premier  Traité  de  mariage  ,  s*en  re- 
^•uma  victorieux  à  Londres..  Ils  ne  lai flc- 
'«lê  pourtant  pas  de  travailler  à  marier  leur 
Rtine  avec  le  Dauphin  de  France  ,  où  on 
*^  fit  paflèr  fi  jeune ,  qu  à  peine  avoir  elle 
fc  ans.  C'eft  cette  Marie  qui  eût  la  tête 
coupée  fous  le  Riégne  d'Elizabeth.  Le  Pro# 

leûeur 
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*J47-  tcdlair  ne  fut  pas  plutôt  revenu  d'B 

3u*il  rcfolur  d'achever  d'abolir  la  ^ 
'ôrer  les  images- qui  rcfïotent  da 
Eglifcs ,  &  dctablir  tellement  la  Réf 
tion  qu'il  ne  reftât  aucune  trace  de 
me  en  Angleterre.  A  cette  fin  ,  il  fit 
d'Allcmajrne  des  gens  fçavans  ,  o 
Pierre  Martyr  ,  o%  f^ermili  de  Flo 
Afti't'ft  Buc^r^  à'  Paul  Fagius.  La 
ccflc  Marie  qui  cto't  Catholique outu 
fc  contenta  pas  d'en  parler  nautem 
Protcftcur ,  &  de  lui  en  écrire,  elle  fi 
core  en  pcrlbnne  fe  plaindre  à  lui,  &  ; 
ceux  que  travailloientaveclui  àlaruî 
Papifme  ,  du  peu  de  refpciî!:  que  t 
gnoient  pour  la  mémoire  du  Roi  (on  1 
ceux  qui  vouloicnt  rcnverler  en  fi  p 
temps  les  Loix  qu'il  avoir  faites  fur 
jri  de  la  Religion  ;  mais  quoi  qu'on 
gardât  comme  héritière  prélbmptive 
Couronne  ,  on  n'eût  aucun  égard  à 
montranccs,  La  Princcfle  Elizabeth 
encore  trop  jeune  pour  fe  mêler  des 
res  de  Religion  ;  mais  elle  ne  laifla  j 
taire  paroîtrc  beaucoup  dadrcflê  c 
autre  affaire ,  qui  la  regardoic  en  pa 
lier. 

Thomas  Seymour  ,  frère  du  Protêt 
qui  venoit  d'être  élevé  à  la  dignité  d 
rai  d'Angleterre  ,  comAie  nous  Tavor 
crik  qu  étant  ieune,  bien  fait,  honnoré 

fi 
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idc  Charge  ,  &  appuyé  de  rautorité'rj4T* 

frère ,  il  (ouvoic  prétendre  à  la  Prin- 

lizabeth  ;  &  quoi  qu'on  lui  eût  con-^ 

le  s'attacher  plutôt  à  la  PrincciTe  Ma- 

i  étoit  1  aiiiee  de  1  autre ,  %c  rheri- 

viiomptive  de  la  Couronne ,  fi  le 

doiiard  vcnoit  a  mourir  fanscnfans  , 

sceladefoit  arriver  félon  toute  9par^ 

il  ne  lai  (la  pas  de  préférer  Elizabctb^ 

:qu£iltna&t  trois  raifons.  i.  Lacrair- 

i  refus  du  côce  de  la  Princcflc  Marie 

|(nt  de  plus  hautes  prétentions,  i^ 

iiopatibilité  de  leur  humeur  ,  la  Prin- 

aïiTmt  mortellement  la  Religion  de 

al .  &  r  Amiral  érmt  Tenncmi  déclaré  ! 

le  de  la  Princefle.  3.  Et  enfin  le  peu 

{té  de  Marie  qui  n'avoir  aucun  agré- 

&  qui  étoit  plus  agcc  que  lui ,  ce  qui 
commodoit  pas  trop  avec  ion  incli- 

portée  aux  plaifits  &  à  la  volupté, 
t. donc  de  mieux  trouver  (on  compte  1 

lizabetbqui    croit  très-belle,  &c  S  \ 

|u*il  efperoirdela  pouvoir  plus  iaci-^ 

gagper.  Elle  n  avoir  que  treize  ans. 
toit  d'ailleurs  de  même  Religion  que 
il  croiyoit  enfin  pouvoir  faire  exclure 
de  la  fiicceffion  a  la  Couronne  à  cau"- 
i  Religion ,  ^  par  ce  moyen  de  la  faire 
r  fur  Elizabcth.  Avec  de  telles  pr£- 
is  »  il  ne  fiit  pas  plutôt  en  podêflion  de- 
rge^  qu*il  Ce  mit  à  faire  la  Cour  à  la 

Prin- 


I  ■ 

i 


i^o  LA  VIE  D'ELIZABETH 
ij47-  Princcflc,  qui  le  recevoir  avec  plaifîr,  igro'- 
rantlcs  intcnrions,  &  étant  bien  aifcdcs'ac 
•  qucrirdcspcrlonncsqiii  eu (Tcnt  du  crédit  er 
Cour  comme  rAmiral.  Mais  il  fut  fi  impa- 
ticrr,  c]uc  quatre  jours  après  avoir  commen- 
cé à  la  voir,  il  lui  écrivit  la  lettre  fuivantc- 


T.cttt« 

de  l'A 


M 


AD  AM  E, 


miwl.  Je  voudrais  fouvtf'r  par  ^i^l^e  eih 
•ch^nrcment  commun» efiter  a  ce  billet  û 
vertu  de  faire'  naître  •  autant  dincUnéh 
tion  dans  votre  cœur  four  moi  ,  ejut  6 
mien  eft  ple'n  d! amour  paurvous.  JevêitS 
fuplice  de  me  pardonner  la  liberté  ^ftejè 
pnns  de  vous  découvrir  fi  -tôt  mes  fenti* 
rnens  ,  &  d^imuptcr  la  hardiejfe  qne  jt 
p-^'cns  a  votre  Beauté ,  a  tant  de  charmes 
&  d'excellentes  (juaiitez  que  vous  volft" 
dez.  ,&  a  un  certa'n  enchantement  dont  jt 
ne  fnis  p^ts  le  maître.  Chacun  cherche  ifi 
rendre  Ihurenx  ,&  la  nature  elle  -  tninii 
nous  y  pr-te.  Mais  perfonne  ne  l*ajéanAit 
tarit  fouhaité  ejue  moi ,  ptuifque  je  devlttii 
aujour^hfy  fi  téméraire  cjue  d'ojer  préten* 
dre  au  plus  grand  bonheur  qui  puljje  atri^ 
ver  a  aucun  homme  ,  &  à  frojfiderle  pl^ 
grand  trefor  qui  foitfiir  la  tere,  Vai  tiUtt 
de  reCpeÙ  pour  vous  ,  ma  belle  Princejfe  $ 
que  je  nai  ofé  vous  dire  de  bouche  le  foi 
dont  je  bride  pour  vous,  &  l'impatience  on 
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f  vous  timrg:icrma p,ij]io:i ,  ne  petit  i5.47< 
ter  le  temps  itattend^e  cjh:  cfuelque 
s  en  pre fente,  le  v'em  donc  vous 
non  cœur ,  ou  l'image  de  vns  gran- 
fitez  eff  /s  vivement  gruvi  des  pro- 
lîns  de  CamoHTT  dn  monie  le  plus  ^  - 
le  pltés  légitime ,  cfiiil  oe  me  fa're 
d^en  pouvoir  unjaarpjffederCOr'' 
H  ma  bonne  fortune  pouvoitvoas  Inf" 
îf  fkvorahles  fentîmens  en  ma  fa* 
i*  vous  faire  confentir.  au  marine  , 
juriez,  vous  ajfurer  d'avoir  fait  Lt 
Jtun  homme  qui  vous  aU'era  juf- 
tombeau.  Pardonne  z.-noi  ,  encore  un 
liberté  que  je  prends ,  puifqne  ce  qui 
^  un  fonds  de  ton/je  intention  e(ltou^ 
rcufàble  %  deux  lignes  que  f  attends 
^  part  ni appren  iront  fi  je  dois  être 
'  ou  malheureux.  En  attendant  je 
-riferve^ 

Thomas   Amiral. 

•v.  i;47-  . 

beth  qui  n'avoîc  pas  encore  qua* 
ns  accomplis  3  mais  qui  avoir  leju^ 
auffi  folidc  que  les  femmes  les  plus 
ic  fut  pas  beaucoup  furprifc  de  cette 
l'ignorant  pas  qu'on  avoit  fouvenc 
Vngleterre  de  fimples  Gentilshom- 
5ufer  les  filles  &  les  fœurs  de  leurs 
Vinfi  elle  ne  crouvoit  pas  fi  étrange 

qu'oui! 
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ï;47-  qaun  homme  comme  l'Amiral ,  qu  ^ 
tant  de  crédit  à  la  Cour  &  dans  tout  1 
yaumc ,  Se  qu?  d'ailleurs  étcrit  trés-f>i  4 
de  fa  pcrforne,  prétendit  a  fe  marie  J 
die  -,  mais  elle  ne  pouvoir  comprendre 
ment  il  s  croit  tant  précipité  que  de 
cette  démarche  ,  fi  peu  ae  temps  ap 
mort  du  Roi  ion  Père  ,  arrivée  il  n'y  î 
pas  encore  un  mois  ,  &:fans  l'avoir  vft 
cinq  ou  ûx  fois.  Mais  enfin  ,  fbitqufi 
ciouvât  trop  vieux  (  car  il  avoit  au  do 
plus  d'âge  qu'elle  )  ou  quelle  n'eût  pas( 
clination  rour  le  mariage  >  comme  d 
aflc2  fait  voir enfuite  ,  ou  quelle  attt 
une  meilleure  fortune  ,  ou  qu'cDe  eut  ( 
d'autres  raifbns  ,  toujours  eft- il  vrai  q 
le  fe  défie  de  TAmiral  par  la  rëponfe 
Tante 


M 


YLORD 


fépon-  ^^^^  m'avez  écrit  la  lettre  dumoi 
ft  à'EVi.  plfis  obligeante  &^la  plus  ilocjHenteei 
'^•^  me  temps.  Mais  comme  je  ne  m:  Cens  pi 
fable  de  répandre  a  toutes  ler  honnêteté 
voHS  me  faites  ,  je  me  cm:  enterai  de  vo 
cùuvtir  en  peu  de  mot  s  mes  véritables 
mens.  levons  avonï  cfue  votre  Lettre 
te  belle  cjnelle  efi  m*a  beaucoup  furprij 
mtre  q.:ie  je  nai  ni  Cage  ni  C inclinât i 
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wftr  OM  tmariage ,  je  n aurais  jamais  cru  -^  .-- 
ImlUiÊrs  au*  on  ni  en  eût  parlé  en  un  temps 
h  je  ne^dois  penfer  (juaphnrer  la  mort  du; 
B^  HÊùn  Père  ;  d*  je  lux  ai  tant  Jtohliga^ 
\itmt  ifu^ilme  faut  tfen  deux  ans  an  moins 
^^jfffen.fédre  le  deuil ,  avant  efue  de  pouvoir 
^^ifir  i  autre  chiffe.  Outre  cfne  je  nefçau* 
eit^se .ri foudre  a   devenir  femme  avjint 
mietittfs  parvenue  a  Page  de  difcretitm  , 
ÇVjtfflr  joui  pendant  quel^uesannies  de 
^éoiNpfims  de  fille.  PermettoK-moî  donc  , 
'  '  "d  l  de  vous  dire   franchement  cfue 
j/  n'y  u  perfonne  qni  fajfe  plus  ief- 
imÀ^  vhro  mérite  efue  moi ,  ni  qui  vous 
lÊfoéf^ec  plus  de  plaifirtandis  fue  nous  de^ 
^n^ftnm  comme  nous  femmes  ^  quejeveu» 
ifji  '■  mo'  conferver  dans  la  liberté  d avoir, 
mpUfir  H,  fans  emrerJUns  la  confidence 
hnUe  du  manage ,  i/ui  fait  fouvent  oublier 
hflus  grand  mérite  par  un  certain  dégoik 
f w  la  pèfejfion  mené  toujours   avec  elle. 
Mais  je  vous  prie  JTetre  perfuadé  que  fi 
fr  tefufe  le  bonheur  Jtitre  votre  femme ,  je 
M  toi  fierai  pas  de  nfinterejfcr  toujours  en  , 
't||it  ce  qui  vous  regardera  ,  &  que  je  me 
frii  un  tris'grand  plaifir  Jtitre  toujourr 
Ukre  fervanre  &  bonhe  ame  » 

EtrZAB£TH«. 

le  17  Fcv.  I  J47. 

L'Amiral  ne  pouvant  riuffir  de  ce  côté^ 


reçu  la  rcponfe  cl'Eli2abeth  qu  il  f 

faire  la  Cour  à  la  Reine  Dciiairicf< 

trouva  dans  de  fi  favorables  difpo: 

qu'il   lui  propofa   lui-même  fon  i 

;j  i.  avec  elle ,  tors  qu'àrpcinc  Tavoit-il  v 

'.  I  trcoucinq  fois.  La  Reine  à  laquelli 

.  i  avoir  laifle  des  biens  &  des  rcvcm 

,  i  blcs  de  la  faire  vivre  en  femme  de  fa 

,*  oubliant  ce  qu^clle  devoir  à  clle-m^ 

^.  ''\  la  mémoire  d  un  fi  grand  Roi  ^  &  ne 

r    ?!  tant  que  fon  propre  cœur  ,  répon 

{>remiere  ouverture  de  mariage  qu 
'Amiral  3  ^h  ayant  paffe  fa  jeunej] 
i^^ .  i  diiu  rnari  vieux  &  mafade  ,  elle 

Ifi  ;î)  fas  fâchée  de  pajfer  le  refle  de  fa  i 

I  ïî|^  un  autre  qui  fut  &  jeune  &  vi^ 

i  '.  I  Elle  avoir  en  cfct  trois  ans  plus  que  1 

?    [  Le  Mariage  fut  donc  conclu  par 

;  fignéde  l'un  &  de  Tautre  ,  &  Tann 

jugal  donné  ,  juftemcnt  trcntc-qua 
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['eut pas  plurôc  apriiwqui  s'croicpadc  de  1(47» 
ôi  avecf'ElxKabcch ,  Se  fon  miriagc  avec  la 
,  que .  Ton  loiii  autant  la  cnaftetc  Ac 
^(^  ,  que  Ton  condïiinna  la  lubricité  de 
'.ci  «  outxe  le  blâme  de  s  être  mariée 
que  <i'avoif  pris  le  deiiilcJii  Roi  (bn 
i.  On  a^cura^vffi  T  Amiral  d'en  avoir 
ttft  envers  la  Nation^  puiiqne  f3n  nii- 
j^avecla  OLeineétoit arrêté  avnnrmSnie 
t  yoa  fût  fçavoir  fi  elle  étoit  grofle  :  de 
Ip.qpefi  la  Rpine  (îit  devenue  enceinte 
l||t|i*aiiioit  fçû  à  qui  dcvoit  appartenir  l'jen- 
^t  ^qai  ea  {fCoitn^«  ce  qui  etoit  capable 
caulêt  mille  ^efordre  dans  l'Erar.  Ce 
'j^doim.a  beaucoup  de  dcplaifîr  à  Eli- 
^b^  qui  ïiepouvoit  iouf&ir  que  l'Ami, 
f^  fit  ce  tort  à  la  mémoire  du  Roi  fbn  perc, 
^.  dt  vouloir  é|>oùrer  fa  vaive  avant ,  s'il 
l^itiafi  dire  9  qu  il  fut  enterré.  MaiseUe 
%^«tiGorc  bien  plus  fâchée  con trc  la  Rei« 
^loinêmc ,  dont  là  comluite  a  voit  été 
fage  ,  ou  plûrôt  fi  impudique ,  que 
lui  étantallérendrcuncvifitede 
;€e  le  lendemain  de  la  mort  du 
^.j.  au  lieu  de  le  recevoir  dar.s  la  chambre 
iredes  vifites  ,  elle  le  fit  entrer  dans 
ixabinet  où  ils  furent  long  temps  enf  cm-  ^ 
w^a  &  oiif  elle  ne  s'entretint  que  du  peu  de  * 
HijcjC  qu'elle  avoit  de  pleurer  le  Roi  fon 
^ï^ti,  qui  lui  avoit  fait  grand  tort ,  à  •  ce 
9i*eQe  difoit^  d'époufcr  une  femme  auffi 

jeune 
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*^*^'  jeune  qu'elle  dont  îl  dévoie  connolti 
temperammenc  ,  jufqu  à  fe  ftrvir  de 
termes  qui  marquent  alTcz  le  caraâcn 
(on  efprit  impudique  ,  quelque  (bin  qi 
jle  prit  de  fe  couvrir  A*vmc  tnodeftic  a] 
isente ,  qttil  tij  a  rien  de  plus  crïétm 
dt  rendre  malheurenfe  unepUeen  tajk 
jiaTft  S  tm  mari  vieux  &  vaterudim 
L'autre  raifon  du  Teffentimentd'Elizal 
contre  la  Reine  ,  c*eft  que  lors  qu'on'  j 
loit  du  mariage  de  TAmiral  avec  die 
Reine  Doëâiricre  fit  ce  qu'elle  pût  p 
Ten  détourner ,  en  lui  reprcfentant  le 
d'avantage  qu  il  retiroit  d'un  tel  ma 
-gs  :  mais  elle  lui  faifoit  aflèz  connoîci 
ique  s'il  vouloir  l'époufcr^  il  n'avoir  ^ 
parler. 

Enfin, t:^ qui  affligea  le  plus  Elicabei 
fcfut  la  précipitation  hont^ife  avec  laqu 
le  la  Reine  conclut  fon  mariage  avec  l'Ai 
rai ,  dés  le  premier  )our  qu'il  la  vit&qi 
lui  en  parla  ,  fans  garder  aucunckbienfe 
ce ,  ni  témoigner  aucun  refpeâ:  poiîï  kh 
tcur  qu'elle  avoir  eu  dette  fènrnied'un 
plus  grands  Rois  du  monde  ,  ni  -auci 
crainte  de  faire  tort  à  fa  mémoire  ,  ni  a&f 
foin  de  confervcr  fbn  propre  honneur.  ] 
^a  vit  même  pendant  huit  jours  <:*cft-à-< 
<lepuis  la  première  fois  que  l'Amiral  lui  a^ 
P^lé  de  mariage  jufqu  au  jour  qu'il  Téc 
**  *  on  la  vit  preCquc  toujours  entre  les  i 
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ra]  9  avec  de^  jpofturcsâ  indécen*  ^j^yT 
lâcives  qu  die  faifoienc  faonce  à 
Daines  »  quai  que  la  modefttc  " 
u  touLJCHirs  la  vertu  dont  les  fem* 
lour  le  piquent  le  plus  ,  à  moiiks 
:  loit  quelqu'une  dé  celles  qi)i  ne 
\cs  0  que  parce  qu  elles  font  lai- 
de veux  pourtant  pas  dire   qu'il 
t  de  iâgeSjScqui  méritent  parleur 
nduite  1  eftims  de  tout,  le  monde. 
f  cette  Reine  £t  grand  tort  à  fou 
par  un  tel  muiagc,  &  par  lesmx- 
pudiques  qu'elle  mcloità  les  diver-^ 
f  qui  Icanoalifoient  (pute  la  Cour  « 
'  ne  .s'en  mocquoit  pis  publique- 
:ft  que  l'on  craignoit  le  crédit  de 

nceflp  Marie  fîit  encore  plus  morti<^ .  M**»; 
laaaru^e  qu  EUzabeth  j  tant  parce  twz^- 
:oic  plus  âgée ,  &  par  confequent  ^'^*  J 
ble  de  réflexion  >  que  par  (m.  hu- 
:re  ^  triâe  fie  plus  jfi^fible  aux  dé» 
8c  qu'étant  l'aînée  y  6ç  Theritiero 
ive  de  la  Couronne,  elle  (e  croyoit 
;ée  de^leiapxouver  ce  mariage ,  qui 
oit  la  memcHre.du  Roi  Ton  pcre  :  au 
lizabetfi^  qui  outre  fa  jeuncfTejétoit: 
un  tempérament  vif  Se  porté  aux 
aroit  plus  facilement  excufè  lesfol* 
fon  lexe.  Mais  au  fond  Marie  bla^ 
i  l/L  Reine  que  1  Amiral  »  qui  cher- 

choie 
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1547.  choir  à  avancer  fa  fortune,  au  lieu  que 
Reijc  dcia  parvenue  au  plus  rrandhoi 
liCur,  ou  une  femme  puiflc  monter  ^  railc 
ure  chute  terrible  par  ce  mariage.  Mar 
en  écrivit  donc  une  grande  lettre  à 
fœur ,  par  laquelle  elle  la  prioitde  la  vcn 
trouver  ,  afin  de  confuher  enfcmble  ,  i 
de  prendre,  des  mefurcs  pour  empêcher  l'a 
front  que  Ton  faifoit  à  la  mémoire  delci 
pcre  y  ou  voir  de  quels  moyens  il  fallo«t 
lêrvir  ,  afin  que  ion  neciût  pas  qu'cll 
euflent  donne  aucun  confcntement  à  un 
honteux  mariage, 
fliya-  Elizabethtie  favoit  quel  partîprcndrelJ 
,ttpcj,,deflùs.  D'un  côté  elle ctoit  bien  aile  de 
voit  délivrée  par  ce  mariage  des  importu 
nitcz  que  lui  railoit  inccflamment  TAniin 
par  luy-nicme ,  ou  par  fes amis,  &  de  1 
voir  engagé  ailleurs ,  craignant  qu'on  ne  1 
forçât  un  jour  à  Tépcufer.  Mais  d'un  auti 
côté  auffi  elle  ne  fe  pouvoit  conlbler  i 
tort  que  la  Reine  faifoit  à elle-iT.cme,& 
la  mémoire  du  Roi  ion  pcre.  Elleéroitpa 
confequent  dans  la  ncccflîté  de  fc  méî^îtg« 
avec  beaucoup  de  prudence  ,  pour  ne  s  ai 
tirer  pas  le  rcfTentiment  d'une  mai /on  avi 
puifTante  qu'étoit  celle  del* Amiral-  Eller 
pouvoir  auiffi  fc  refondre  à  déplaire  à  \c.  Rc 
ne,  qui  lui  avoir  témoip:é  autanr  d'atF;  cvc 
que  fi  clic  cûr  été  fa  mcrc  ,  &  qui  nvir  m 
me  ajuyéics  intcrers  auprès  du  feu  Roifc 

pcr« 
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fit  i  Ainfi  pour  ne  pas  paroître  ingrate ,  i  J47* 
|lk  ptït  du  temps  pour  fe  réfoudrc  fur  la 
(ioauice  qu'elle  devoit  tenir  ^  &  après  y 
loir  bien  penfé  elle  fît  à  Ta  fœurla  répon-* 
l.&iyante.  * 

.A  chère  PrinceCTe^  &  tha  trcs-chere 
(œuri 

\9rfMi  avez,  hîen  raiftn  de  dire  dans  Lt  ^^^ 
Mrr  qtt9/V9jfs  m  avez,  fat  C  honneur  J^  labch 
tifrire  tjhénos  tnterhs  itam  communs  ^^^"^^ 
$  diidcur  ifHe  nons  avons  de  voir  les  cen^ 
Tes  ,  f »  vlnth  le  corps  encore  preffue  vi^  ' 
mtt  Jh  Koi  notre  'F ère  ,  fi  hohtetêje.pent 
fshênénr  par  la  Reine  notre  mere^  nous  doit 
trr  commune  aujJL  Je  nefcanrois  vous  ex* 
rimer  ^  ma  chère  Princejfe  combien  fai 
bUf  itafflitJ'ân  a  la  première  nouvelle  que 
é  eu  de  ce  mariage ,  &  je  n*y  ai  pu  trouver 
*âiitre  confo'Mion  que  celle  de  nousfoumet-- 
X  aux  décrets  du  Ciel  ^  puîfque  nous  ne 
mmes  en  état  ni  vous  ni  moi  £y  aporter 
«cwi  âbfi-acle  fans  courir  rifque  Je  rendre 
im' condition  encore  pire  quelle  nejt  5  du 
mm  je  le  croi  a'nfi.  N'eus  avons  a  faire  a 
f  Parti  trop  pHijfant  ,  qui  a  tout  lauto* 
ki  en  ma'n  ,  é^  nous  n  avons  aucun  crédit 
tCéur^  rejlime  donc  que  le  meilleur  parti 
f«r  nous  puiffwns  prendre  cefl  celui  de 
iflimuler  ,  afin  que  [la  peine  tombe  fur  les 
*$»pables.  Car  enfin  il  faut  compier  que  la 
TomeL  H  mémoire 


r7C   aA  VIE  DTELIZABETH 

IJ45.  mémoire  du  Roi  notre  Père  ejt  ajfez.  glori 

fefour  fefoAtemr  et  elle  meme^  &  que  les 

dots  àent  on  voudroit  la  couvrir  retm 

rontfur  ceux  qui  le  veulent  deshonorer , 

meilleur  fera  donc  de  Jouffrir  ce  '/jue  nom 

pouvons  empêcher.  Si  notre  filence  ne  n 

fait  pas  honneur^  du  moins Jl  ne  nous  m 

rera  pas  de  nouvelles  dîfgrdces.  Cefi-là  n 

fentimtnt  ,  qt^il  me  f mile  que  la  rà 

m'infpire  de  vous  écrire  de  vous  à  vi 

awréable  lettre.  Pour  ce  qui  ejt  de  ren 

des  v'fites  je  ne  vois  pas  que  vous  qui  ( 

Cainieyfoyez,  oblifie  ,  mais  Citât  oujej 

m  oblige  a  prenne   tTautres  -  mefures  : 

Heine  m* ayant  témoigné  tant  Jt amitié , 

rendu  tant  de  bons  offices ,  quil  faut  q» 

ine  gouverne  avec  elle  avec  beaucoup  de  i 

fonfpeSHon  :de  peur  de  paroure  ingrate, 

ne  m'emprejferai  pourtant  pas  a  lui  m 

mjiteyafn  que  Ton  ne  rnaccufe  d^appn 

te  que  je  divrois  blâmer.  Cependant  j'â 

toujours  beaucoup  de  déférence  peur  les 

fruilions  que  vous  rue  donnez ,  &  ferai  i 

fours  foimife  a  tout  ce  quil  vous  pi 

in  ordonner ,  étant  de  Votre  Alttffe  , 

f.t)«  Le  Protcdcur donna  fon  confcnm 
ua.ur  au  mariage.  Il  en  parla  mcmc  a  la  Rc 
^^^""J'jj^iion  pas  tant  pour  luy  porter  (  car  c 
leuïc-  .  étoit  alTcz  difpofé  )  que  pour  lui  faire 
*"*.*"^    ûcîcrc  qu'il  Vaprouvoit  :    il  avoir 

ra 
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imd*en  uler  delà  (brtc.  i.  Il  vouloir  K47.. 


au  ma* 


ucir  1  cfpric  de  fon  frère,  déia  aien 'î 
f c  lui ,  de  ce  qu  il  croyoït  (  &  il  ne  le 
ipoic  pas  en  cela  )  au*il  avoir  empêché 
rinceuè  Elizaberh  delepoufer.  z.  Il 
c  bicnaife  de  dérounier  fon  frère  de  la 
\c  de  fe  marier  avec  la  Princcffc  EJizar 
1 5  &  par  conféquenr  de  lui  ôrer  refpc- 
c  de  monter  un  jour  fur  le  Trône  par 
satiage.  Le  Protedeur  ne  pouvoir  pas 
icfoufFrir  que  fon  cadet  tut  conçu  de 
.utcs  cfpcranccs ,  qui  lui  donnoient  beau- 
xd'iiîquiétude  >  craignant  toujours  qu'il 
rouvât  quelque»  moyen  de  gagner  l'ef- 
de  la  Princcfle  :  mais  le  voyant  marié 
la  Reine  Doiiiiricre  toutes  fcs  craintes 
ilîpérent  /c'eft  la  principale  raifbn  auflî 
lui  fit  jdonnèr  avec  plaifirfon  confèft^ 
ntàce  mariage.'. 

In  remarqua  oeaiicoup  d'amitié  &  d  *u-    Dife^ 
entre  les  deux  frères  pendant  la  celc-  rcn^e» 
îoii  des  noces  de  l'Amiral  :  mais  cela  deux* 
i^  guéres  long-tems ,  car  bien-tôt  après  ^"*^ 
ii^vitcxtrémcment'broiiillcz  enfemalc. 
iifoitque  TAnïixal  naturellement  vin- 
:ïf ,  ne  pouvoit  pardonner  à  fon  frère 
t  qu'il  ;lui  avoir  iait  d'empêcher  fon 
âge  avec  la  PriiicclTe  Elizabeth  ;  &  que 
lotcéleur  auflî  de  fon  côté  ne  pouvoit 
r  r  que  fon  ÇfOitt  plus  jeuncque  lui  le 
\  avec  aùttW -de Jmutcur -qu'il  faifoît» 

H  a  D'autrcft 
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1547.  D  autres  difcntque  kdéfunion  de  ces  dem 
frères  vint  d'une  difpute  de  marche  &  à 

Sréfeancc  entre  leurs  femmes ,  Tune  prèccn 
àntpafler  la  première  en  qualité  de  veinBl 
:du.Roi ,  &  l'autre  en  qualité  de  femmo  di 
;Prote£tau  &  de  laine  des  dcuk  frères  •,  nud 
^ere  fçaurois  croire  que  pour  une  queiclfj 
de  femme  ils  "(ulTent  de  venus  fi  grands  col 
nemis  ,  eux  qui  étant  les  premières  perfooi 
nés  du  Royaume^  dévoient  fc  maintenir  0 
.bonne  union  ,   ne  manquant  pas  de  em 

-  qui  leur  portoient  envie ,  comme  en  effet*: 
'leur  imprud^te  divifion  les  a  perdus  toil 
.deux  dans  la  fuite.       •  •: 

Pendant  que  ces  divifions  regnqieBC  i 
àc  la  que  la  Reine  ne  penfbit  qu'à  joUir  des  plat 
Ktwci  grs  du  mariage  ,  elle  tomba  malade  &moil 

-  rut  le-  feptiéme  Septembre  ,  au  grand  le 

Jrret  de  (on  mari,  EJle  voulut  fouvcnt  voî 
dPrihceffc  Elizabeth  pendant  fa  malidic 
&  fç  voyant  piêtc  à  mourir ,  elle  lui  dk 
pui  chère  Princeffe  Dieu  vous  a  dormi  à 
^nalltez  extraordinaires  ,  cultivez,  les  toi 
.  jours,  &  travaillez. à  tes  augmenter l  car  j 
.  crois  cjHe  le  Ciel  vous  a  dclHnée  a  être  Rài 
'.d Angleterre.   Par  fon  Teftament  elle  I 
;  donna  la  moitié  de  c^  pierreries  ,  &  ui 
groflc  chaine  d'or.  La  conduite  dé  cet 
Princeffe  fut  loUéc  également  des  Cathd 
ques  &  des  Proteftans ,  hors  fon  fccoi 
.  mariage,  On^trouva  parmi  fes  papiers,  1 
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frit  ouvrage  qu'elle  avoir  fait ,  intitulé  ij4f 
Pi  lamentations  dnnt  pecherejfe  3  dans  Ic- 
pd  elle  confcflbit  avoir  vécu  plusieurs  an- 
lées  d'une  manière  peu  agréable  à  Dieu  y  ctt 
nvr^ea  été  imprimé.  Il  cil  certain  quecet* 
te  Princeflç  »  qui  étoit  d  une  humeur  douce 
&  tranquille  y  n'a  jamais  fait  de  fauteconfi*- 
^rable  de  s'être  remariée  avec  tant  de 
précipitation^  ce  qui  fit  foupçonner  d'être 
peucnafte. 

L'Amiral  fc  voyàntrevccu  de  la  première 
Charge  de  l'Etat ,  &  de  la  gloire  d'avoir 
éppufé  mie  Reine  ,  en  étoit  devenu  fi  or^ 
gueilleux  qu'il  ne  regardoit  plus  pcrfbnne 
^'avcc  mépris  ;  s'étantdonc  imaginé  qu'il 
ne  pourroit  plus  trouver  rien  qui  s  oppofîc 
ifes  defirs,  il  va  impudemment  à  (on  or- 
dinaire ,  trois  jours  après  la  mort  de  faCem- 
vûty  Élire  parler  de  mariage  à  la  Princeflè 
£lizabeth  ^  par  quelque-uns  de  Tes  plus 
iS&x  domeffiques.  Précipitation  qui  fie 
finpçonner  à  bien  des  gens  y  Se  peut-être    - 
ivcc  aflèz  de  raifon  ,  que  l'Amiral  avoir 
&itempoifonner  fa  femme  afin  de  pouvoir 
ipoufer  Elizabeth  ,  de  laquelle  il  étoit  tou- 
jours amoureux.  Il  fut  lui-même  en  pcr- 
fi>nne  chez    la  Princeflc,  tout  couvert  de 
Jeuil  au   dehors  5  mais  en  ayant  fort  peu 
dans  le  cœur  ;  &  lui  tint  des   difcpurs 
qui  lui  faifoient  affcz  connoître  qu'il  àvoit 
dcffein  de  (cmarier  avec  elle.  Lefpir.mê- 

H  3  lac 


quelle lamettroh dehors jî elle  ne  fe  i 
EHzabeth  lafTc  de  fc  voir  romf 
âc' cette  affaire  par  les  pcrfonnes 
qualifiées  du  Royaume,  qui  ofoi 
Kiî  dire  qu'elle  ne  refufoît  TAn 
mrce  quelle  en  aimeft d'autres, 
rat  quelques  jours  après  de  lai 
billet  fuivant. 


M 


YLLORD^ 


'-'  Tat  regard:  fhtnmur  i/ne  ^àns 
fait  JHfcjHti  ici  eomme  hH  êfètde  U 
ifui  V9Hf  f/?  natHrelle,  &  eo-mme  i 
^fuedu  zile  que  vous  avez,  pour  ta 
ébi  feu  Roi  mon  fere.  Mais  je  me  fi 
tarit apperçîiè  parles  vi fîtes  fréqiu 
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tri  vit-e  il  prit  en  repos  ladejfus ,  &  tCitre  i;4f 

'/firfudii  de  ta  dicUration  ejne-je  vom  fais, 

■mjufsjHes  ici  je  n  Ai  pas  ei  la  moindre  pen^ 

fie  it  me  marier ,  &  que  s'il  ^arrive  cty 

ftnfer  (ce  éfaeje  ne  crois  pas)  que  vous  (e^ 

rrt  le  pfonier  a  qui  je  ferois  ff avoir  ma 

rifelanon . 

LeProceâcur  ayant  connu  que  fon  frè-  Jv^^ 
/te  iToit  dcflcin  de  fe  marier  arec  Eliza^ 
bcdi  9  que  s'il  parvenoit  à  la  Couronile 
-il  niïncroit  &  fa  perfonne  te  fa  Charge , 
fit  aflonblcr  le  Parlement  oà  il  fir  paflér 
cette rigoureufe  Loi  >  qne  quiconque  entre- 
frendroit  J^ipoufer  ancune  des  fanr  du 
Roifansune  exprejfepermijjiondeltéi  &  d^ 
CenteU  ^  fer  oit  riputi  confahle  de  hante 
trahi  fon  ^  &  tous  fes  biens  eonfijquet^ 

L'Amiral  voyant  d^s-là  (es  efperancet 

perdues  9  &  Gue  Ton  frère  étoic  caufe  de 

tout»  donna  dans  la  réfôlution  infenffe 

/d'enlever  le  Roi  ,  &  de  le  mener  en  queF- 

r;  maifon  de  campagr.c  ,  comme  (erofe 
Château  de  Hoir  >  où  il  croyoir  (aiVe 
deux  chofes  extraordinaires.  La  première» 
de  forcer  le  Roi  de  lui  permet rrcd'épou*- 
fer  Elizabeth  ai  fa  prcience  s  Se  Tautrc,  de 
dépouiller  fon  frcre  de  la  Charge  de  Prd- 
teûeur  ,  &  ainfi  de  fe  rendre  feul  maître 
des  affaires. 

Pour  venir  à  bout  de  cedeflcin  chtmer?-  S^ 
que  ne  manquant  m  d  argent  ni  d  amis  »  ii  p» 

H  4        a^^- 
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.Î549  il  mit  bien-tôt  fur  pied  une  Armée  de  £ 

«cii/r  ™^'^^  hommes  ,  fe  mft  à  la  tête  de  cdi 

ce  iief-  AnTiée,&  publie;  avant  que  de  rien  entre 

^"^     prendre  ,  un  Manifeftc  dans  lequeV  il  ;| 

plaint  des  malheurs  où  fon  frcrc  le  Prilf 

tedeiir  avoit  plongé  le   Royaume,  &di 

Tefclavage  où  il  Tavoit  réduit  ;  raccul'anrdi 

s'entretenir  tant  de  troupes  étrangères^ 

jpour  fc  rendre  le  Tyran  de  T  Angleterre  di 

^e  c'étoit  la  raifon  quil'avoit  obligé ,  hi 

Amiral ,  de  prendre  les  armes  ;  pour  dé£êiti 

.  dre  la  libené  du  Roi  &  de  la  Nation  • 

Ce  prétexte  fût  fuffifant  pour  attirer  plu 
iicurs  Grand  Seigneur  dans  fon  parti 
..outre  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  gens  q« 
pt  pouvoient  foufirir  les  richcfles  iminfli 
fes ,  &  Tautorîté  etceiïîvc  du  Duc  ,  faft; 
parler  d'un  troifiémc  parti  de  Politiques 
îdcs  mieux  intentionnéz  pour  le.  bien  de  l 
Nation ,  qui  vouloient  fe  fer vir  de  cette  00 
jcafion  pour  perdre  en  même  temps  &,  l'A- 
miral &  le  Proteftcur ,  qu  il  regardoieni 
comme  les  deux  Tyrans  de  la  Nation  y  aufi 
n'en  pouvoient  ils  pas  trouver  plus.bcH 
occafion  que  la  difcorde  qui  les  avoit  des- 
unis. L'Amiral  de  fon  coté  ne  penfdi 
qu*à  tromper  ceux  qui  le  vouloient  trom- 
per lui-même,  promettant  fc  parement  aui 
uns  de  les  admettre  dans  le  Confeil  ,  011 
de  leur  donner  d'autres  Charges  :  aux  au- 
tres de  faire  en  forte  que  le  Roi  époufo- 

roit 
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ECMcla  fille  de  celui  •  ci  3  ou  la  tii4ce  de  ce*  ^S^T*> 

Le  PrôtcAcur  ayint  découvert  le  dcfTein    on  t€ 
Jc  fi»   frère  fie  tour  ce  qu'il  put  pour  ««  «" 
Itn  détourner  3  en  lui  représentant  le»  nul-  ë*  °oa 
leurs  qui  lui  en  arriveroient  î  mais  il  qfoît  Jv*  ^^^ 
fi  fier  qu'il  ne  voulut  ni  $*cn   dcfifter  ,  ni  céii^^ 
"avouer  même  à  fon  frère   ce  qu'il  avoit 
«htrepris.  Le  Proceâeur  plus  habile,  que 
lui  en  donna  avis  au   Confeif^  qui  le  iSt 
anffi-tot  arrêter  &  conduire  à  la  Tour.  Le 
Comte  de  Southanton  qui  s'étoir  réconcilié 
avec  Je  Duc  parut  fe  pfus  grand  ennemi  de 
l'Amiral ,  auquel  on  ora  le  lendemain  les 
'fixiordefa  Charge ,  qui  furent  donnez  au 
Cbevalier  Smith  Secrétaire  d'Etat^&com^ 
»c  le  Proverbe  dit  qu'à  Hfr  arbre  tombé  tout 
k  monde  c(furt  anx^  branches  /H  ne  fïit  pis 
plutôt  arrêté  quon  vitfoirir  de  toutes  patçs 
ne  foule  d'accufations  contre  lui  •,  On  Tac- 
eafa  fiir  tout  d'avoir  voulu  faire  un  foule- 
TQDcnt  dans  le  Royaume  &  enlever  le  RoiV 
jioarlui  faire  faire  tout  ce  qu'il  auroit  vou- 
ai. Le  Frotcdeur  fit  tout  ce  qu'il  pùtpotuf 
fobljigcr  à  confcffer  fa  faute  ,  fe  démettre 
^lontairement  de  fes  Charges  &  quitter 
t  Cour  ,  moyennant  quoi  on  Fui  laiflèroit 
«inq  mille*  livies  ficrlin  de  rente  ,  qui 
fciit  la  moitié  des  revenus  de  fa  Ghar^  , 
•atre  ce  qu*iï  avoit  de  la  maifon.   Mais^ 
Kjani  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  de  tout 
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^Si9*  cela  8î  qu'il  le  regardoit  tçâJ9urs  ai 
traire  comme  (on  ennemi  :  il  fut  < 
<le  folliciter  le  Con(eil  àe  îui  (aire 
fpn  procès.  On  «qpiniapour  Çomn 
rc$  Mylord  Ruflcl^  le  Comte  de  Sw 
•  tOï\ .,  Se  Pett^  Secrétaire  4' Etat ,  tous 
affidez  au  Proteâeur.  Ce  n'eft  pasqu 
intention  fut  de  perdre  T  Amiral ,  il  ne 
loic  que  )e  mortifier  ^  ou  l'obliger  à  : 
mettre  de  Cc^  Chargea  >  otule  rendre 
Ç^çàlavenir»  comptant  tellement  fi 
crédit  i  que  coxmne  c'étoif  lui  qui  1' 
fatt  i^ettre  en  prifon  il  crût  qu'il  le  i 
me  an^  mettre  en  liberté  au^nd  il 
4r^f  3  ee  confid^tant  pas  qu  il  l'ave 
fe  trop  av^t  dans  le  péril  f  pourrei) 
^  voir  retirer. 

Le  vingt  deuxième  Février  les  Çœd 
Con  cil  faires  firent  leur  rapport  au  Confeil.  1 
ixAmi-  lc5  accu  fat  ons  dont  on  charecaFAniir 
principrlts  turent ,  qu  il  s  ctoitmaia 
ce  (k  Charge  d'Amiral.  Qu'il  avoit 
la  main  aux  Pirates  >  au  lieu  de  les  w 
yre.  Qu'il  avoit  même  partagé  le 
avec  eux  >  &  que  la  PrQteftionqull 
donné  à  ce$rvoIcurs  ,  malgré  les  plain 
plq^urs  Princes ,  avoicot  failli  a  per 
Royaume.  Enfin  ,  fi  ce  que  plufia 
ont  éctit  eft  vrai ,  il  jr  eut  quarante  -  fix 
4'accufation  contre  lui ,  ertre  leiquel 
BU  avoit  trente  trois  juftifiez.par  un  ne 

fui 
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Aiffifànt  de  témoins  ,  ou  par  les  propres  lèc-  xj4f» 

très  de  TAmiral.  Lc5  Commiflaires  ïic  pu- 

tent  poutant  tirer  aucune  rcponfe  de  lui  , 

-qui  ne  faifoît  qu  éluder  les  interrogatoires 

^*on  lui  faifoit  ,  comme  s'il  côt  voulu  fc 

moquer  d'eux.  Le  Confeil  informé  de  cela 

logea  à  propos  de  fe  tranf porter  en  corps  î 

la  Tour  pour  l'interroger ,  horsTArchevê-  minw 

que  de  Cantorbery  que  le  Roi  difpenfa  de 

-  *y  trouver  ,  parce  qu'il  s'agiflbit  d'uncri- 

Àe  capital  ^  &  le  Chevalier  Backer  qui  ne 

"  l'y  pût  trouver  par  ce  quêtant  Orateur  de 

la  Chambre  fiaflè  >  il  ne  pouvoir  s'en  ab^ 

iènter. 

Le  Confeil s'étant  tranfporté  à  la  Tour,    ^^ 
on  fit  venir  le  prifonnier  dans  la  Saledcrap-i'ex^mî'* 
partement  du  Roi ,  où  le  Chancelier  lût  de-  j"  mT** 
tant  lui  tous  les   chefs  d'accufation  Fun  wuu 
après  l'autre  ,  le  priant  de  répondre  nette- 
ment &  précifément ,  d'en  excufcr  ce  qu'il 
pourroit  ,   de  paffèr  condamnation  fur  le 
ïefte  ,  lui  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  pren- 
^ede  plus  méchant  pattî  que  celui  de  s'ol>- 
lîncr  a  ne  pas  répond rc^  L'Amiral  lui  diit 
pour  toute  rcponfe  qu'il  demandoit  de- 
trc  jugé  félon  les  Loix  du  Royaume  ,  qjrf 
voufoient  qu'on  lui  prefcntât  les  Accula- 
leurs  î  le  Confeil  ne  pût  tirer  d'aurre  répon- 
fc  <ïe  lui.  Le  Chancelier  voyant  fon  ohftî- 
nation  lie  conjura  par  la  fidélité  qu'il  devoir 
«a  FLoi^de  repondre  aux  queftionsquoh  lut 

H  é  iaiiaiVf.- 


accorder  cette  demande.  Le  lcnd< 
Confcil  fut  en  corps  informer  le  R< 
qui  s'étoit  pafle ,  le  Chancelier  qui  f 

■  parole  déclara  en  même  temps  que 
ctoit  de  renvoyer  TafiFaireau  Parler 
étoit  aflemblê.  .Tous  les  autres  fïi 
même  avis.  Le  Proteâreur  qui  yoi 
le  dernier  à  parler  dit.  Qiêtlitm  t 
Avis  fns^f  fâché  dti  matheur  ou  fmfm 

leôeur.  freciput  ^&  quU  avôtt  fait  tous  ]i 
four  ren  ditonmer-  Maïs  qui  la  j 
de  fon  Prince  Ini  devoit  être  plus  a 
fon  propre  fkng  :  &  ijuil  preferoit 
tes  intérêts  de  fon  Roi  à  ceux  de  fo 
dt  mime  de  fes  propres  en'ans,  éfi 
tfeitt  de  ravis  du  Confeil  de  rewa'^ 
faire  au  Parlementa  Qii^^  fi  ^^^ 
JRgfte  de  ta  vie  s  il  avoit  commis  de 
tes  fautes  envers  un  Roy  a  efui  it  ai 
dobligation  >  concluant  cfiiH  fala\ 
iuHice  err  de  (emBlables  rencontres 
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leitparoître  dans  cette  occafion  ^  &  le  zélé  j j^o 

Ï'il  avoit  pour  fbn  Prince  ,  aa  préjudice 
ùxï  propre  fang  :  ainfi  Taffairc  fut  rcn- 
Toyéc  au  Parlement  ,  qm  envoya  fur  te 
champ  fix  Commiflairespour  cxamirer  TA- 
miral  ,  fçavoir  le  Chancelier  ,  les  Comtes 
it  Southanton  Se  de  Schreuwbnry  ,  &  le^ 
Chevalier  Back'cr ,  Chenny  &  Denny.  A- 
frés  beaucoup  de  contcftations  iK  oblige- 
icnt  enfin  TAmirsl  à  répondre  F  mais  quand 
-8  eût  répondu,  aux  trois  premiers  chefs ,  iï 
Imi  déclara  qu'il  ne  répondoirpasauxau*-- 
tîcs  :  ce  qui  les  obligea  de  fe  rétirer  encore* 
£u)srien  taire.  Là-deHiis  on  rëfolutdcpro^ 
ccdcr  contre  T  Amiral  félon  les  formaiito^. 
^là  Juftice,  On  aflcmbla  tous  les  Juges: 
Al  Royaume  ,  devant  lefqucls  cemoarurent 
le  Procureurs:  l'Avocat  General  au  Roy  „ 
Çii  déclarèrent  que  félon  les  chefs  d'àccufa- 
•on  de  r  Amiral,,  il  é'toit  coupable  de  lezc 
Majeflré*  On  produifit  cnfuicc  les  accufa»* 
pws  Tune  après  Tautre  ,  avec  les  témoinr 
*c  les  preuves  y  qui  fe  trouvèrent  fi  fortes^ 
<^c  tous  les  Seigneurs  le  condanmercnri 
lamort  d'une  commune  voix.  Mais  le  Pro»- 
^ftcur  attendri ,  en  une  affaire  <mi  le  tou- 
choit  de  fi  prés  demanda  qu'il  lui  futpcr- 
Oïis  de  fe  retirer  fans  dire  fon  avis  ,  ce  qui 
■lui  fut  accorde. 

L*  Arrêt  de  mon  fut  prononcé  le  tj.,zn 
^tin.  MaisicUoi  ni  le  Protcâeur  ne  fçsu- 

yoieni: 
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i/;o-  voient  comment  le  faire   exécuter.  Cinq  i 

{'ours  s'étan  t  palTez  fans  rien  faire  >  la  Charo-  \ 
jre  haute  fit  des  inftances  au  Roy  &  au  Pro-  i 
tedeur  pour  l'exécution  de  1*  Amiral.  LeRoi 
leur  repondit  qnils  n*avoient  qu'àlcfaiit 
eux  mêmes  fans  lui  en  parler.  La  deâiis0& 
.envoya  l'Evêque  d'Ely  a  la  Tour  pourdif- 

Sofcr  l'Amiral  à  la  morr.  Tous  les  VziÉS 
a  Royaume ,  ùtns  en  excepter  rAchevfc-  ' 
que  de  Cantorbcry  ,  &4c  Proteâieur  Im- 
même avoient  fi^né  L'Arrêt,  en  confeipK»- 
.ce  duquel  il  eût  la  tête  coupée  dans  la  place 
.  de  la  Tour.  Telle  ffit  la  fin  de  Thomaf 
Seymour  Amiral   d* Angleterre  ,  dont  kl 
defleins  avoient  été  vaftes ,  VtfjommsA 
:&  élevé  i  rBumeur  violente  &  fambitioii 
demefurée*  Elizabcth  ay^nt  apris  ft»  nul-' 
heur  ,  dit  tfailétoît  mort  cejour^là  unhm^ 
me  de  beasecaHp  -^efprlt  y  ma  s  de  peu  dej^ 
gement.  Ma'sclle  ne  laiflapasde  tcmoigncit 
du  déplaifir  de  fa  difgrace. 
j^^p.^^      Le  ProtciSeur  croyoit  être  en  repos', 
letteur  aptés  la  moît  d'un  fiere  qui  lui  avoit  tant 
*wc[c.   f^if  jç  peine.   Mais  il  fe  trouva  bien  loi» 
de  fon  compte  ,car  le  Parlement  irrité  de 
voir  aller  fi  mal  les  affaires  d'Ecoflc  &  de 
France ,  &  le  Royaume  plein  de  troubles  R 
de  rêycHtes  >  imputa  tous  ces  malheurs  a» 
jpeu  de  conduite  &  d'affeûion  du  Prott* 
éfceur  pour  les  ajBFairesde  la  Nation.  Et  oo 
mfx^^  dao&.im  &  grand  xeièntimenc  contri 

Itti) 
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i  ,  que  le  Parlement  le  fit  arrêter  de  fa  155^ 
opte  autorité  par  le  Comte  de  SuHcx  , 
li   le  fit  conduire  à  la  Tour  fous  bonne 

feure  garde.  On  fut  trois  mois  à  lui  fiiire 
0  procès.  Ainfi  tomba  cet  infortuné  My- 
rd  du  plus  haut  faite  de  ta  grandeur ,  aban* 
)oné  oc  fes  parens  y  de  (es  amis  3  &  de 
iix*Iimëme  a  qui  il  avoit  fait  le  plusde 
CDU  Les  Catholiques  triomphèrent  de 
t^  moct  »  parce  que  le  regardîant  comme 
ar  plus  grand  emienti ,  ils  croyoient  fere-* 
ver  par  fa  chute ,  en  quoi  ils  Ce  trompe- 
s)t  ixaucoup.  Le  Proteâeur  pendant  Gl 
i^ace  écrivit  des  lettres  fort  foûmifes  » 

Frinceflê  Elisabeth^  afin  qu'elle  employât 
m  crédit  au  moins  pour  luy  fauver  la  vie» 
.uflîcft  il  vrai  qu'elle  lui  avoit  de  l'obliga* 
on  de  ce  qu'il  avoit  non  feulement  fait 
lyer  ce  que  fon  Père  lui  avoit  lai  fle  pour 
m  entretien,  maiff  qu'il  lui  avoit  fait  aug- 
tenter  fes  penfions  ,  &  qu'il  avoit  été  eau- 
:  qu'on  luy  avoir  fait  plus  dTionneur  à  la 
x)ur.  Elle  auroit  bien  voulu  auflî  lui  en 
rmoigner  fa  récomioiffance  dans  cette  oc- 
ifibn  >  elle  en  chercha  mênne  les  moyens  ; 
uis  voyant  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
;  tirer  d'un  £  mauvais  pas,  elle  fc  contenta 
i  le  confoler  p^r  cette  réponse* 


iclr^ 


t84      la  vie  D'ELIZABETH      • 
*^^'''    \>r  YLORD  DUC, 

Votre  S.f grâce  maffîge  tr{f  -  fenfiWf' 
.^^^ment ,  Dieu  ni  en  eflr  témoin  ,  &  je  croiam 
htth,zv  VOUS  me  faites  la  jajnce  aen  être  perpMdtm 
J^  **«  Votre  prifon  m* accable  de  douleuy ,  en  m 
muCcu  privant  dTune  proteClitm  'aujjî  pmjptnte  cfiu 
ta  votre ,  &  dont  fai  fi  fouvent  rejfenti  Us 
ifets^  Je  me  confokrois  pourtant  de  cettt 
perte  quand  a  mon  interrer  partîoiSer^  fi  jt 
fouvàis  avoir  là  fàtisfaBton-  de  voHS  etn 
utile ,  jdr  de  vous  rendre  des  fervtces  aufji 
grands  que  je  le  fonhaiterois.  Mais  vom 
p' ignorez,  pas  de  quelle  nature  font  les  éf 
faires  que  le  Parlement  entreprend  ^  me^ 
que  peut  faire  une  firnple  fille  dans  des  Citt 
fonÛures  pareilles.  Se  naî!  pourtant  p4J 
taiifé  den  parler  au  Roîinvn  Frère  &  met 
Maître  quz  fai  trouvé  affligé  &  dans  i 
konnes  difpojîtions  pour  vous  fi  les  chofes  S 
Penàoiem  de  lui.  Selon  tomes  les  apparence 
vos  malheurs  iront  plus  loin  que*la  prifin 
ayanr  autant  d  ennemis  &  J^envietêor  ^  é 
suffi  peif  (famis  que  vous  en  avez.,  jiïnfi  l 
force  de  votre  ejprlt  &  la- fermeté  de  voir 
éceur  feront  pins  capables  que  moi  de  vom 
eohfoler  en  cette  occajhn^  Pourrnoi  je  m 
fuis  trouver  de  plus  grande  que  de  prie 
J>ieu  qu'l  veuille  être  voire  défenfeur\  d 
noa^ am>rder  fa  prote^ion  Di v'ne  dans  ui 

di 
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£  féroce  cormne  la  vitre.  Maiairn  U  Z7/i«i;j#; 
;.;fjj^  nie^  venue  trouver  deux  fois ,  &  je 
y  ai  ouvert  les  fentlmerts  de  mon  cœur, 
meux  éf'te  je  ne  puis  faire  far  cette  let' 
it^farlajuclle  je  ne  puis  faire  autre  cho- 
ique  vous  ajptrer  que  je  fe^'a  toujours  Uê 

nhus.  EtIZABETH. 

Le. 4.  }av.  xijo. 

^On  avoit  donne  au  Roi  des  Préccprcun  LAPrim 
iC  des  Confcillcrs  fi  ennemis  de  l'Eglilc  Ro-  '^^^^.^ 
uine5  &  qui  lui  en  failbicnt  ur,c  peinture  fi  demcn-' 
fffcufc  :  qu'il  n'en  pouvoir  feulement  IbuP-  ^^>'^aI\ 
nt  le  nom  >  &  qu  11  li;:;ro  r  volontiers  les  fa  Rv-u- 
)rdrcs  &  les  Editsles  plus  feveresqucTon***^ 
lilbic  pour  achever  de  le  ruïncr  :  Dcjaon 
'en  permcccoit  l'exercice  que  dans  les  mai-   • 
30S  des  AmbaiTadeurs  y  mais  la  Princefle  , 
tlàrie  ne  laiflbit  pas  de  faire  dire  la  Meflê 
lieaÈelIe&  d'y  recevoir  tous  ceux  qui  y 
XHiloienc  aller.  Le  Confeil  reprefenta  au 
loi  la  necc  (Eté  qu'il  y  avoir  de  remédiera 
s  tel  abus,  qui  feroit  d'un  pernicieux  exem- 
'Ic  ila  Religion  Reformée ,  &  Ton  prît  des 
nelurespouf  l'arrêter.  Mais  avant  que  d'en 
tnir  à  1  extrémité  il  fut  refolu  qu'on  feroit 
"ftruire  la  Princefle  par  T Archevêque  de 
?antorbcry,  le  fçavant  Buccr  &  d'autres 
abiles  î^ns ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  lui 
aidrcfouvcnt  vifite  ',  mais  tous  leurs  foins 
irent  inutiles ,  &  ne  purent  vaincre  fbn  opf- 

uiattcté  ^ 
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i;47.  niâtreté ,  ni  entircr d'autre  réponfc.quc< 

Ic-cy  i  tju  ayant  iîi  nourrie ,  &  levée  dan 

Religion  Catho'ique  par  ordre  du  Roi 

fere  y  &.  fon  inclinatlùn  y  étant  ent'eren 

conforme  a  fon  éiucatioff ,  rien  ne  ferait 

fatale  de  lafa're  change^.  Elle  fit  la  m 

téponfe  au  Roi  quand  il  lui  en  parla. 

voyc  de  la  douceur  n'ayant  pu  reiifl^ 

en  vint  à  celle  de  la  tigeur  ,  &  on  li 

défenfcs  de  faire  dire  la  Méfie  dans  (a  i 

(on«  Irritée  d'une  telle  dcfcnfe  elle  fc  ; 

gnir  par  écrit  au  Confcil  de  Taffront  o 

faifoit  à  Ta  perfoone  &  à  fa  inaifbn  >  el 

parla  même  au  Roi  (on  firereavec  emp 

ment.  L' Ambafladeur  de  Charles -C 

appuya k<:  raifons  de  cette  Princefieai 

du. Roi  &  du  Ccnfeil ,  &  la  pairayat 

conclue  avec  la  France  moyennant  la 

tution  de  Boulogne^  TAmbafladeur  è 

'Trés-Chréricn  s'employa  auffi  pour  lu 

.fervir  cette  liberté  :  Quoi  qu'il  en  fbii 

continua  toujours  à  faire  dire  Isr  Mefl< 

cUe-mcme  avec    un  plus  grand   coi 

de  gens  qu'auparavant. 

Ma/s  ia  Princefle  Elizabcth  plus  h 
plus  Politique.&  plus  éclairée  à  prévo 
venir  que  Marie,  s'y  prit  bien  pli 
ment ,  car  voyant'qUe  le  Roi  fon  frer 
toûjouts  infirme,  &  qu'il  ne  vivre it 
remment  pas  long-temps ,  ou  que  s 
Aoit  à  fe  marier  il  n  auro't  point  d' 
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«îtquela  Princeflc  Marie  demeurant  tcû-  ^SS^ 
^foats  obftinée  dans  fa  Religion  ,  que  le 
Jloi  ni  le  peuple  ne  pouvoir  fbufFrir,  il  Ce 
-paurroit  faire  que  le  Parlement  obligeroit 
oe  Roi  d'ôrer  a  Marie  le  droir  de  fuccef- 
Jonàla  Couronne  , -pour  remédier  aux 
^malheurs  où  feroit  tombée  la  Religion 
:  Réfermée  fi  une  Princeflc  Catholique  fiit 
«montée  iur  le  Trône.  Ce  qui  paroiflbit 
d'autant  plus  apparent  quel  on  vofoit  le 
Confeil  &  le  Parlement  occupé  à  des  con- 
ftrences  continuelles  pour  trouver  les  mo- 
yens cTàflurer  la  Réform^ition,  &  d  orcraux 
Catholiques  toute  cfperancc  de  voir  jamais 
féfâblir leur  Religion  en  Angleterre.  Tout 
iDda  étoitplus  que  fufH  Tant  pour  faire  croi* 
^  à  Elizabeth  qu'elle  pou  voit  bien  cfpe* 
rit  de,  monter  Tur  le  Trône.  Auffi  le  Roi 
irâyaot.  ptiée  d'employer  Tes  foins  8c  (es 
jpetfiiafioos  aupr&  de  Marie  3  poor  k  faire 
Ecvenir  de  ion  obftination  au  Papifine  ^  el- 
le promit  de  le  faire  ,  jfiais  loin  de  tenir  fa 
rrole  elle  lui  infinuoit  adroitement  :7«V/- 
dev9Ît  toujours  dçm^H'^er  ferme  dans  fa 
KeKgh»  ,  qu*elle  en  ferait  j^tns  efi^mée  de 
\$Htlentonde  y  ajoutant  cjue  (jiniHia  elle  four 
tous  les  hlensdu  monde  e^ le  n?  quitter  oit  pas 
la  Religion  oh  elle  avolt  été  élevée  :  Mais 
^uand  clic  parloir  au  Roi ,  ou  aux  perfbn- 
Dcs  du  Confeil,  elle  leur  difoit  au  con- 
traire »  qs^c  ce  tiitoit  rien  que  d* avoir' éta^ 

ilt 
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15  ji»  hli  la  Ri  formation  s^ils*  ne  trouVoUnt 
moyens  de  i^ affermir  ^  pour  toujours.  Qh^^ 
Catholiques  travailloient  jour  &  rn^i^  ^ 
relever ,  &  cjne  cet  oit  fait  de  la  Rif^rt 
tion  fi  la  Couronne  retombait  entre  fi 
mains. 

Pour  revenir  à  l'infortune  Duc  de  S 

toîpcla  n^^^'tèt ,  après  pluficurs  mois  de  prifon il 

xkttvà   condamcé  à  la  mort,  ce  fut  peut-être 

?om-***  coup  de  la  Juftice  divine  ,  en  punition  c 

«leiiec.  qu'il  avoir  été  la  caufe  de  la  mort  de 

frère.  On  travailla  pendant  deux  mois. 

me  après  la  Sentence  donnée  à  trouver 

yen  ae  lui  fauver  la  vie ,  mais  ce  fût  ini 

ment  :  le  22.  Janvier  il  fut  conduit  da 

même  place  &  fur  le  même  échaf&u 

fon  frère  avoit  été  défait ,  où  il  eût  h 

coupée  avec  la  même  hache ,  s'il  Eut 

dire  ^  qui  avoit  fervi  à  couper  cdle  d 

frère.  Le  Duc  donna  beaucoup  dclou; 

pendant  fa  prifon ,  &  fur  réchafFautra 

a  la  Princeffe  Elizabeth  y  fans  jamais 

un  feulmotdela  Princeffe  Marie.  Td 

la  mort  du  Duc  de  Sommerfet ,  do 

grandes  qualitez  méritoient  une  mei 

deftinée ,  &  une  lin  plus  glorieufe,  C 

vit  jamais  d'homme  plus  humble  cju< 

même  dans  la  plus  haute  fortune  ,  ni 

charitable  en  vers  les  pauvres.  Habil 

le  Confeil  ,  heureux  en  (qs  entreprifc 

un  mot  on  peut  affurer  qu'il  fe  trou\ 
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d'hommes  .qui  aycnt  de^plus  grandes  i/jx. 
.itcz  &  moins  de  défauts  quclui ,  ni  qui 
it  été  plus  ecncralement  rcgicrcz  du 
pie..  On  le  cnarge  de  la  mort  des  Ducs 
•lortfblck  &  Surrey  ,&  de  celle  de  TA- 
al  fort  frcre  *,  mais  s'il  y  a  contribue  c'a 
bien  moins  pour  le  plaifîr  de  répandre 
fang  ,  que  pour  délivrer  le  Royaume 
dcfordrcs  que  ces  gens-là  auroient  pu 
lufer.* 

Cependant  Elizibeth  qui  voyo'tque  les  ^^«[n* 
choliqucs  étoicnt  encore  pulîàrs  dans  j^y^^jj'^ 
loyaumc  fe  ménagcoit  beaacoup  avec 
}  &  quoi  qu'elle  fit  profcffion  &  quel- 
le même  du  fonds  du  cœur  de  la  Reli- 
a  Réformée  y  elle  ne  laiflbit  pas  de  vi- 
en  bonne  intelligence  avec  eux.  Elle  af- 
sa  même  de  lier  une  amitié  plus  étroite 
c  la  Princeflè  Marie  y  afin  de  gagner  ceux 
Ùl.  Religion  en  cas  qu'il  arrivât  qu'elle 
privée  delà  fucceflionà  la  Couronne, 
leur  témoignant  qu'elle  ne  feroit  point 
itraire  à  leur  Religion.  Mais  cette  con- 
[te.  produit  un  tout  autre  éfet.  Au  coqi- 
tiçement  de  cette  année  le  {loi  étant  dé- 
(brtide  fa  minorité,  &fe  fcntant  indif- 
K  aflêmbla  le  Parlement ,  afin  de  mettre 
bon  ordre  aux  affaires  du  Royaume  ,  & 
icbcver  d'afTurer  la  Réformation  contre 
Papifme ,  qu'il  haï(Tbit  fî  fort  qu'où  lui 
^it  fouvent  ouï  dire  en  pleurant ,  ^liU 

crvyolt; 
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ijjX'!  troyoit  ejue  fes  infirrnitcTi  &  fes  languiiài 
ne  venaient  cjne  du  plaifir  éfk'it  avoit  A 
voir  que  la  Couronne  alloit  tomber  entre  k$ 
mains  inné  Reine  Papijfe  ^  défignant  pâ^ 
là  la  Princeflc  Marie.  Ce  qui  le  pottok 
auffi  à  foUiciter  fon  Confeil  &  le  Parle- 
ment d'y  vouloir  apporter  des  remèdes  fut  ' 
fifans. 

Jean    Dudley    Duc     de    Nort-   . 
HUMBERLAND,  étoit  en  ce 'temps-U  j 
le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume  ,  &  k  1 
plus  putflant  à  la-Cour.   Auffi  eût-il  affci 
de  vanité  pour  prétendre  de  faire  paflcr  It . 
Couronne  d'Angleterre  dans  fa  famille,  fi 
le  Roi  qui  étoit  infirme  &  languilTant  vc^ 
noit  à  mourir.  Il  faifoit  ainfi  fon  compti 
qu'en  mariant  fon  filsGuifFord  avec  Jeanne* 
Gray  fille  du  Duc  de  SufFolk ,  &  pettenié-  1 
ce  de  Henri  VIII.  &  par  confeqûcnthcrfc  ] 
ticre  préfomptive  de  la  Couronne  ^  au  eu 
que  la  ligne  clireûc  de  ce  Prince  Vint  à*iiii*  ; 
quer ,  la  Couronne  ne  pouvoit  manquer ^  ; 
paflcr  dans  fa  famille  ,  fi  Ton  venoît  à  «p*  "^ 
iiure  de  la  fucceffion  les  Prina:ife:MfÂ 
&  Elizabeth  ,  bien  afiûré  que  les  AngIcNsHe  . 
ibuffriroient  pas  qi«  la  Couronne  pfflït 
entre  les  mains  des  Ecôflbis^  comme  Afin)- 
tle  qu  ils  l'auj oient  \  û  prétendre  parce  q* 
leur  Reine  croit  la  fille  aînée  de  Ma^tiî'  i 
te  ,  Tairéc   des  filles  de  Marie  Rcinede  s 
France,  &|{beur  de  HenriVllI.Onfiedooc  ; 

ic  ■ 
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kifariaçc  cy-dcflus,  &  le  Duc  après  s'ê-  ij;r 
brtifièd  amis  puiffans ,  &  d  une  Alliaii- 
xiûfidérable  ,  il  fonda  là-deflus  rcfpric 
Roi  ,  dans  lequel  ayant  tnouvé  tx)urc$ 
plus  favorables  difpofitions  qu  il  auroit 
^fouhaiter^-il  apuya  Ton  defTein  des  rai- 
\s  fttivantes. 

^Hc  la  Réformation  éfm  avait  coite  tant 
(ang  &  tant  de  travaux  itcit  p  Ste  à  pe» 
y  fi  le  Roi  ne  travailloit  à  nommer  un 
xejfiar  qui  fut  plein  de  pieté  de  honne 
entions  ,  &  de  zélé  p^r  la  Religion  Ré^ 
mie.  ilue  la  Pr'ncejfe  Marie  fa  fœHr  la 
ffiît  mortellement ,  &  quelle  faifoit  con^ 
vr  fa  gloire  a  protéger  le  PapifmS'  Que 
xJihetb  itolt  indifférante    pour  Vune   & 
\ere  Religion,  quelle  avoit  même  plus  de 
\ehMnt  pour  le  Papifme  ,  comme  cela  pa* 
fêle  par  C étroite  union  qu'elle  entretenoii 
V  U  Princeffe  Marie.  Qu'on  ne  ponvoit 
mdre  que  des  malheiêrs  fi  on  ne  les  ex* 
M  tentes  deux  de  leurs  prêt  envions  a  la 
lÊtomse.  Q^il  était  de  la  gloire  dun  Prin* 
fmcraignoît  Dieu  de  préférer  fin  purfer^ 
r,  <^  se  fdtn  defes  f^jetSj  ànx  intérêts 
ftnpr^re  fàng.  Qfse  ceux  qui  en  ufaieni 
htment  en  étaient  infdilliblenrent  punis 

Dieu  en  cette  vie  >  ou  du  mains  dans 
utre  ,  eik  toutes  nos  aSiions  feront  punies 

récompenfses  félon  leur  mérite.    îlrte  h 
ne  de  Suffolk  avoit  tnis  files ,  proches 

parcnui 
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^S5^'  forentes  du  Koi ,  iUujhns  far  lenr  vertu  (H 
par  leur  naîffance,  mais  qm  avoient  Jefbl 
fiiCciURifcmuivionavecle  Uùt ,  &'étou0 
mariées  a  dès  perfonnes  tris-icUirées  JéM 
la  conno'ijfance  de  r Evangile  ,  &  qwdi^ 
pnne  devoit,pas  craindre  (jh  elles  fifflintoh, 
eun  changement  dans  la  Religion,  Que  k 
bien  de  ÎEtat  &  celui  de  tEglife  pour  U- 
cjnel  il  parloh ,  vouloit  tfueUe  fi^Jfent  éiir 
claries  héritières  de  la  Couronne  chacune 
afon  rang  y  a  la  charge  tf  h  elles  maintieih 
dro'em  la  Rellgim  en  Citât  oh  elle  Mf: 
ajoutait  cjue  cjuo:  que  Jeanne  fa  belle ^^ 
futCainie ,  quelle  ne  la'.Jferoit  pas  de  jurer 
comme  les  autres  J[ exécuter  tout  ce  ^ue  Sa 
Afajefié  ordonnerait ,  préférant  les  intenta 
delà  Religion  a  ceux  de  fa  f^mll^e. 

Ce  pauvre  Rcy  qni  gaidoit  le  lit  5tnàla- 
4e  de  corDs  &  d'efprit ,  laiflà  induire  pal 
de  femblablesraifons  àfairç  un  Tcftamcntj 
par  lequel  il  excluoit  entièrement  fes  dcuJ 
Tœurs  Marie  &  Elizabeth  de  toutç  préten- 
tion à  la  Couronne  ,  &  déclaroit  Ces  Icgi 
times  héritières  les  filles  du  Duc  de  Sœ- 
folk  3  qui  n  croient  que  fes  confines  cha- 
cune à  /on  rang.  Le  Ducavoitfi  bieiidif 
Î?ofé  les  chofcs  qu'il  n'y  eût  perlbnne  dan 
e  Confeil  qui  ht  difficulté  d'aprouverl 
réfolution  du  Roi  &  de  foufcrire  ib;.  Te 
ftament  ,  hors  T Archevêque  Crammer  qu 
s'y  opf  ofa  ouvertement  j  &  défendit  ave 

beau- 


^  de  zélcles  internes  dcsdcUxPrin-"»<1»' 
exclues.  Marir  &  Eiizabcfth  li'ou* 
pAS  piûtâc  appris  ce  que  i  on  avoiif&k 
ir.pnéjudiee  >  ^'cUes  en  firent  leufs 
icçs  de tKJuchc'  &  pariécric,  &  roême 
(^ôteftàtions  de  nuUké^^La  Princcfl'e 
ifirch  après  s'en  être  plainte  à  ceux  du 
eîl  en  écrivit  au  Duc  de  Northumber- 
^' Lettre  fiii vante.  j 


f^YLbRD   DIÎC, 

Hy  d  fhficftrs  jâHrs  éjne  ma  fœnr  &  m^i  L€i« 
fcpiji^  f^frU  Us.  cabales  <jnt  votre  Amkitir)H^^^ 
^iMafÀh  entreprendre  f9Hr.not4S,  faire  Xxzi' 
'êxdkre Ptene' &  l'ét$itre  de  U  fHcceJfion  À\f' 
Hfii:Ç^irûHne.  JNTeMi  n^vonsfanrtdntfM^^^ 
^'f^i^MJêunr fui 4  t4nt  de  rÀportH^m^noUt  ^^^^^ 
\îd§tif,  ifé  fAÎts  »  farce  cjne  nous  n  avons  f^î^' 
■^'  '  'rendre  quMn  homme  de  vôtre  merite-umà. 
mom  avions  Ji  bonne  opinion  »  &  qnia 

— '  ^''iff*^  ^^  ^  -  ^^^  ^^^^  '^  iSonvernement    . 

iMpiVrWrMr  &  de  ajie  ponr^fa  défenfe  de 

^ice  »  eua  été  capable  de  faitçHa  plUs 

yuide  de  toutes  les  injuftices  >  qnifiroit  ie 

prévaloir  de  U  jennejfe»  de  V innocence» 

fJUs  infirmitez,  d^unjenne  Roi  »  pour  rin- 

^  fftire  OH  plutôt  le  forcer  d'exclnfe  par  H>i 

\  ^efiament»  de  la  Jkccejfion  à  la  Couronne» 

'ytfi  légitimes  heritiM  ditRojaunie^'^jm  ont 

Tooae  L  I  eu 


t^M  II*  été  ftg^imi^  t$Mhf^:h  TtfmfÊÎitM^ 

^^uxtésfimsfmêdemènt.  MdiifÉm'fiim^ifk 

,.>r<  10m  faire  cette  inittfiUeiJ^ermr;^^ 

*  ,4n  ifwtpl4ce  des  éiréàgeri:»'4dsfvfÊA 

inn  autre  ping  &  £àn  antre  n^  ^nénM 

-fifu  prétexte  ^nelUrfent  v>i  fn^wttji^  t^ 

Joëlle  répntation  jnt  vitré  faffimtéfin 

an  Roi  votre  frère  &  nôtre  Seignekr^Jf 

JDien  vient  à  loj^  retirer  î  Lf  bel,  l^m^ 

^gne  vohsvohs  aè^M^rrerejf^id^siem^^ 

de  ne  vont  être  fervi  de  Vantorité  fite  .vd 

o^èK^o  fo9trfair4  f^etnrè  ietëfyccefm 

.,i  UConronne  les  frofrerfites  dîHffetf^ 

nôtre.  Père  *  &  les  frofres  fkms  ^  /• 

iEdoitard  »ponr  j  affffUer  loi  fies  an  PM 

^deSnffoltfi»qnin\aiamakeH£àntrem 

.  ,  rite  (jne  d^ avoir,  eu  l'honninr  d^éfitnfer0i 

rde  mes  tdntefj  Lf.  hSergMrefne  tfomt 

^tK^vous  acquérir  chéries  natifs  étréBf^ 

tes  *  efiMni  onffoura  qnt  votre  âuAnk 

anra  violé  lesZoix  hs  fins  Jaeriis  4 

Jiofanme  »&  café  Us  droits  les  flnsS^ 

^  times  de  la<fnccffionala  Couronné  f, if 9^ 

nons  confilonssependant  far  réfftfaneèf 

^  nons  ofvfi^s  qneVien  qui  eft  toujours  leiu 

..genr  dp  tort /qu'on  fait  aux  innocent  »  t 

"donnera  la  famé  an  ^oi  ^i^re  fhre  >  ^ 

^temfs  de  fcuvoit  reconnokn  la/nrft 

^^upu^ysi  fait*  f^  Wisumuvém  mifii 
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y  ijfi^  ^^Hi^^mu  ;  <^  À  JVPiês  4mJP  de  vêês  rr  •  >  i  f  t  * 
'  ^fmifdét9m.:  cm  fm  v$m  kvez^  méchini 
*€mre  U  ^hir$  d$f  Xçi-p  U  trémfmiliti 
>  lU  X^éièmiytêiZ^oixdû  l'Etsi ,  l$s  drêits 
f  ik.U  Cê0r0mt^  *  ^ mûs  interSts  fartiti^ 

\  *Pfi^*  ^^^^  efperons  qn  itant  U  Prentlem 
ii  U  Jufiice  il  .f  rendra  nitre  défeftfi  em 
likiin  j  que  vûhs  *  le  Parlement ,  &  Us  fn^ 
y/  anrei^  foulée  aux  pieds ,  vous  qui  dé- 
*weK ^re  lesDéfenfeurs  des  Loix  &de$  • 

:  droits  de  la  Couronne ,  &  qu'il  nous  tirera 
^ /effrej/ion  ou  vôtre  pajjlon  nous  a  jet- 

'«?/p|.  "^e  fuis  en   fitat  où  vous  m'avez^ 

Elizabeth. 


r 


.  'Le  Duc  fut  fert  iùrpris  de  yoir  que  la  n^^ 
^ince(!e  ElizaBeeh  lui  cémoignôic  fi  peu  ^*» 
iKde  rcipeâ  Se  unl^df  jQ;iiciitimenc  :mais^^' 
p'vojranc  que  le  Roi  pr£cà'ftiourir3  &  croyant 
y  que  ibn  autorité  devieùdrdit  encore  plus 
'  tpuide  après  «fa  mort  quand  Gl  belle  fille 
Icroit  montée  fiir  le  Trône ,  &  qu  »infi  il 
tntoit  allez  d'occafions  de  s'en  venger  >  il 
Bcfit  pas  grand  cas  des  menacesde  la  Prin- 
^cefle.  Enfin  le  .Roi  vint  à  mourir  le  fcizié- 
aie  Juillet  de  cette  année  ,  dans  des  fèn- 
IBCBS  ibît  Chrécicns  &   pleins  de  Pie- 
té. Cependant  le  Duc  eut  toujours  l'inju- 
la  cruauté  de  ne  point  foufFrir  que 

I  1        ks 


;^«    ;1A  VIE  D-ELIZÀBETH  -À 

.(BB-  1«  deux  PrincclTcs  vJJTent  le  Roï  dfpttSr 

qu'il  ent  (ait  fon  Teftament ,  les  renvoyant 

;  .foutes  les  fois-  qu'elles  venoient  h   voir, 

' ,  {ancôc  Jtir  un  prétexte  j  &*  tantâc  Car  v^ 

autret.Caxdan-gtii  avoit  connu  particulier 

Tcment  le  Roi  JEdouaid  >  lui  a  «{dwi^  jJb 

c^randes  loiiaBgcs.  ■'- 

**"■  <,i^    .■■-.•■■     ■.  S-^ 


HfSTOlEff 
ŒLIZABEilï^ 

REIN    E 
ETANGÊEtERRÈ 


tLVR-E  TRQlSIErME.-  - 
'tiimmU  è»iifitr*bUs-dt  Wvit^d'Eîi' 

•rafefMntÀe  marUge  ,  &  nmrts  chf' 
ii  ijui  ftftm  fdftt'tfindânt  ttkfgné-- 
le  Marit. 

^^■LIZABETHétoitàLondrcsIori  Oefr 
— j'  que  le  Roy  Edouard  fon  frcrc  Tint  à  ^>"* 
/jy  mourir.  Comme  elle  avoic  beaucoup  la.  "* 
pcnécration  &  de  refprit  au  d'cfliis'  de^«^ 
■  âge ,  elle  fçût  cacher  avec  beaucoup  ^"^ 
drcirc  line  certaine  vaniti ,  aflcz  naturelle  ^'"' 
on  fcxc  >  Se  une  certaine  ambition  mâ- 
qa'cUe  avoic  joint  à'iâ  vanité  natùrrlb; 


•  ment  8*^6i£kr(f  :  croyant  aptétti  \ 
tmamitm  die,  firim'  eiUMi^rmUi 

des  pratiques  (ècrcttcf-potu  venir  •: 
ici  deSe^p  fottdéésSii  ï»niSm 
teu^&jc  I«  Btànccfe  Micie  4^t 
edlMUtaibm  BrtkiBftaac  ,01^4 
qaîHtmok  ^k  U  foUkiutiaa  d 
^brthbinbcrlKlKl&irc  beaujçofm- 

coticreraent  demonceriùrJe  Tiâi 
~  leuis-ellcrrgardoit  JcanircGiayco 
jtUBC  ftoyrd» ,  incapable  de  porte 
trc  >  n'ayant  d'autre  qualiié  pou 
cftimer  dans  Coa  parti  qu'une  AVf 
hf>jAhle  conuc  les  Catholiqaes  1 1 
C9ttrB.dc  cels  mémt  i  éutntd  aitfeu 
tcK^t  la  Cour  dlo^giac ,  ne  luani 


^  RËÏNE  DTAWGLETEkRE:    199      •. 
Stnk  k  maicre  ahiolu  »  pendant  que  Jean-  *  ssl.  * 
MtÇfaj  nVitnoic  que  le  fcul  nom  de  Reine. 
îf  4voic  apparence  au  contraire  qu'Eliza^ 
IJfth'ftîélant  coufours  ^dément  bien  me- 
Miffe  «Tec  les  Catholiques  &  les  Prote* 
iS^.qa  après  les  conceftations  des  deux 
Hkœqnî  ne  pourroicnc  s'accorder  d  un  fu- 
(Kïj.&^-^pQiir  le  bien  de  la  paix  ,  on  jette- 
iitleayenx  fiir  elle  >  &•  qu'on  réleveroic  ' 
IrleTrone.  Dans  cette  cfperance  elle  ne 
M  poinc  d  autre  parti  qùs  celui  de  fomcn- 
ler  adroitement  la  divinon  y  en  fuggeraut 
^yfctwrot  aux  paitiftn^  de  Marie ,  &  à  ceux  ' 
tejfrwwir  gnay yde  demeurer  fermes  cha- 
IMrdMiB  (c$  prétentions. 
w^iç  Oueid&NKnthuiBberland  ne  s'endor-  Jean- 
MitpasanilL  11  fit  Tenir  les  Magiftrats  de  ciW 
^t/J^^Xkt^  icar«avoirlû  ^«i»} 

ÎPiXnbuncnt  d*£clouard  qui  dcsh^itoit  les 
haxPrinceiles ,  il  leur  reprcfèntdlancccfllr 
km'il  y  avoir  d'élever  Jeanne  Gray  fur  le  ' 
rrane.  D'abord  les  uns  par  affcâtôn  >  les 
«très  par  crainkc ,  la  traitèrent  de  Fotrt 
Mékjtyi»  &  lui  prêtèrent  ferment  de  iide- 
ité,  &  quoi  que  le  Duc.voulût  tenir  cette 
ij&ife  fccrette  jufqi^à  ce  qu'on  eut  dé« 
âit  par  les  Arm?s  le  parti  de  Marie  ^  on  ^ 
aillaiflà  pas  de  mener  en  triomphe  cette  Dâ^ 
ne,  à  la  Tour  ^  où  elle  fut  proclamée  Reine 
\  la  manière  accoutumée  ;  Tout  cela  pour* 
Uôt  contre  Ton  gié>  Ur  elle  diibit  toujours 
•  •         •  I  4         qu'ellfl 
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•il»-  ou'tHe  n  ctoit  pas  née  pour  monccr  ftif  fe  I 
T'ônC)  cnquoitllcnc  ie  trompoiipas.  0«| 
£voit  ni:{n  oidonné  que  Eciit  le  monde  11  1 
VJcndi'oii  reconncùre.  Eiizabcth  qui  cnii- 
gnott  de  faire  quelque  démarche  q\iiloifui- 
(jefàvanuecufedaiis  une  conjondlurtf^d^ 
licace  fî  die  reconnoiiroit  Jeanne  Gray-iiE 
Il  elle  rcFiUoJt  de  s'attiEcvlcrdfrnttmerKiJt 
Duc  qui  étoit  cout-piiiHànc  <ian^  le  Ropit»] 
mc,savi(àdc£urcla  nwlade,  &  fous  cet*' 
feinte  maladie  que  fon  Médecin  piiblioi, 
iuQ  bien  grande ,  elle  garda  le  lit  ou  la  dlJW" 
bte  pendant  plus  ds  quinze  jours ,  &  cvst 
par  ce  moyen  des  fuites  qu'une  ^aloulic  d'E*- 
lat  lui  pouvoit  attirer.  Cependant ,  bi» 
■  Jâûic  dccoi'ps  &  d'cfprit  elle  ne  laiflbitpM 

^  .  ,dc  s'iiiforroei  de  l'état  des  a&ircs ,  &  i'a^' 
vancer (çcrettcmcntJçs lîcnncs  parles •Çpy**' 
dont  on.vicnt  de  parlerjqui  ne  poiTvoicn*  ' 
réiiflir  parce  qu'on  s'y  prcnoit  avec  trop  d» 
piccaiitiou  ,  Si- que  louvcnt  il  arrive  qilrf, 
pour  vouloir  êtro  trop  politique  &  gardrf" 
t«op  de  mcgircs ,  on^  n'a  pn  b  toeçt  i^'h 
lunlieilc  néccOÂin  fowi^^t,tc  <jmW. 
«wpt  qae  l'on  posot  avec  tii^ditéaie  i«Â 
que  faire  trembipr  la  àbigue  &  Ja  mainiW. 
wui  qtti  les  veut  frapper.  >^' 

'      «^pendant  Marie  qui  ne  doatqit  pA^^. 

«e^ape  poavoit  faire  le  Ducà  la  tÀc  d'an  fi. 

.   ptti&m  parti ,  fut  confeill^  dé  s'éJojgnev 


■     RtlïÇ  D'ANGLETERRE;     loi 
b  dtmcwe  le  Château  de  Framlingham ,  à  iff  $• 
oatre-vûlgc  mille  de  Londres ,  dans  la  Pro* 
încede  SmSôJcksOÙ  ic  nom  de  ce  Duc  écoic 
iicux.  Là  elle  pritla  qualité  de  Reine>&r 
mfoyzdcsCoavienit  Londres  pourt)rdon-* 
ir  aiiz  Magiftrats  3c  Officiers  de  la  Ville 
e  Li  Tenir  reconnoîcre*  En  même  temps  on 
prit  que  les  Provinces  de  Norfolck  8c  de  - 
ofiolck  la  voient  proclamée  Reine.  De  ibr^ 
iqac  le  Duc  de  Norchumberland  voyant 
|IK  tousies  éfbrts  qu*il  £ii(bit  pour  fbute- 
m  t|f!i.lcs  trmcs  le  parti  de  Jeanne  Gray ,. . 
iàfimSimni  ^rien ,  l'abandonna  &  fut  (è 
fitër  aux  pieds  de  Marie ,  cjui  fut  ainfi  fb- 
miellcitaienc  pro<rA:née  Reine  à  Londres 
}eJbxïSAaiixAc  Royaumc^*Le  premier  Aâe*     • 
Içf  ioûveraincté  qulelle  fit,  fut  d'ordonner 
ttCSamce  jd'Arondel  de  s'aflurer  de  la  pcfr-* 
ôniie  du  Duc  d:  NorthumberIand,Mde- 
itenfans ,  ce  qui  fut  incontinent  cxccoté* 
)q  le  conduiût  à  la  Tour  ^  Se  bien- toc  aprés^   « 
I  eât  la  téce  coupée.  Cependant  Marie» 

Ces  s'eqre  aflîirée  auffi  de  Jeanne  Gray ,  sa-, 
mina  ver«  Londres  ,  accompagnée  des^ 
frincipaux  Seigneurs  du  Royaume. 

Elizabcth  pour  témoigner  Timpatience  eRm-* 
ptUeavoic  de  voir  la  Reine  fà  fœnr;,alla  ^^X» 
n  devant  d'elle  à  vingt  mille  de  Londres,  «"<*«- 
vec  pluficurs  Dames  &  Seigneurs,  &  une 
iiîte  de  cinqtcens  chevaux*  Elle  embralFala 
l«iae  avcccouccs  les  démonftrat ions  de  ccn  - 

1/         drJlc 


tôt     LA  VIE  I3'EU7.ABETH 
itll-  drtnrcspolTibKs.LaRcinelaïtnantembraf 
féchùdkj'ra  chcrt  fcettr,  \e  vi-nx  fneviui 
'  fijtK  bofitit  Caiheli^ue  >  à  quoi  clîc  répon- 
(Ht  j  hir/  Im  co^fcieyict  je  fitis  tmieremcm-i 
fil  re  Afaiefté  ^  à  fmï  troK  •jualiitK.^ut^' 
porte  ,  dt  faitr ,  de  firvunte  &  dt  fiijettt  M 
^Btre  A^ajefté  ff't/hli^tKt.  !i  parut  opuni: 
téHeréponfc  commença  à  refroidir  la  Reins 
divers  la  PrinetlVc  fa  fœur.  Aufll  le  même 
joitt  elle  la  congédia  &  la  fit  retournera. 
;  toodrcs  avec  faiuit&,  pendant  qu'cHc  de- 
•  mïnra  quatre  jours  en  un  .village  pour  lï- 
crtitier  fon  armée; Ce  fut  là  qu'elle  reçÈt 
ITïMiimage  de  la  NoblciTe  Se  des  Magiftratl 
du  païs,  qui  y  coururent  en  foule,  &  qu'el- 
le donna  enfin  les" ordres  pour  la  convoca- 
tion du  l'arlement  au  dixième  d'OûobrE- 
D^'fâ  elle  vint  àla  Tourde  Londres,  où  elle 
fit  lettre  en  liberté  le  même  jour  tous  les 
prîfiannicrs  Cniholiqucs ,  maïs  peu  de  Pro* 
*    reftans  >  en  quoi  clic  lit  cotmGâtrc'jiftr  Ce.pp-  - 
rit  commencement  la  {cvcrit^.<lont  cIîs'dA  : 
dans  la  fuite  contre  eux-  Q^nraiiDQC  4l,  - 
Northumberland  &-ics  fils ,  bien  lolli'AèlH  , 
mettre  en  liberté, elle  les  fit  Kfictfer  ^Mt  i 
ârohement  dafts  la  Tour.  . 
Xe  .    L^DucmanquàdePolitiqueencetteActt- 
J'^   cafion  ,car  il  devoit  inceflâtnmcnt  apirsfe 
,'é-r  mort  du -Roy ,  OU  plutôt  des-lors  qu'il  Içj 
î'"-  vit  hors  d'eipcrance  de  guérii&nj&.avaiitï 
que-TdottïTir  Ic.teftvnwit  ,qui-.<toit  «ntre 


ft  REINE  D'Aî4ÔLETeRRe.  loj 
NbtBaios  s'aiîurer  des  d^in  PriiicitHs  ,cc ''"it 
q^iltùécoicaifc)  Sclej  envoyer  (t,iiis  qiicl- 
qaeboiine  Pla^  après  quoi  pcrloiinc  n'au- 
loitdé  paroîtrepout'  elles,  &  chacun  au- 
roit reconnu  pour  Reine  i'inforLunct:  Jcaii- 
ae-Gray  ,  dont  Te  lés^ac  n'a  duic  que  neuf 
jol)rs,&  quiaprés  «ne  prifon  de  deux  ans 
a  perdu  ia  vie  furun^chiifTiut,  plutôt  parce  ,• 
quelle  étoit  tTop  bonne  PiotcElantcque 
pour  aucun  crime  qu'elle  eût  commis. 

Le  prc  m  ici  jour  d'Odobrc  la  Reine  Ma-  Mïiî» 
lie  fortit  de  la  Tour  accompagnée  d  une  cou-' 
^upcrbc  cal-vacade  ,  &  ù  rcndic  à  l'Eglifë  '"2"' 
de  W«ftmunfter>oàel]efut  Couronnée  à  la  '■ 
AStiieredcsOtboliqnes  par  l'Archevêque 
Gardiner,a(nil:é  de  dix  Evcques,  la  Mitre 
CD  tête  ,  &  le  bacon  Paftoral  à  la  main.  Elle 
femarqua    pendant    la   cérémonie    qu'un 

End  nombre  de  gens  dans  la  foule  fai- 
:at  connoîtie  qu'ils  ctoient  Catholiques, 
«Mçaliuî  fit  dire  à  haute  voix  :  ZoUefiit 
PÙH  .  9«*  confulefin  PeHjiU  aprét  tant 
^A^JSiûrn.  La  Reine,  fût  fâchée  d'avoir 
pris  la  qualité  de  Chirfde  l'Eglifc  dans  les 
(Utircs  qu'elle  avoit  espidides  pour  la 
Anvocatian-  du  Parlement-  La  Princclla 
jEtizabet:h  fut  tiicare  plus  niéconttnte  de 
«  qu'on  ue  Jui  avait  pas  d'ini">é  le  rang, 
tw-fait  les  h(»ntAU]r^  di»  ^  la  Cecnr  de  li 
Reine  dans  la  eci■emon^^i  Mais  elle  fut  eii- 


J 


'■      «04,      LA  VJE  D'ELIZABETH 
••il*  que  leParitmiiic  avoit  fiicà  (à  honte  & 
loQ  piéjadice ,  Si  c]Lic  noits  allons  briévt^ 
ment  râcoiitct  « 

Ofc  '  GhCfcIcs  prilônnicrs  que  Ic'Roi  Eiùikri 
.*'•('•  «voit iiit  mettre  à  h  Tour  pour  caufcde 
RplùÎ0Di&  que  la  Kemc'Marieavoicmiï 
«a  liDerté  >  il  y  avoit  un  EvcqHc  de- Wmce- 
fter-Bottimé  Efticnnc  Gatdiiicr.  La  Heine 
IVftiiTioii  tant  qu'elle  le  rendit  le  premier 
fie  ledits  accredicé  minîllrc  de  ia.  Cour,  3C 
■''       le&cnfîiiie  Chancelier  Ce  fut  auffilcplHf 
gfftnci  perfécuteuT-  d'Ëlizabaih.-,  celui  qui 
■  l  avait  infpiré  le  dillcin  dcLi  fairs  mourii;, 
'    &;  qaî  enfuice  fut   caufL'  qu'on  la'  mit  CB 
pcjuin. L'Angleterre  n'a  jamais  produitpn 
plus  grand  ennemi  des  Pioceftans  que. cet 
liomiiie-là,  Ildifôic  louvcnt  au  Confeil  en 
prcfêncc  de  la  Reine ,  ^«e  les  Héréti^iui 
■on/  l'Ame  fi  mire ,  ^uon  ne  la  peiét  Uflf 
■^tu  ÀMHs  Unr  frapre  ftng.'Lt^^oava.aqaA.   \ 
Hpuper  Arc4iev£que  d'Yorc  fut  htvSLfif^ 
caUK  d'Hérétie,  Gac^iner  qut-al^oitl. 
'  fi^ecution  s'échaj^ijde  dire  à  qucIquesCo*' 
filets  Catholiques,  MMt  ePMpfnt.  mf^fK» 
,  L«t'ifrM  N»«  bràncht  >  WM  nom  laifftMt  %  .■ 
trôtie  ^ai  tu  froduivA  bien  d'autres  ,  9f0ii^ 
l39t,dài^ec  la  Princefic  Elizabeth  j-à  qa  « 
.  OQ  laiHolt  Ja  liberté  &  lavieiaûlfi  «toip. 
^ilÊipiif^qu^iiàvoit  pu  pou;  portc^  lr;|Coof* 
iciliilà  (ajreroouTif^     '  '^ 

L5P«|finjPïs'^pt?lR«îWi.Ie  Ahiim  t 
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tlft)âobre, Iîi:premkrc'cli^  que  I on  cxar  ^^^^ 
ttinzfufdc  déclarer  legiçime  le  mariage  de  ^,^, 
ffcnri  VIII.  avec  C^itherinc  d'Aragon  *  Pc-  ehm- 
.*&  Mcrcdc  la  Reine»  on  dccjaroit  par  mé-  ^^l\^ 
ne  moyen  nul  &  illégitime  celui  de  ce  PrJn-  cou- 
ce  avec.  Anne  de  Boulen.  Bien  des  gens  ver '*""* 
loicftcavecd^laiûr  rsifjg-pnc  que  rpnfaifbic 
cncela  à  la  PrinccilQ'Elnabe.ch&que  Ton  ex- 
cluoirde  la  fucccflion  à  la  Couronne  >  &  à 
laquelle  on  ôcoiten  même- temps  la  qualité 
4e  Pdojçdlè  du  Sang  :  Peribnnc  n  ofa  pour- 
JMt  s  oppo£cr  à  Ja .  propqficion  qu'en-  fit  Iç 
'Chanoiikr ,  parce,  que  Içauroit  été  ibûtenir  , 

?|e|lilarie  étoit  injuftcment  montée  fur  le. 
roDC  :  Ainfi  l'Aâe  pajià  d'une  commu-  -. 
HQ  voix ,  &  chacun  ni^m^  y  ^ipplaudic  pour 
mjcDX  témoigne^  ion  .zçle  à  la  Roine.  Le 
Mariage  d'Hçnri,  avec  Anne,  de;  BquIco 
icsuit  ^itiUi.  déclaré  illégitime ,  la  Prince  lié 
£lizAbcth:ifeTic  tout,  d  un  coup  devenir  le 
jpiîec  de  la  foîCU^ie ,  &  perdre  Tefperance  de 
Biontcr  (ur  im  Trône  >  doncics  grandes  Vâr- 
tvfi  la  rcndpirntû  digne ,  Se  qu'elle  a  enHiitc 
^yverné  ^ve^  tant  dcgioirc.  La  Reine  lui 
Jçavoir  qu'elle  fe  dévoie  regarder  conir 
«e  étant: déchue  de  to^s  Icç  priyilfges  des 
«ofans  légitimes  des  Roi$,;&:. qu'elle  n'au- . 
roit  d'autre  rang  dans,  le  Royaume  que  cer  - 
lui  des  cnfansisâtards.  On  Jui  Ôta  auili  la 
pjûfçirt  des  pcnfipns  que  le  Roi  fon  Pçje 
luj.avçjt'iaiiïfes ,  ^.qyc.lc  Roiionftçrç  li]x  ' . 

a  voit  . 


iù6      lA  V1ET)*EUZABETH 
lin-  avoiccontinuécsîon  lui  ordonna  de  pliiiit 
fe  retirer  à  vingt-mille  de   Londres ,  fans 
qu'on  lui  permît  feulement  de  voirlaR-ei' 
■  ne  Elle  fe  contenta  <k  lui  écrire  une  Icilrf 
fort  foûmife  ,  pour  la  pricv  JèHlçment  de 
itii  accorder  pour  toute  grâce  la  comimii- 
tton  de  fc's  pendons, ce  qui  lui  fut  rtfufé; 
uHcmciit  qu'à  peine  lui  lailîâ-t'on  feuîc- 
ni(nc  dcqiioi  entretenir  une  douzaine  de 
.  perfônncs  de  fervice. 
«nue      H  tft  certain  que  quoi  qu'Eliiabçihcét 
^  .   toii)ours   témoigné   beaucoup   d'aff.ûi* 
coa-  pour  la  Reine  la  finir  ,  &  qu'elle  cûim 
^'Jl^  toujours  beaucoup  de  refped:  pour  fonîje 
beA."  &  pour  Gi  qualité  d'aînée, que  cependant 
jamais  cette  Reine  n'avoJt  témoigné  avoB' 
aucune  véritable  amitié  pour  Elizabeih- Il 
fc  peut  bien  faiicanlJî  qu'Elizabcih  aimciit 
Marie  bien  pins  parftitfon-tl'Etu  qflé^  ' 
-  inctination,«6nqtieqQtfRd^tefèr6iiAbr 
tie  rurleTr6nc  ,  elle n âchcvA&fMt^feii-. 
elitre  de  la>/»aceffioni'voyaiit'raen«a'dte 
pouTOÎt  fiwccrfcr  i  fon  frerc  ttét-ïepdÊ^ 
ment ,  (tins  ic  mettre  en  pcnc  ^  âiJre^oB*'  * 
damner  le  diyoïcc  de  Henri  tan  PeWi  Û-. 
fdn  mariage  avec  Annie  de  Boulcn.  -     *  ' 
•  Kii      QsS^  ^^'^  ^n  ^ii  >  il  eft  toûjoaraçerta&r  - 
.'<"■-   que  d^piii*  h.  pDb))cation--de  l'Aâts  da  M- 
Jememdont  npus venons  deparlc'rita  Ret** 
ne  témoigna  beaucoup  d'averlîot^à  la  Pfiif  • 
celle  ^iizabcth.  On  c»  altcgue;  trait  raï^^ 
lônS.- 
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.Ëa  première  ,  c  cft  qu'il  n'étoit  |)asMn.t 

pdiEble  que  cette  Reine  regardât  jamais 
it  bon  ceil  la  fille  de  cette  Sinne  de  Boiê^ 
Im,  qui  pendant  le  cours  de  fept  années  ' 
avoitiécé  le  fliau  de  l'innocente  Catherine 
fâ  mère ,  &  qu'ayant  troublé  fbh  repos ,  (on  . 
honneur  &  &  réputation  d'une  (i  étrange 
manière  >  il  n'étoit  p£vs  poflible  qu'elle,  la  .  . 
pâc  aimer  \^  comment  auroit  elle  pu  ai- 
mer ia  fille  d'une  Concubine ,(  c'eft  ainft  . 
qbelk  la  ttattoit  )  qui  par  les  impudicitez 
<vôit  înlpiré  une  telle  averfîon  au  Roi  pour 
la  Reme  £i  mère ,  qu'il  la  chalTa  du  Trône 
pom^iDCttre  la  mcre  de  celle-ci  en  fa  place  ? 
Conmcnt  pouvoit-.elle  voir  Elizabeth  iàns  . 
fintir  fim  ung  boiiiilir  dans  Tes  veines, &  . 
fim  «OBiir  plein  de  refl^nciment ,  au  fouve- 
BÎr  de  «cette  femme  ambiticufe  qui  avoit 
écé  caufc  que  fa  mère  avoit  été  affligée  ^cha* 
gpînée  y  méprriéê-,  réduite  à  mourir  9  mal- 
fccittfeufèment ,  non  pas  tant  par  l'humeur 
é'Hcmiibn  Epoui,.quc  par  les  enchànte- 
mcDsde  cette  fcmme ,  auxquels  ce  Prince 
nVyoit  pu  réiifter  ?  Comment  une  {leine 
Comme  iMaric ,  déccnduc  des  plus  grands 
îifonarques   de: l'Univers  ,  auroit  -elle  pu 
ftnffrir  d'être  apcllée  four  de  la  fille  d'uite. 
faurme^non  feulement  qui  avoit  fait  tous 
ks  Aaux  poffibles  à  fa  mcre  ,  mais  qui^ve- 
"iwit  d'^*  perdre  la  vie  p^  la  main  du. Bour- 
reau pour,  crime  d  adultère  ?  Il  cft  impf- 

*  fibl(f 
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Slif  !•  fible  de  faire  réflexion  à  couc  cela ,  Gin^fyf 
mcurer  d'accord  que  Marie  ne  pouvoic  ti* 
mer  Elizabech  »  dcpi?is.  au   moins  qu'élit 
fut  Reine  ,  Se  que  le  Parlement  eue  déî 
claré  légitime  le  Mariage  de  Henri  YllL 
avrc  (à  mère.  Ce  fut:  même  une  grande  re- 
tenue cn^  elle  que  de  ne  s'en  pas  venger 
autrement* 
condt      ^^  féconde  caufe  de  {on  avcrfionpourb' 
r.ai-    Pi  incelTc  Elizabeth ,  eft  prifè  de  la  Religion»  ' 
La  Reine  n'ignproit  pas. que  fà  iofurnoa 
fèulemcntavoit  en  horreur  laR.eligiQn.Ro-- 
niaine>  quelque  modération  quelle  fitpa-   j 
loître  :  mais  qu'elle  avoit,  même  aidé  à  lui  ■ 
tendre  des  pièges  pour  la  perdre  elle-tufmeî;  > 
outre  qu'elle,  ne  pouvait  fouSrk.  ce  cobiu 
double  &.la  feinte  perpétuelle  avec-laque)-' 
le. elle  vivoit  bien  en  apparence  avec  les 
deux  partis.  La  Reine  donc  réfbluc  de  ruK 
«CT  lamouvellc  Réformation ,  &  de  rétablit 
Ic.Papifme ,  crût  être  obligée  d  oter  tous  Ici 
ebftacles  qui  auroient   pu  s'oppofer  à  foii  • 
dcllèin  ,&  qu'il  n'y  en  pon voit  avoir  de 
plus  grands  que  ceux:  qui  viendroicnt  dtt- 
côcé  de  cette  Princcflc.  Il  eft  vrai  qu'Eliza» 
berh  avoit  tant  d'efprit ,  tant  de  belles  qu^" 
litez  i  &  des  manières  (i agréables  ^  quelle 
lè.faifbit  adorer  plutôt  qu  aimer  de 'tout  Ifi 
monde  ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu» 
confidérabledc  l'un  &  de  l'autre  £èxe ,  s'em?' 
prcflôit  da  luiiaire  la  Cour.  Ainfi  il  étoit 

à  craiu*  ■ 
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teraiûdre  que  l'cjeraple  d'une  Princeflè  G  *tlM 
làséfi  A:  (7  generalemcnc  efiitnée  ,  ne  fat 
GijbfiMc  dfi  retenir  les  gens  dan$  la  Religion* 
ftxfixmée  ,  .&'  d'empechcr  les  -progrez  do 
li- Catholiques  Là  Reine  Marie  crue  donc 
gn'il  fàltoit  la  moi'tifieir  »  &.  la  rendre  fimé* 
»&ble  oue  porfpnoe  ne  ficpli»  de  cas  d'el- 
le: 9C. quainfi les  Proteftans ne  fonderoient 
bIbs  leurs  efplrances  iùr  une  fille  qui  n  a- 
rôft  oon  fe^lesient  ny  crédijt  ny  autorité» 
Stif  .^  laquelle  il  ne  reftoit  d'autre  qualité 
m  ocUc.d!étre  fiOç  d'une  infâme  adul€êre« 
tèft  aiÂfi  que  pafloit  toujours  la  Reine  do 
I4  Princcflb  Ejii^tb. 

■  JMaJ^I^  principr4s.rai(bn.de.ioQa:verfionTt^ 
l^l'ià  focur  fut, à  ce  que  lx)nrfk, un dé-^fj^^*^ 
pic  amoureux   Ccft  que  la  Reine  aimoi&fui.. 
depuis  long' temps  Edoiiard  de  G)urtena^ 
Comte  de  Dcvonshire  ,  qui  étoit  un  Sei- 
ipear  de  liauce  qjualicé ,  de  bonne  mine  >  te 
tofjLbipnf^it  de ià perfbnne  qu'un hommo 
)|i|At'âcre.  Cela  paAit  en  ce  qu'elle  ne 
fatpas  plutôt  montée  au  Trône  qu'elle  U 
tiiâ  de  la  Tour  oiVlc  Roi  Edouard .,&  la      * 
tijK  de  NorthuVYiberland ,  qui  ne  l'aimoit 
Wp  lavoienc  fait  mettre  ,  lui  donna  1» 
%aié%  &  le  rétablit  dans  tous  les  hon^ 
Bfurs  y  Charges  &  Dignitez  que  le  Com-^ 
(C  de  Sterny  (on  perc  avoit  polFedées  ,  Se. 
dont  il  avoit  été  privéaufE-bien  que  délai 
vip.  Qiiand  on^  vit  Ja  Reine  fi  emprcflcQ. 

à  témot?: 
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liif  ârtéfflotgncr  ion  a£R.^âMo  poar  it 

OA  ne  douta  pas  q|ii'éUe  n  «âc  rikin  delà 
poafèr ,  &  qu'cllt  ne  le  lar  eîn^psêm^ 
connoîcre  par  guclqoes  autres  moisqttctfl^ 
aùcié.  Mais  plus  cette  Reine  lui  ietubà^ 
des  marqiM  àé-  (bii  affedUon  ,  &-  fi^^' 
Gonte  lui  en  doonoit  de  ion  indjmcidltt 
Qu^nd  ellrsapereut  de  ce  «sépris^tll,^ 
lot  fi  oixr&  tjoelle  ti^hit^^i  t»l«ifaeÂi 
fwtif ,  €6  qù  elle  fit i»en-'tâc«prÀ»ytoiiBilf 
nom  te  dirons.  On  attribua  jâ^fr^e«r# 
Gomte  à  deux  chè&s.  Ea  pâme  à  eMriK 
€f  ût  que  la  Reine  Marie  ne  poiïrroft  iiil^L 
tenir  long- temps  fur  le  Trom  ,^éuM#diB^ 
"  Tennëodieufè  à  tout  1&  Parti  4e  la  t4^'  < 
.  aution  i  Que  ce  Parti  deyènv  ]Jos  uiiUMH 
que  lautre  ne  pourroit  voir  la  ReiM W^ 
fsuler  à  rétablir  le  Papifme ,  (ans  qtf'i&t^ 
awivât^es  dcfordres  qui  la  perdfbient.  Mair' 
te  pripcipalc  ratfon   de  rindiifcrcncc  Ai 
Gomte  pour  la  Reine  Marie, fat  Tameif 
extrême  qu'ils  a-?oit  pour  la  Princeffc  V^ 
zabeth.  Au  fond  la  Reine  n'avoit  golit 
•      d'attraits  &  ctoit  trop  âgée  pour  uti  Je** 
Seigneur  de  trente  ans  ,  tofnrac  étoit'Ce* 
Comte,  duquel  elle  auroit  pu  être  la  meixf» 
au  lieu  que  la  PrincedèÈIizabeth^oit 
beaucoup  plus  jeune ,  qu'elle  éeoit  très- bel- 
le ,  &  qu'ello>avoit  dds  manières  capables 
de  gagner  le  coeur  de  tous  ceux  qui  la  vo- 
Jôicnt  i  Auili  le  Comte  donti 'incUnation 
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>ic  toute  portée  aux  plaiHrsdu  mariage ,  Mf^  i 
écoit  fi  paflionné  qa'il  I  auroît  préférée 
toutès-les  couronnes  de  la  terre ,  St  qu'il. 
;  poDvojt  Ce  réfeodre  à  donner  fêutement  ' 
tcoup  d'teHè  Jâ  Reine  Marie  >  ni  trouver 
KUh  moment  pour  faire  réflexion  qu'une 
ik  conduite  le  conduifbit  à  une  ruïne  iné- 
ittUe.  Cependant  le  Comte  &  la  Prin- 
rfi  VenQ'!écrivoienc  fbuvent.  On  inter* 
ma  plnfieurs^de  Jeurs  Leccres ,  que  Ion  ^ 
c  imprimer  en.  Anglois  »  entre  leiquclks 
irent  les  xlcux  fiii vagîtes. 
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ONSIEU&  tE  COMTE, 


■  ■  ■  ' 

TÏTtir  dom£  fM  'tjHê  vous  nt  m'aimiK,» 
kus  j€  crétins  tjut^  ctt  nmonrnt  vùus  fdff^ 
w  fréjiàdict  rC'èft  aHJfi  ce  ^$$i  m'oblige  k 
îcbir  l'inclmdiion  qne  fdi  fonr  vons  »  dr 
ui  me  donne  fen  d'ejperance  ;  pfais  je/fdi 
finn  cvtHT  genereiîx  comme  le  votre  ffnit 
imor  jnfyn  aux  fonfçons  >  &  que  id  jd* 
mfie  donne  de  nonvennx  chdrmes  à  l'd' 
tour*  Je/nis/inre  tjHe  ^innnd  ifons  ferei^ 
ifiéxion  dn  péril  anqnel  vous  vons  expo/ex^ 
e  perdre  une  Conromie  s  on  dn  moins  *Hne 
fés'grdnde  dntoriti  ddns  le  Rojnnme ,  ponr 
e  pas  vonloir  répondre  dnx  internions  &  à 

l'amonr 
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fni'C'^l^r-^uelu  Rtine  itfoHr  vous  ,.& foUt 
ÎÊ>90i»ir  fiiivre  ce  ^h'hkc  j>aJfioi  ameurcufi 
PMt^wfpirt  ,  fù«r  cille  ejui  finhaircnà 
5«yài»  pvit-voir  &  /à  fortune  fnjfenr  4»^ 
^AtUs  tjue  fa -rtceuMoiffauv  envers  vaui] 
'fjfltxvBHS ptHviir rendre  henrttix.^e fitii, 
djl  jt  »  AJfHrét  ^0e  ^Haiid  vont  -fertKklf* 
ififiixUn  à  vot  propres  incerhs  ,  vtu 
Vftu  iitigtiertK  autant  de  mti  ^ue  jtft»- 
i4if^t»U  d'être  prés  de  vohs  ,  &  ^Hi  }t 
M,più  tffeMifement  pur  Vejtime  pArlli»' 
lli^  J«c  je  fais  de  ves  grandes  ^ualiitti  j 
CêiifidereiL, moa cher  Comte, ^ue  l'amur} 
^  tu/tàgU  teflittfoiiventUrMfin,&^t>iV\ 

fjrfcifite  d'ordinaire  ceuxfui  leJUiu^* 
dttfu  un  gouffre  demalheurs,  &  p»ifit>i^\ 
•v^  ^,  tesAaiIft  s'tnxirer  comme~ilt  ftik*\ 
<vtii.  Faites-  un  peu  de  réf-éxien  à  des  «vit  \ 
fitii6>iftMeat  d'un  coeur  ^ui  ne  cherche  ^n*.^ 
vhrt  avantage  ,  pui/^u'îl  eji  certain  fW.- 
fuimtrottwtitMX  mtfrivtr'dt  ffu  >  fHf 
di  fTttr  (jmiqtu  ftijndiet  à:  vot  sfflùf^. 
JFalns-moiU  fufiidtd'éirt  fcrfitéH^^^, 
viu  aime  fim  pie  vtm-iumMtmgniiWi 
fiw;>  vMW  atttiidf  Mvec  imp4ntim,ifW^ 
tMM  diréd*  hncbe  ce  ijue  U  frttiMtt^ 
^wut-pM  fut  je  Vf  M  /mw.<.  --'^  '.  ',.;, 

■■'  ."    m- 
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^  -V00dr0is  MVûir  d$nx  taars ,  fâtir  nt  1^^- 
^ivrifier  fUt  à  vos  bons  confiils.  Métis  wHk  ^^ 
jéint'^mn  fitêl  d$fiinc  à  me  rendre  hnh 
eux  far  lUnclinution  que  'j'ai  poHrvom, 
pfirêUmi  domeer  lamort que  dtfle fairh 
wri'fÊnr  tonte  antre.  Je  vonf  prie  i  ms 
beri^i^ineefeiit^tref&Jnadée^n^it  n^éO 
i^értmi'e^$'ntC(9Hronne  y^ifm0  éktan-- 
ir/enUment  l'afftonr^fnej'aifonr  ^onsw^ 
iftriteni  violence  an  monde  capaUe  J^ar* 
'àtker  d^mon  cœnr  la  refilntion  jne  fni 
îf^Hlëvons  le  con/acrer>  Jeffai  ^ne  céft. 
fimîim  ^grandeMéfnenté-^ne  do  fer  fans 
neriitnffftrer  an  fhsgraiii'boXhenrde  la 
^9  yMi  éfiéT  aimer  la  fini  tVUefÙ^la 
'W  iigjfte  Princejfe  de  l'Univers.  Jrme 
'ifimS^fo0rtant/AIadame,d*af  rendre  fat 

Ëi^sjff4VCM»fne  l'amour  efl  avengte^farce 
mk  me  fai^  obérer  ^ne  vons  ne  tron- 
. ,  if  ;ç.  fat  fi  étranre  la  témérité  dnn  cœnr  « 
fW  neffanroit  axmer  qn'nn  objet  qni  me-^ 
ite  des  Conronnes  &  des.JRojanmes.  Je 
late  'éigréablement  mon  inclination ,  en  Ini 
tfrefentant  incejfamment  votrtmerite  »  & 
tjouti^ns^  me4  efferancoi  >  en-  me  convainc 


V4       tA^^VIB     ,, 

libtrti  ^ue  frwÉ  cttnir^ni  nefiémr^tt^ 

rCepeflâant  1%  déjà  atMKïé^JiiUlN 

^fem  klUyïUme  étoiMaêimé  éeikirriiji 
à'WMirif  ftns  enfansy  oblig^unt  le  FlAf 

fier.^Lc;$ ^Catholiques  escone  f^U^orM 
iôiuie  ,*qui  VDuIotent  qu  cUcr^pomC  Ai* 
iippe  II^s  uniqiK  de  ÇharIes*.Q^Mibi 
h  Reioe  |ieni(bic  à  n'en  époui^r  d'aiili;rt  Ôtt 
leÇomce  de  Devoiùhirclbq  pof^ent^aîiD 
}iaceFneli&  maternel ,  t|ui  avmtvtôujtcf  U 
qualkeznon  fettFemen(quipeavenc&iccl 
-  mer  un  ixomme  y433aûqiii  le  peiurtnt tç^ 
drc  an  des  plus  gnuids  Rq»  du  mon& 
Mais  voyant  au'il  ne  répondÈoît  pft^,^  6 
inclinât tçn»  clic  ne  fcavoii  qncdîrcaoxfl 
(lances  qu'on  lui  {siCok  de  le  mariev*.  .0 
lui  pvopo/â  a  uŒ.  le  Cardinal  Polus  ^  hu 
des  railons  femljloient  la  porter  k  -cebu  J 
mérite  de  ce  Prélat  ,  fà  prudmce^cdi^lôo 
fxsée  j  la  modérationdcioa  e^it>la^ren 
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fili  if^  efur'cttx  «.«ne  éducation  pre/qat  <1»  a 
lipnoKipft  A^s  la  Gomtieflè  Mamiericr  »  qui 
4vMC  éUvé  la  Reine  Marie.  Il  écok  ua  peu. 
«hix j^  la  «rcrké  »  puiibu'il  avoic  cînqoan- 
jënti^is  ans  >  mab  ce  n  écoic  jias-là  le  pitft 
pVLuâ  obftade.  Enfin  il  krarbloic  qu'il 
fTOttC  plus  de.dioit  à  la  Reine  que  tous  les 
tiitrcaprécendans.  Le  Pape  «qui  (onhaitoic 
ce  mariage  le^  fie  Cardinal  àlatcrc ,  &  l'cn-^ 
voyaaa  plûcoci^. Londres-  Mais  les  Efpa- 
Snols^qui  voulpienc  marier  leur  Roi  avec  ' 
-iMa^e  «.crouvecent  nioyen  de  le  reccnir  en . 
Slandrr  9  ims  divers  prétextes ,  jufques  à 
<ç  qat.  le  XlarÎMp  qu'ils  iboliaieôienc  fiit 
«condu.  - 

A9  toœmencement  de  Janvier  i/j4.Ietff4J 
rComte  d'Egmond  K  Amb^dcur  de  Char*  ^^^^ 
tJQfQginc  accompagné  de  tr§îs  ancres  Sei-  lippt 
'.(Ôâirs»  arrivèrent  à  Londres ,  où  ils  rçsûn  i|^ 
ttntét  k  Reine  des  honneurs  extraordiffiû- 
tcs*  Le  «peuple  avoir  déj!i  murmuré  dexc. 
vmarîage  »  jufqù'à  faire  des  menaces  s'il  ve- 
fflûità  s'accomplir.  Mai!  le  méconccncemenc 
aWint^ncore  oîen  plus  grand  quand  on  vi€ 
'Ic^rAmbafladcurs  arrivez  pout^conclure  le 
t'niicé  f  parce  que  tout  le  parti  Proteftant 
xrovpk  jetre  ruïné  par  ce  maribge  >  ce  qui 
AitoïC  craindre  quelque  (cdicion.  Cepen-    « 
:dant  quoi  que  le  nombre  des  Protedanj'fat 
^'aucoup  plus  grand  que  celui  des  Catholi- 
«gucs  dans  le>Royaumc ,  celui  des  Catholi- 
ques' 


lis* 

'    de  dire  conchirief  lé*Traicé  Ibiyflht«  '  ^ 
'^Kti'     i^tiOMvernmem  de  tMfat^iti 

Ma-  lÊKifrèfohtntUréméfipêikre  tes  freins  ii^ 
**»««  Reine. a^  ^BesfMe^Pîfiliffeàûtferteri 
àfiMlitide  Itoi  d' jingleterre  s  &  1^I{,.^ 
nom  dmt  être  mis  égsUementf^ec  cflm  ii^  î^^ 
.  Reine  fur  ^les  Monnayes  »  fur.  les  Seâêsif< 
&  dsms  i€s  \à£ies  pnbliiBsï^nécefhiià 
l         Hfenlfiièi  di'U'Reine ,  p^fons  ielm 
,    fin'  Efesfx  Anroit  mnJm  Uifitrce^  fitl  .^ 
2e0x  enfembU.  S^n^Msiai^  Bj^ag^èàl  Wjïf^ 
reitddmisAH  Cfinfiihnienkue^neCéfrff^df^^ 
ReJMme.  ^i^'it  ne  feroit  rien  ekifff'iii 
dans  les^oix  &  coutHmes  »  fii  dans  U  /ân-,; 
^£He  des  TrH%na0x  deU  fHjtice..Qnetê\^ 
jReîfe  nefiniyoitfoinidn  ^RifiaHjne  fne  Jbi^ 
fin  propre  coriJifnQnem^^Que  les  enfans  f  i»*^ 
fâurroient  nahre  de  ce  marJMge  ne/èroie^ 
induits  ni  forcez^  à^firtir  £ An^eierrtf% 
fans  le  cotifentement  exprès  de  la^faklejftlt 
^jU  le'llei  venant  a  mourir  le' ptemier-9 
'■■  H  feroit  doUné àla  Reine  fiixànté  mille  U^. 
vresflerlin  4e  rente  poUr  dot  ^  ejni  fer^iefie- 
fris  3  quarante  mille  livres  fur  le  'RojaU'^) 
me 4' -dragon,  &  te  refle  fur  la  Flandre^ 
J22f  l^ s  enfans  ^ui  naîtraient  de  ce  fùarid'^ 
^      ge  fuccederaient  chacun  à  fan  rang  À  tout 
4€S  Etats  de  la  Reine,  &  vutre cela  à  ceux 
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te  la    Bourgogne  &    des  PaisSMS.   SiitftSS*.* 

■^rchiiiuc  Charles  jib  ttmqua  Jf  PbiUppt 
tenant  À  moarlr,  let  ettftns  ie  Philippt  & 
leAfarie  feraiem  fterttiers  du  Pire  (^  de 
<t  Mère.  jQwe  s'ît  ne  nM0tt  ^itt  des  filles 
\e  ce  mariage,  elles  ne lidjferoltnt  f*s  defite- 
tder  au  Royaume  dAngieSerre  <^  atr^ 
tvde  ,  &faisam  es  dépendent,  même  det 
^dis-Bas  :  Hm  charge  qu'elles  fe  marte- 
oient  avec  raprobattoH  &  eonfemement  dt 
^Archiduc  Charles  fis  de  Philippe,  >iw- 
rtmenti^ti.' il  leur  ferait  danni  une  dtt  ftU» 
enr  ^ttalfté.  Que  leHaî  PhiRppe  ne^0Hr~ 
f|»t,  tandis  <jn"il  fenit  en  Angleterre aveir 
ftur  Officiers  que  desAnehis  eu  des  gens 
tauraltfez.  Atgloir.  Qg'n  ne  paurrmt  alie' 
nir  ni  tranfponer  nlar  ri  argent ,  nipierre~ 
ns ,  ni  autre  chofe  aparteaànt  i  la  Cou- 
Kitw.  £nfin^HeJi  la  fteinevenoitàmourir 
fe»  enfans  i  U  Soi  Philippe  nepourroit  plut 
Ui  ce  moment  avoir  OHcunefêrte  de  prête»-  - 
IM»  fur  le  Royaume  d  Angleterre  ,  ni  fur 
^soHtrespàisde'Cà  dépendance. 

Quand  les  Réformez  virent  ce  Traité  &  cow* 
les  préparatifs  que  l'on  faifbit  pour  ce  ma-  *?>"' 
Fiagei  voyant  bien  qu'ils  alloicnt  tomber cUrr* 
Imsla  Tyrannie  Espagnole  &  fous  le  cruel'*  ^''' 
oug  de  rinquifition  ,  ils  détîbeierent  de 
ireadre  les  armes  pour  s'en  délivrer.  Les 
i^hcfs  deccp^rtirutentlc  DucdeSuflôIk 
n  Chevaliers  Vviat  &  Cirrew.  Le  premier 
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jjS^.  fc  chargea  de  faite  prendre  les  arme 

Provinces  qui  étoicnt  au  cœur  du  R 

me.  Le  fécond  dût  avoir  un  parti  coi 

table  dans  la  Province  de  Kent.  Etlct 

me  avoir  promis  de  faire  foulever  a 

Cornuaille.  Lachofeavoît  étébicno 

ICC ,  mais  elle  fur  mal  cxccutécj  ou  du 

le  bon  confeil ,  ou  pliuôt  !a  bonne  f 

de  la  Reine ,  voulut  que  ce4k  confp 

oui  fcmbloit  devoii  ruiner  le  Royaui 

ftit  qu'un  fai  de   paille  ;  finon  qu  cl 

;'.  duifit  un  effet  trés-fjnefte  concre  ce: 

l'avoient  faite  ,  puifqu'cUe  ftl  perdr 

par  la  main  du  boureau  à  plusde  de 

pcrfonnes  coupables  ou  malheureux 

Lfqucls  il  y  avoir  plufieurs    pcrloi 

qualité,  y  compris  Wiat  lui-mêinf 

tre  que  l'on  remplit  les  priions  d'i: 

2ue  Ton  arrêtoit  fur  le  moindre  l 
l'eftainfi  que  la  Reine  fc  rendit  i 
bleavant  même  que  d'avoir  époufi 
Philippe. 
tiKu-  ily  a  des  Auteursquîohrécrit  c 
*""•  révolte  fût  apaiftc  fansefïulion  de 
eft  vrai  que  les  Chefs  prirent  la  fiiii 
ils  fc  virent  abandonnncz  ,  entre 
étoit  Cartffrr^,  les  autres  furent  pr 
en  prifon ,  Se  queïa  Reine  fc  conte 
lors  que  fix  cens  perfonnes  yinflei 
de  au  col  lui  demander  pardon  à 
ui  Camp  où  elle  étoit  avec  fon  At 


REINE  D'ANiGLETERRÉ,  it) 
pli  fut  czccnté  le  ûxiémc  Février  ,  jufte*  ^tS^ 
tacot  nnéiois  iprès  que  cette  révolte  avoit 
fefnrseooé.  -Maïs  dés  qu'elle  vit  les  gens 
IëÊuûck  &  chacun  redrt  chez  (by  ^  elle*or^ 
Ipona:  qu*ûn  fit  le  ptûcés  k  tous  ceux  qui 
«ment  coprifon,  &  qu'on  inferroat  contre 
sut  ccnx  qui  pouvoicnt  être  £[>up<{onnes 
Ptvojr  en  pan  a  la  révoltes  de  (brte  oue  Ton 
en^idoit  les  priions  également  d*inno«  • 
enS'&  de  coupablet.  Le  douzième  du  m6- 
Mt  mois  on  fit  couper  bïeteà  Jeanne  Gray^ 
oi  «voit  été  Couronnée  peu  de  jours  au^- 
ixavant ,  &  au  Comte  Guisfbrt  Ton  Mari» 
r  Jleme  iiit  exécutée  dans  la  Tour  9c  le 
lonttè  dans  la  place  publique.  ^  Le  dix* 
fàénié  le  Duc  SufFolck  Père  de  Tin- 
rtonée  Jeanne  eût  le  même  ibrt  ;  tout  ai-» 
i  da  Peuple  qu'il  étoir  »  il  fîit  peu  regretè 
lise oa'on  ciut  qu'il  étoit  caule  de  Iad!f> 
ieioe  oc  fk  fille.  En  un  mot^en  TeTpacedo  | 
K  jours  dn  fit  prendre  quatre  vingt-huit  per«  | 
SDoes  d^  plus  coupaoles  ou  des  plus  mal-  t 
Bttreiix«-WiAt£utpenduà  Rochefter  ,  let 
Dtes  en  d'autres  lieux ,  au  nombre  de 
eux  cens  poutre  moins; 

X41  Princefle  £h:sabetfa  &  le  Comte  de   lUstd 
»Cvonshire  ,  que  d'autres  appellcnr  Mar-  ^^^^ 
QÎsd'Exceter  ,  furent  cnvelopcz  dans  cettt  t.iuf 
igedie.  Le  Comte  fut  mis  à  la  Tour  ,  ç^^J^ 
ÏUl  Princefle  arrêtée  ailleurs  deux  jours 
nés.  Les  Auteurs  Froteftans  qui  veulent 

K  t  faire 


iU^&  'qut  là  Ctmtt  t'était  eng^gi 
VIT  Im  PravÎBet  de  Comitaille  ,  i 
Eznheth  fiu  Reînt  ijnani  il  ti 
Mm  îltfi  cetiduijîrertt  ovtctMM 
it  jfrtrtgt  fi  i'itaieurt  mefkns  , 
jfM'fû'trtMvernnp^eitxqiitJti  i 
4tt  fmtfêttt  rmil  ji^jU^.  htritî 
k  wumgâ  dt  lu  Sxine  aymu  hi 
Àtri  f»  JvmgeMnce  ;  elle  p'ett  ^t  J 
Ut  ftr^uijitmit  ot^Mety 


_^^ Quoi  qa'il  en  foie  ,  le  Comte 

tajm  tèfutlc  pmiricrtRtciic^toire  &i 
■Seft?  *  ?■*'  nomma  entre  les  c«npIicM"  1 
.  àihabt  &  la  Princéflc.  le  Comte  fait  ace 
I^ncureur  Fierai  tCévair  eu  fmn  i 
ffinuitn  ,  &  ^avvr  vpnta  e^^ 
tU  TriM  four  fmmrt  em  ftt  ftat 
àeth  ,  é'i*fUe3e  U  etvùtrfmt  pr 
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firoic  porté  contre  la.  Princefle  &  le  Com*-  }jf4^ 
^^ appeiUtit  Dieu  àtémoin  deleurinno- 
mce^  &  cda lors quon le conduifoit  au 
ifdice.  Maû  U  Chancelier  Gardiner  qui 
taignoitque  la  Reine  venant  à  tnourir  Cmt 
DËtnSyk  Princeffe  qu'il  r^ardoic  coinmt 
«pncmic  de  la  Religiop  Romaine  :  &  la 
ioiuie  îfï  particulier  ^  pourroit  parvenir  à 
i^éousonne  >  &  que  le  Comte  étoit  auffi 
pii.:.«9ncnii  décUré)  ne  voulutpoint  avoir 
j^a4  à  la  dècUration  de  Wiat^oifant  qu'on 
le  drtnDit  pâtt  ajouter  <fe^  à  ce  qui.ledi^ 
oit  firh  potence  ^  de  forte  qu*on  mena  le 
Awm&m  feure  garde  au  Cnâteau  de  Fp- 
Iftngbay  9  «vec  ordre  de  ne  lui  laiflèr  voiir 
miaant  >  ni  écrire  à  qui  que  ce  fiitqujeti 
tfcfimce  de  fes  gardes. 

I^Mircequire^rdeElizabeth^ipemek   î|j|| 
Ei«tfie  c6t  eSt  apris  la  ccn^eâion  de'Wiat ,  <^^ 
mVUc  cnvofa  le  Baron  Hafting ,  &  les ^tm 
uhevafiers  Cornuaillc  &  Sothvvcl ,  porter  «^ 
^M^reàk  PrinceiTe  de  s'en  venir  ince(Ian> 
neot  à  tondres  »  ils  étoient  chargez  de  l'ao« 
nmpi^er  avec  vingt  Gardes  qu'on  leur 
ivoiti^nez.  Dés-là  elle  ne  devoir  pas  doub- 
la: qu'il  n'y  eut  de  facheufe»  infermations 
apntreelle/La  Princefle  ie  trouva  nulade 
IB  lit  lots  qu'on  hiy  porta  cet  ordres  mais 
Guui  avoir  é^rd  à  fa  maladie  ils  exécute- 
(tnt  leur  commiffion  avec  tant  de  rigueur  ^ 
j»'iU  la  gaidercm  toujours  à  v^ë»  Toîitcf 
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^/;4.  la  douceur  <jfi  on  eut  |^ur  die  fût  àM^^ 
conduire  à -petites  journées.  On  la  m/MLn 
droit  à  Vvittehal.  Elle  demanda  in 
ment  de  vofr  la  Reine  ^  mais  on  lui  dit  ^ 
falloir  auparavant  fe  purger  de  CaccitféA 
dotn  on  la  cbargeoit  Savoir  en  fort  .4 
dermere  Conff  [ration.  Le  i^êtne  |oii£  q 
triéme  Mars  on  lui  donna  pour  pn£» 
appartement  dans  yvittekU^  midlefi 
étroitement  jgardéc  qu'on  ne  lui  pecpiît 
parler  à  perfonne.  Cependant  on  .Dommi 
vin2t  Juges  pour  examiner  fon  affaÎK^âet- 
qiieii  le  Chancelier  Gardiner  étoit  ,1e  B«* 
ndcnt»  Le  douzième  on  la  fiit  ioterrogtf 
dans  la  chambre.  La  Princcflènia  toutes  kl 
accufatiors  >  fbûtint  avec  fermeté  queili 
étoit  faufTcment  accufée ,  &  qu'elle  n> 
voit  jamais  cû  part  ni  connoiflancc  des  en- 
trcptifês  de  Vviat  &  deDarr^.  On  conti- 
nua le  fczicme  à  rinterrogcr  ,  on  lui.  dip 
foît  pour  la  furprcndrc  que  le  Marquif 
de.  Courrenay  avoir  confcfle  fa  faute  ,   & 

Îu'il  avoir  cû  recours  à  la  clémence  de  k 
leinc.  Maïs  la  Princefle  qui  connoiâbic 
mieux  le  Comte  pcrfifta  dans  la  négative  > 
&dit  (juelle  ne  croyait  pas  te  Comte  cofOr 
hle  d^ avoir  jamais  rien  etitr épris  contre  t£r 
tat  ni  contre  la  Reine  ,  &  encore  moins  quil 
"eàt  confejp  Hve/ante  dont  Une  pouvoir  être 
,         fiOHpable. 

'■  :  Le  même  jour  on  la  conduifît  ï  la  Totf; 
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tt  ordre  4r  la  .Rdne  ,  jufqaci  à  ce  qa*oi\  ij/ijU  ' 
k. mieux  découvrir  les  chofcs.^  On  çût  la    onte 
ntauté  de  îa  faire  paflèr  par  la  porte  par  conduis 
IqncUe  on  fait  entrer  les  fciris^  crimincb  de  {^"" 
-esEc  Majefté.  La  Frînccffc  irritée  «  fie 
b  plaintes  aux  Gardes  dîfant  ou  file  m 
^nvQÎt  eréire  qtêe  ce  fut  far  erdrt  de  (a  ReU 
r  /  natttrellemem  tres^ctememe  ^  qtionfai^ 
)i$  cet  9iurAge  i  mu  Perfonne  conrmc  elle; 
y  àke  cUmt  funi  doute  ta  malignité  S^ 
m^m  AdSmjms  fer  ennemis  qm  tayok 
^enné^:  tli^étam   inni^ente  ^  &  les  hsfff 
^é^féoà  aucHne  freww  contre  elle  ,■  cireii 
we  injtsftice  drune  violence  manifefie  q)^im 
é  fédfoit  de  la  traiter  ainfi.   On  tui  ôtai 
ns-iès  dômeftiques  3  &  on  lui  donna  feu- 
ment  trois  hommes  &  trois  femmes  pour 
t  (èrvir  ,  tous  gens  affidez  à  la  Reine^  & 
es  plus  bigots  dans  lar  Religion  Romai- 
e  9  fans  lui  permetre  de  parler  à  d'autres- 
tfi  eux.    Le  Chevalier  Gage  Lieutenant 
e  la  Tdur  la.  traita  avec  toute  la  rigueur 
offible ,  ne  hri  permettant  poinr  de  fortit 
es  àcax   chambres  qu'on  lui  avoir  dott- 
ées',  ni-  de  fe  prometier   dans  les  galeriet 
c  autres'lieux  de  la  Tour ,  où  Ton  permet-  • 
Mt  aux  plu^  grands  criminels  d'aller  lot$ 
oême  qu'ils  étoient   convaincus  ,  quand 
?itoient  des  gens  de  qualité*  Il  ne  lui  fit* 
)orter  à  manger  que  par  les  Scrgens  teg 
'kl»  infiolens  de  la  Tour.  Mais  tous^  ceux  . 


-™-"-  mauvais  traitcmens  penaanr  rr.  ic 

^quelque  ^  n^  r^  j /^i       j- 

gracisr  <pcs  a  ce  que  Myiora  Chandois  3 
.  beaucoup  de  pouvoir  dans  le  € 
tnent  ^  &  encore  plus  Cut  refprir  Ai 
ne  ^  touché  de  compaAion  parla 
vcur  ^  Il  obtins  qu'on  la  metroic 
partcmem  que  la  Reine  occupe  q\ 
va  à  la  Tour  >  &  la'  permîflibn  d( 
naçner  dans  les  galeries  èc  Turles 
.de  plomb  ^  à  la  oiarge  que  ce  fèroi 
ftnce  du  Ccmétable  ;  du  Lieuten 
Tour  y  &  des  trois  (enunes  qu'cm 
données  pour  la  fervir  ,  Se  que  les 
des  lieux  ou  elle  pafleroit  fercMent 
.  auffi'bien  que  celles  de  là  châml 
avèrent  communication  avec  d'aut 
d(e  tems  après  elle  obtint ,  par  i' 
&H1  du  même  Mylord ,  k  permiflC 

nrofiiener  dîint  1p  .Tard m  de  la  Toi 
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mmt  9BS  s'étadtaMioché  d'elle  pour  lui  ^ii^* 
-éoméif.  ma  fxniquet  ae  jîeurs  yit»  TarracJié- 
MDt  DM  feukment  des  mains  de  kPrin» 
:'€c!k€wfmt  qu'il  7  aurdt  quelque  billet 
'Cac^.j  niais  ils  maltraitèrent  Tenfant  j  & 
'^eb^kenc:  le  Pcre  avtc:  nnlle  menacer  te 

Qbj^^      k  pitié  &  ta  teodrcfle  quek    ûity 
-£liciraliar  CSandois  Gouverneur  de  k  Tour  ^^ 
-tbiooiffkxiti  la  Kriilceflèneplaifèit ni  ila b forets 
Aetne^ ni  au  Chancelier >m  au  narti  Ca^  yf^ 
sMiqàe  en  général.  Craignasit  donc  qu  il  ftockr 
ne  Iftbifllt'ibrtir^oo  qull  ne  liiipennit' 
4  afMi^rreQ>ondsmce  avec  le  Comte^  on  ' 
.JlntUréiêftution  de  la  tirer  delà  ,  Ac  de  1» 
Étaient^  ^tre  les  mains  du  Gl^evalicr  Bene-' 
fdi  Gouverneur  de  Fvooifiocl^^  où  on  f  en«> 
IQf a  ibus4aayadnife  de  Mjlocd  FvîUiitms, 
\H.  4ie  Bmefeld  ,  avec  bonne  efcorre.  Cet 
^kmiet  traita  ftbrutalemenr  la  Prineeffe  ^ 
rjn'iellecrfit  qu'on  lui  a  voit  donné  ordre  de 
.  Sfijinp  porir.  Mais  M  tlord  Williams  en  ufa^ 
MMTttntrementy  <:ar  il  la  r^U  m;qgnifique« 
OÉnie  *  dians  une  maifon  de  campagne  qu  il' 
^méç  inr  la  vGùtc  ^  au  grax^d  déplaifit  der 
lewcfirîd  g  qui  prorcfta  qa^il  s  en  plain^ 
'ifaelcàèla  Reine.   Enfui  on  atufafirnût 
Mme  éXt  ,*  que  plufieurs  Auteurs  afTurènif 
"^jftaa  avoir  dépêché  trois  airains  à  Wood- 
Abck)  peur  la  faire  poignarder..  Rfàisquand^ 
fli  fiuvnt  éam  la  cmmbre ,  ikfurenr  &        * 

K^         ^bloiiîsr 
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4«  iblDiiisde  Tair  &  de  kbcwté  delà  Priiicc& 
fe-^j  qu'ils  n'oferent  Tentreprendre  3  difànft 
qiiUs  ni  fçoÊiroicntdffiJfmirHaeperfrnm  Jk  * 
cettt  fHohté  :  /mi  en  avoir  un  ordnfiff 
écrit  M  U  Reine. 
JMarie  voyant  le  Royaume  paîfibic»  k^ 
^Y"  ffàitîcux  pendus ,  les  Prindpauz  Ghefs.dct 
•on.  Héretioues  (c'cfiaififi  quelle  apelbitccux  * 
^'  qui  neuiivpient  pas  la  Religion  RQnuufie) 
^    '  ou  morts ,  ou  condamnez  »  ou  ptifonoiersr 
&  tes  Catholiques- triomphans  y  aflembla  le 
Parlement  au  mois  de  Mai.  On  y  propora 
deux  chores  principales  ^  Ton'  maris^e  avec  . . 
le  Roy  Philippe ,  &  le  létabliflcmcnt  dclif^ 
Religion  Catholique/  La  première  paffir   . 
£ms  aucune  difficulté  y  &  tout-dHme  voixr 
Klais  quant  à  la  féconde  v  la  pluralité  des 
voix  alla  à  prier  Sa  Majefté  de  (e  centCDter 
qu'on  lailïat  les    chofes  eh  Tétat  auquel  Iç 
Roy  Edoiiai'd  fon  frerelesavoitmifes^fai^  ' 
y  rien  changer. 
l,y,       La  Reine  qui  étoit  entrée  dans  le  Gou- 
vernement avec  une  paillon  aveugle  con- 
tre la  Réformation ,  fans  faire  réflexion  à  ce- 
qui  en  pourroit  arriver  ne  gardoit  aucune'  • 
formalité  dans  les  procez  qu'on  faifbit  aux  ' 
accufez.  Tous  les  Catholiques  étoient  ab-  •  ■ 
fous  quelques    chargez  qu'ils  fliflcnt  àt 
crimes ,  &  les  Proteftans  toujours  condam-  ' 
nez  quelques  innocens  qu'ils  fuflcnt.  En- 
tre les  Evcqucs  qui  furent  1  objet  de  la  pcr-  - 

fccutiûft   ■ 
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rioii  do  Marie  ,  celui  ^c  Lon'dres  Ni-  isn* 
LAsRiDLBYfîitun  des  principaux, 
tpit  un  homme  de  greod  mérite ,  d  unr 
id  fçavoir  ,  Se  qui  avoit  beaucoup  tra« 
lé  I:  la  Réformation  deTEglKe.  OtI 
tmènça  par  le  priver  de  {on  EvÂché  , 
t^on  le  mit  dans  un  caçtiot  de  la  Tous 
imç  s^il  eût  été  un  feelerat.  Dell  on  le 
isfinra  à  Oxfotd  pour  le  faire  difputer  (ut 
macbeits  de  Religion  avec  les  ProfèC- 
s  de  l^uiverfite  ,  fans^  Im  permettre 
poir  desi  livres  ni  aucune  commodité 
r  fer  défendre.  L'Univerfité  le  déclara 
l:aire  ôc  Hérétique^  de  comme  tel  le  li^ 
r  ordre  de'  la  Reine  au  bras  féculieri 

ans  autre  forme  dejprocez  Te  condam^ 
L  être  brûlé  tout  vif^  fans^  que  l'on  pût 
1^  la  Reine  à  révoquer  une  Sentence  fi 
[fie 9 -quelques  raifons  qu'on  lui  alléguât: 
ite  la  réponfe  qu  elle  fit  à  ceux  qui  lui 
ïandoient  fa  grâce  y  fut  cjuelle  ètoitfâ' 
.de  le  voir  fi  obftini  dans  fon  herefie  ,  & 
'Se  eonfintoit  €jud  fitt  inmnglt  avant 
4ttre- jette  dans  lefeu^ 

Hcpendant  Philippe  impatfent  de  con-  p)Mfé 
imer  fon  mariage  ,  ayant  apris  que  tout  "^  y^* 
It  tranquille  en  Angleterre  y  Se  que  les  Ansie», 
jtvailTcaux  Angloisqui  le  dévoient  et**"*  . 
ccr  avec  vingt  autres   vaifïeaux  îfpa- 
Is  ,  étojent  prêts  ,  s'embarqua»  le  dixiêî.  ^ 
Juillet  àiaC^rogie.  Ptu  de  jours  apré^ 

•       •      il  ' 
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^S^'  il  arriva  i  la  vue  du  Portdc  HtHtiptoij» 

il  trouva  le  vaiflbir  Kopl  de  Marie  > 

ricbi  de  tout  ce  qu'tme  tt^âdcm 

li:  nucgûifique  peur  avoir  de  p&is-:pt( 

La  :  ftebe  ravoir  envoyé  air  dcN^aiit^^ 

prendre  (brf^Eooux>&(uipcmcr^6'î^ 

«D  collier  dcrO^drc  de  valècur&^f«| 

mille  four  Roiminr  ,.  ou  ^tnÈanie;  lrii|| 

tivres  Aurlin.-PliUippe  débarqua  mPèt9m\ 

Hampron ,  oiS  il  trouva  âoeeÊSt  âwftmlS^ 

faux  Officiers  de  h.  Couronne  yiomûfÊ^ 

gnea^'  de  cent  GcntilOTpmnieiF  j  WL^'iflci^ 

noient  avec  eux  grand  équipsige  de  ébc* 

▼aux  &  de  fitciere  pour  toamlt  Courjv  jK 

d'un  cheval  que  le  Èof  dèvoitmonterî^iMif 

vert  d'un  hamoîs  magnrfiqûe  eftimé  douanr 

mille  livres  (brlin.  Il  monta  fur  ce  dk^f» 

&  aHa  droit  àla  Cathedralleoil  il  fitchâiP 

ter  le  T!?  De»m.  Le  lendemain  *  matin  hf 

Roy  envoya  (aa  grand  CBambellan  If^iv^ 

Somes  ds  Silva  ^  accompagné   de  dcrac 

Srands  d'Efpagne  >  comprimenter  la  Reiofl 
c  fa  pan ,  &  lui  porter  un  prefcnt  de  pier- 
reries eftimé  foixantc  &  dix  mille  pilfolcs» 
Za  Reine  les  fit  mettre  fur  une  petite  ta* 
ble  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  gens>  ft 
faire  avoir  la  magnificence  avec  laquelle  bn 
Epoux  en  ufoit  envers  elfe.  Ce  mîenie  joui 
la  le  Roy  dîna  pour  la  première  fois  enpo' 
fclic ,  fervi  par  les  fculs  Anglois-,  au  griJ 
Jn^i«t  des  JEfpanols  qui  ne  fe  pouvoitût 
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Rtonlbler  de  voir  leur  Roy  entre  les  mains  ^S5^ 
^'une  autre  Nation..  Je  ne  parlerai  point 
4Bc£de  hr  nxsgnifîcence  cie  ces  noces ,  ni  des: 
^^Dalvacades ,  Féres  &  jmtrcs  pompes  Roya- 
4ciqiie  Ton  vit  dans  ccttcoccafibn.  Comme 
-9iaas  avcnsdf |a  parlé  du  Cardinal  Polus ,  St 
-^Im  nous  en  dcvonS'  encore  parler  ci  après, 
rvnie  contenterai  de  rapporter  ici  quelques 
Wtres  qu'il  a  écrit  3  ou  qui  liiiontété"  écri-- 
tel  j  OExntenantplufiêurs  ctiofes  particulier 
«e-queron  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir.  Lar. 
'^jpemiere  eft  de  lui  au  Cardinaj^de  Monte.. 


M 


ONS£IGN£UR» 


'  JVr  fitti  fçavtîr  a  VStre  Emnenee  par .  '««« 
M  irnUre   Urne  [henreuf,  arrivée  '^Jui^t" 
ffînci  S'enniffime  en  Angleterre  ,  &  corn-  PoUr 
me  ilfut  efifmte  k  jt^ir-ie  pdm  JaofHes  avec  ahafS 
ta  Reine  a  f^vinchefier  ,  oh  leur  mariage  Moaie* 
yif  henii  avev  Beaucoup  de  magnificence^ 
Vitre  Eminence  en  pourra  apprendre  ^ns 
À  fortlcntaritez, ,  fi  eUe  le  fo moite  ,.  de  ce^ 
Im  fff»  Ihî  rendra  cette  Fettre  ^  annuel  je  mt 
hmets  de  tant  ce  que  je  pourroit  voiéS  dire 
fir  ce  fkjet ,  Balfant  très  -  humBlement  la? 
mdn  à  Vitre  Eminence^  Ornamento  vient 
t arriver  toftt  à  rheure  avec  les  dépêcher 
ffll  apla  a  Sa  Sainteté  de  lui  donner  ,fe^ 
M«  le  xéle  fn'ilapoHr  îefrrvice  dtDien 


ijz    LÀ  ViE  P'JtUZABlTîf 
>>;4*  dr  fonr  U  bien  de  tEgiifrJam  cette  imftÂi 
tante  affaire.  Je  prie  f^tre  Emmenée  it 
remerder  Sa  Salnteti-^  de  Inl  kmfer^  I  ^^ 
Uement  ks  fieds  de  ma  part  ^&  defâ 
ter  ijtte  ;>  taî  dewterai  .ttms  tes  avis  mmf 
faïres  félon  les  efccafiims^  Atk  r^  Oniti-, 
mento  ne  ponvoà  venir  plut  à  fTÊpêf  f  H 
fefpere  qtte  Us  adirés  iren$  M  grt  dt  5^' 
Sainteté  ,■  &  d'une  manière  0OMtagenfe 
tEglife  &  OH  fervîce  de  Diets.  Lei  tenf^] 
ne- me  permet  pas  de  vom  en  dire-dofvasm'm 
ge  ,  je  bdfe  très  ^hwnbièmentks  MîiN^' 
f^itre  Eminence^ 

\a,%$  Juillet IJJ4.  '    \/ 

Le  Cardinal  R  £  n  A  u  b  P  o  i  v  fi^ 

Buïïe      JULES  III.  Vqli^c:  Notre   bien  aind  \ 
f//"^^«f///  ^   Salut  &    BenediOton  jipoftoUijiu*    : 
*oluf,  Dien  nous  ayant  fait  efperer  P'annérp^e, 
de  voir  le  floriffant  Royaume  de  la-  grauJt  ' 
Bretagne  rekm  a  la  Religion  CathàliéjtUy 
par  •  le  z,éle  &  la  Pieté  de  notre  très  -  chtrt 
fille  la  Reine  Marie.  De  tavis  &  conférai 
ment  unanime  de  nos  vénérables  Frerei  lt% 
Cardinaux'  de  P,Eglïfe  Romaine  y.  nom  rif^ 
lûmes  de  vous  envoyer  en  qualité  de  Lig4t 
a  la  Reine  Marie  y  avec  un  ample  pouvoif 
afin  de  hi  donner  dans  cette  orcafion  le  con- 
pu  &  le  fecours  quelle  peut  efperer  dt^ 

fainP 


Ë 
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9mm  Stigè. N9HS  U  voyonsdijapurU  grs^^ssM 
ntUDiem  Jes  fruits  conJiJerak'es  de  cette 
UjMr^^  dofft  VâHSvoHS  itesacqmti'dVéé 
bM»Mf  de  léte  &  dyabileti.  Depuis  U 
ffêtm.ayéim  ifêufinitre  tris^-cber  Fils  ete 
li^ks  Cbrift  Philippe  Prince  d^Efpagne  & 
iSn  iAngleeerre ,  neus  avons  cris  neceÇ^ 
^utede  demeer  plus  ditendtii  a  vitre  chdT:^ 

Ïs>4^  dit  vatss  faire  auffi  nôtre  Légat  &  àts 
im  Si^ge  ,  ékvec  les  mêmes  arjr^s  &  pri^ 
fifiéges  auprès  du  Rei  fue  nous  vous  avionf  ' 
tijinnesL  d-devant  auprès  de  la  Reine ,  vou^ 
font  ^ue  vous  en  fdjjiez.  les  fonHionsconjoin^ 
tfment  envers  Fun  &,  l^antre.  Nous  efpe^ 
nns  de  la  Religion  &  du  z.ite  du  Roi,  aujfi 
Ken.  que  des  richejfes  de  l* Empereur  fon 
tere  ,  conformément  aux  bonnes  intentions 
de  U  Reine  ^  que  l  on  verra  dijjiper  bien-tSt 
têMs4es  ojbfiacles  qui  s^oppofent  a  la  riduc-* 
^ifff  de  ce  Royaume  à  t  unité  Catholique  * 
Nius^  ne  cejfons  de  vous  exàter  en  Jefus^ 
phnfiid^y  travailler  avec  toute  fappUca-'^ 
tm&  la  vigilance  dont  vous  êtes  capable^ 
l&fmé  a  Reime  a  Jaint  Marc ,  fom  Faneau 
é»fi^chêur^  le 'dixième  Juillet  1554,  & 
%ftjre  Pontificat  le  cinquième.  Signé  Pau4 
Sé^tCarpenta. 
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*"*'  -kjt  ONSEIGNEUR. 

itttit  jf  ç^fs  a/rivée  ce  matin  an  Camp ,  « 
nti  LT  f  «  "f  pouvoir  avoir  audience  de  Mt 
f/iuîi.  p„eHr  f£vê^ue,  l'Arrat  cjni  était  pt 
partir,  je  fal  Pourtant  eue  par  la  ^a 
Dieu  ,  j  ai  été  bien  reçu  de  lui  &  en 
une  favo''iihle  réponfe.  Après  Im  avet 
emenire  tant  ce  c}ue  vous  m'aviez.  ordM 
lui  dire,  il  ma  répondu  efue  CEmp, 
avait  heaucoHp  a  cœur  les  affaires  pr 
us  de  la  Religion.  Q^il  n'auro'.t  pas 
^ué  de  concourir  à  itne  Ji  falnre  entrep 
cffmme  il  a  fait  en  tacites  les  occa(iota 
tlable  ,  &  comme  il  le  fera  toîtjam 
péril  de  fa  propre  vie.  Mais  tjue  qHona 
eirconjlance  du  tems  {  qui  avolt  été  te 
mier  article  de  mon  èUfamri  )  qu^il  lui 
•bloit  bien  tjHt  les  chtfts  avaient  eu  À 
henrettx  commencemens  y  n  ayant  rien 
depuis  tarrlvée  du  Roi  en  Argleterr 
la  c'.Ub'ation  de  fes  noces  :  Af^iis  tjit'i 
ywff  d'aller  plus  avant  il  croyait  ^ii'il 
'  voir  ijuet  train  prendraient  les  affair 
RoyastTKt ,  &  que  puifqu'il  devait  t 
fompte  au  Rai  aufujet  ptrAr  te^ftel  / 
étéem/oïé  vers  lui  qu'il  aura' t  été  neci 
fue  je  me  fujfe  un  peu  plut  explïqu 
mtKx  chofes.  i.  5»»-  la  forme  du  m 
tUtmé m cett* affaire ,  (yajastjt/ue 
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m  différence  entre  en  remettre   la   connoij"  9s^4i 
(once  au  Cardinal ,  cS*  en  faire  Juges  Us 
f  rinces  Sirêniffims  ,  &  puis  fur  les  moyent 
dent  v(ruj  vouliez,  vous  fervir  pour  Cac» 
iommodefnens  ajoutant    q%il    auroit    été 
necejfaire  de  voir  une  copie    du  pouvoir. 
(^nt  au  tems  je  lui  repllcjuai  quil  itole 
msjours  defaifmde  traivailtera  une  affaire    . 
kir  il  s* agit  du  fatut  de  Came  ^ton  ne  doit 
fm^dre  aucun  moment.  Que  iC ailleurs  cem 
i#îir  uffe  affaire  de  telle  nature  éfuit  la  fal^ 
ife  €Mmencer  en  perfuadant  a  chacun  de 
^en^raffer  ,  parce  que  c*étoit  tïnterîts  de 
baeun  de  le  fa're ,  ce  <fue  perfonne  ne  pou^ 
mt  ^mieux    exécuter  fue  Monfiigneur  le 
Ugaf  ,  &  que  tout  temps  était  propre  a  de 
me  cbùfes.  JUjikutai  même  que  Sa  Ma^ 
^  Impériale  ne  devoit  pas  laiffer  paffet 
^êceafion  etacchever  ta    réduSiion  de  ce 
l$yamne  avant  que  le  Prince  fon  fils  ar^ 
îvoi  en  An^eterre  y  s^il en  veutoit  avoir 
%nmeur.  z.  Quant  au  pouvoir  ,  je  lui  rr- 
i^quai  quil  mefetnbtoit  que  je  m*'étois  ajfez. 
tpGqut  quand  je  lui  avoîs  dit  queC'a^com'^ 
foiement  ^rwÉr.  été  remis  a  Votre  Eminen-- 
frquepmr  ta  manière  il  fTen  àvoit  encore 
te  rien  dherminé  ,  parce  que  ceffune  na* 
uee    dafalres    ou  la   prefence  fait  beau- 
tup  ,  &0U  il  faut  fouvent  prendre  lesréfo^ 
mons  furie  cPramp y  &  âpres  quon  efl-  inr 
^emi  de  plusieurs   circanffances  qui  chan^ 
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^Ù^'gwt  fin  fùHveni  fhéit  dcschQfes.Qi 
aux  autres  poin^/èP^formerai  p/«i  j 
'ticHlierement  f^itre^.Àmmence  i  mon 
téuvQ  En  attendant  je  fuu  \  &ç.  BeVi 
êUnnele  dernier  jour  de  Juillet  IJ54. 

■  •  .  »  ■ 

Nicolai  Onnaj 

» 

ë^Ro^P^  I L  I P  P  E  f 4r  lagrace  d4  Dieu 
ïbîlip^  ^  à  Angleterre  j  de  France  ,  de  la  l 

Vttd'i'  ^'^^^^^^^  >    ^  Jerufalem  &   Jlfla 

tJ  To*  Dêfenfeur  de^  la  Foi  ,  Prince    dEff$^ 

^*'*     Archîduc  dÂfêtrichei  Duc  de  Bourgs 

de  Milan  ,&  de  Bradant  -,  Comte  de  1 

•  f^g  ^  de  Flandres  &  ebèTirol ,  &c.  l 

tre  ReverendPere  enJefus-Chrifi ,& 

cher  ami ,  falnt  Trh   Reverehd  Pir 

JefHS-Chrifi  >  &.  très  cher  ami  :  Nh^ 

nons  d^ envoyer  t ont  prefentement  ver 

vincible  Empereur  notre  Père  &  notr 

gneur  le  Comte  de  Horny  Capitaine  « 

Gardes  a  Cheval ^  &  nous  IhI  avons 

ordre  de  vifiter  &  de  faluer  de  notn 

Votre  Emïnence ,  dont  le  fçavoir  ,  la 

&  la  pieté  nous  ont  été  ,  &  Hi^'.^  feror, 

jours   en  grande    recommandation. 

vous  prions  tt ajouter  foi  a  tout  ce  ^ 

dit  Comte  vous  dira  de  notre  part ,  é 

tendre  de  nùus  tous  les  bons  offices  cjU 

ferons  capables  dd'vous  rendre  comm 

fentendrez>    plus  particulièrement  a 
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findant  nbus  f  rions  Hfen  iju^H  v^ia  4ir  1/54)  - 
fffdme  garde»  A  Vv\nt9n  le  4*  Aoh 

54- 

Philippe  RoT^^ 

i      '     '  ' 

llRE^ 

r^Mif/  jfi»//   haféCûHp  'de  jâye  lorfsfUi 
^fis  fétr  hs  bmits    fHblics  &  par  /IrXdcPouli 
trfi  de  mes  émis  Chenrenfe  arrivée  ^«u^oû 
krei^dsjefii  en  Angleterre  ^  &  fin  nui^ 
fge  éiesee  tAtre  Sirenijfime  Reine  ^  qni  m 
\ciUM  M  la  jeye  de  tome  la  Naeien. 
ISm  fin  ai  ùnn  une  tien  y  lus  frande 
Umdfai  reçH  la  lettre  aue  Vitre  Maje^ 
s  fait  P honneur  de  m  écrire ,  &jjHe  M, 
Çêmee  de  Horn  rn  envoya  hier  far  M,  de 
ifft  Martin  un  de  vos  officiers ,  aue  fai 
^i  de  voiés  rendre  eeUe-d-  h  lai  trou^ 
^ffteinedes  marques  de  cette  bonté  ^.  de 
^hstmanité  que  tout  le  monde  loue  en, 
^itre.JÙéfjcfié  comme  une  vertu  véritable" 
^Rjfféde  >  &  qui  excelle  en  vous  parmi 
W.  ktfiftiti  dautres  grandes  qualitez,.  le 
^1^  traces  a  votre  Majefté  de  cette  mar-* 
^  £  fa  bien  veillance  dont  il  lui  a  plA  , 
^JhHêV^»  Ji  la  félicite  encore  une  fol  s,  de  '* 
W  heureux  mariage  j  que  la  Providence  de 
}îe^  4  fans  doute  permis  pour  redonner  le 
^s,   a  t  Angleterre  ,  en  attendant   que 
lû  fi^ijfo  faire  de  la  fart  du  Pape  fe^ 

loti 
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.  Un  les  orâres  ejite  ')'en  ai  «fi,  À 
latioié  de  CEgtfe  ,  &  aufalut  du 
me.  Il  ne  me  refle  ^«e  ^ajfurer  vi 
j'efié  tjne  je  lui  rendrai  reus  les 
quelle  peut  atendre  de  moi  j&en  tj 
Légat ,  dr  en  i^uiUlté  de  vitre  j 
que  j'embrAJferM  avec  plaiffr  les 
où  je  pourrai  contribuer  a  fa  gloire. 
Dieu  ifu'il  veiille  ctnferver  loi 
rStre  Majejié ,  &  celle  de  la  Rel 
Epoufe.  Du  Conveni  de  Diligam 
Bruxelles ,  lej.  desJdes  dAoit  155 
le  Cardinal  Renaud 


Rés  Revcrcnd  Pcre  en  JeAis- 


lente  J'ai  reconnu  par  vos  lettres  combi 
tuxiso  avez,  fujet  de  dire  avec  le  Prophi 
*••  cenjr  eft  difpoft  mon  Dieu  ,  mon  c 
difpofi,  &  ijuoi  ijitè  j'aye  taiijoHrj  ; 
€ts  bonnes  difpofitions  en  vous  depui- 
vous  c«mtoh,  voHsneïes  avez.jamttis 
fait  paraître  ^ue  par  les  dernières  a 
nçuis  de  vous  ,  &  par  celles  ijue  voh. 
ierttes  à  t Empereur  &  a  Dom  j4U 
AngmllAra,  en  ma  faveur,  &  vom 
commander  U  caufe  de  JefuS-Chr'fi. 
rvUèiea^ue  vôtre  cxur  eft  préparé 
porter  les  plus  grande/  charges  au, 
s' agira  de  lajhire  de  Dieu  cr  de't 
de  lEgUfe.  fe  n'ai  pu  m  empêcher 
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iff  d>if9m§$mmifi$i  une  fi  hrmi  fArp  di  U 
J^^wdiênîê  ig  têHtcs  les  vertus  ,  ijtêî  efi 
»k0rifi.  T^fiuUment  2  f^nhalter^He 
"^  trwûiez.  les  êCCAfions  de  faire  parêt^ 
t  exceltene  courage  que  Dieu  veas  i 
%  i^afpere  que  cela  arrivera  fi  Dieu 
aue  faîUe  eu  An^terre  y  faire 
i^am  dé  la  Légation  qui  vij  a  iti 
r.  Je  vol  par  les  lettres  que  i^éu$  nia* 
iftemoyee  eomhiefe  vous  le  Çouha^tex. ,  &  ^ 
ieu  vous  y  travaillez  je  ne  le  ferai 
Wtane  rendre  que  quand  je  jageraî  qu'il 
^  de  befoîn ,  &  fefpere  que  la  chofe  ponr^» 
^i^jfir  fans  eUe»  Je  ff aurai  par  la  ri^ 
éfis  éûsx  lettrés  que  fai  ierîtes  au  Roi  & 
ta  ^Xelne  fi  mon  efperance  aura  été  hîerk 
mUe.Jetes  attends  de  jour  à  autre,  &  je 
fÊfe  tndêttsuraî  avis  dés  que  je  les  aurai 
ni»  Continuez,  cependant  a  vous  occuper 
mfriere  ,  qui  feule  vous  peut  ouvrir  au^ 
is^dhuimse  porte  que  la  prudence  des  fa-* 
f  m  ^fermée  depuis  tant  de  tems  i  Mais, 
fff  a  ni  prudence  ni  confeil  qui  tierce  con*' 
ÈjQiêU  ;  ce  fera  lui  qui  fera  votre  force 
ftasêd  vous  rinvoqueret»  Du  Couvent  de 
Wipem»ie  deuxième  Septembre  1554. 

Le  Cardinal  Renaud  Polus. 

Quand  le  Roi  Philippe  fevit  marié,  Scuttpst 
»'an*cûtplus  i  craindre  que  le  Cardinal^"^"*' 

Polus 


gion  Catholique,  non  fculctne 
vintcrdelcur  part,  mais  pour  If 
païTer  en  Angleterre ,  l'accomp 
défrayer  pendant  le  voyage.  M; 
dinal  que  l'on  avoit  emieché  jx 
mois  de  paflcr  en  Angleterre 
cer  les  fônâions  de  Légat,  & 
prcfqiiebcidu  patience  de  fevoi 
pir une»  longue  attmte  ,  voulut 
guir  les  autres  à  leur  tour ,  de  foi 
on  le  prelToit  de  partie  &  plus 
de  nouveaux  obftaclcs  pour  gagn 
tantôt  fous  prétexte  des  lettres  c 
doit  de  Rome, tantôt  pour  n'a' 
chofes  prêtes  ,  tantôt  parcequ'i 
commode,  Ainfi  il  n'arriva  a  I 
vers  la  mi-Novembre  ,  où  pa 
Roi  &  de  la  Reine  on  lui  lie  14 
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eiiihall,«clflRcincl^laportc<lcIflSale,  <^^^ 
le  logea  mfiiite'daM  le  pluf  magnifique 
«iMnciit  du  Palais. 

Krprif  la  fin  de  Novemln'e  on  airoic  don-  j^^ 
lek  ordres  pour  la  convocacion  du  Par-  r^iir 
cnc  9  donc  la  première  fôance  fîic  tcnuc^P^ 
roifiéme  de  Janvier  i///.  Le  Roi  6c  la  bU. 
ine  y  affifterenc  en  perfbnnc.  Le  Ctrdi- 
L^c  leva  flncerdic  que  le  Pape  Paul 
•  aroic  prononcé  contre  -f  Angleterre. 
limJk  Marie  déclarèrent  qu'ils  re* 
içoient  ma  titre  de  Chef  de  ffiglifê ,  qui 
)parcenoic  qu  au  Pape.  Le  Léeat  Se  f £• 
ue  de  Wincheftcr  parlèrent  beaucoup 
Fcxccllence  de  FEgtife  Romaine  »  8c  du 

que  le  Royaume  s'écoit  fait  d  avoir  re« 
ci  i  une  u  txinne  mère  (bus  prétexte 
Reformations  On  ne  parla  enfin  pen« 
t  toute  la  tenue  du  Parlement  que 
tirpation  d'Héréfie  ,  6c  d'envoyer  uhq 
ballade  d'obédience  au^nouveauP^c 
a  fIL  On  choifit  pour  cet  cmploy 
"ie^mte  de-MonraigH»  rEvêtjue  aE* 
¥'U  Chevalier  Edo'ùdrd  Vanne  de  la 

du  'Parlement.  La'Rcine  ajouta  à  leur 
imiflion  de  rendre  obédience  au  Paj>e 
lom  du  Royaume ,  un  ordre  de  le  prier 
(a  part  de  confirmer  toutes  les  grâces 

le  Légat  a  voit  accordées  à  f  Angle- 
e. 
ependant  la  Princcilc  Elizabeth  fê  plai-  £iiz4' 

Tem  /•  L  inovt^^^ 
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'*|'^  gnoit  toujours  ^  Beneficld  de  ce  qiTonil 

"nî"'  traitojr  comme  la  plus  raiicrablcîeinmc<[ 

^«   la  tcïtc,  quoi,  qu'elle  fut  innocente,  &q|| 

î«^    ''<^"  "c  trouvât  aucune  preuve  contr'efl 

'  .  £lle  ne  pouvoit  compiEndrc  d'où   venq! 

,  qu'on  Ja  tCDoitfl  rcH'cTrée,  qu'il  ne  lui  cm 

1  non  {cuicmcnc  pas  permis  de  voir  aucuu 

'fês  domeltiqucs,  mais  qu'on  ne  lui  vom 

j      "ipas  même  permettre  d'écrire  à  Ir  Reine I 

rfŒurî  c'étoit-là  ion  plus  grand  dépkîfîi^ 

nd'autmt  plus  que  c'eft  une  grâce ^^'on^â 

;  refila:  pas  aux  plus  coupables  :  Finalcmcn 

^mfotd  laAdf;^fê>v«r  repcodiK  «ouït 

jpurt  l'iïtfa&ictAttiBUjàotxM.t  taoA 

JcicBcealui.dôiiiMi  ftnai^ËaltM'évirtiik 
.Jlcine  ,  à  b^chargc  qu'il  verrat.  U  lettr 

amic.<^'pn  Tenvoyic.  XoL^Princcfiê  é 
ibeaiKQupdc  peine  à  SsMx  unt-coolidll 
.^ui  lai  paroiilèic  injiifte  ^'œnciiiréa 

re^â  qu'un  fi^ec  doit  à  fâ  Reine  *  din 
.treprendrede  voiries  lettres  qu'on  lai  w 

voit  :  ouùs  ne  ptmvaiit  faire  «utreiDeh 
,-«Ui;  fiit  forcit  d'^cceptcrccue  dure-conii 
rtfon.  Elle  ki  icriïk  .donc  4a  ienn  ^ 

vante. 


M 


A  D  A  M^ 
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rtit  ^nAifHê  fonUgtmtnt.  Si  je  mè/en-  d*EH* 
canfdbli  de  la  moinàrc  faute  centre  la  ^'.'j^ 
ire  M  Cémpariit  &  k  fervice  de  Fotre  à  u 
mjeftisje  me  cenjfileroù  îe  mes  affliUienti 
la  regarderez  cemme  nne  jiéjte  funition» 
is  etam  anjfi  innecetite  &  aujji  Xflie  ijne 
fkû  aie  fervice  de  Vitre  Majefié  «  je  ne 
ie  me  cenfiler  de  men  malhenr.  J§ige:iide 
ndtnre^de  ma  détention,  far  ce  que  je  fuis 
%rer  inr-otre  M ajefH  tpte  je  nefçai  efue 
Heis  treis  jâurs  fon  heareax  mariagt. 
ee  le  SerertijftmePrmcefhiliffe  >  fait 
f  a  déjà  flufieurs  mois  :  encort  eft-ce  nne 
r  fine  grandes  ebligatieWs  qae  faft  k 
'enfieier  le  Cofevemenr  Be'nefield  »  de 
weir fait  fart  de  cette  henrenfe  nonvtHe. 
friéT^ieH (fH  il co'/ifetvelong temfs r8r 
ÂTajefté,  quil  beniffe  m&ê  mariage, 
qnil  ^eiêi  incite  qtielijke  bonté  font 
J.  fe  ne  dente  fas  ejne  flnfieurs  fer/on* 
r  ii.ajent  obtenu  desfa^enrs  &  des  grâces 
^eccafien  de  votre  mariage  \  il  nj  a  que 
nfortùnée  FiBe  d'ffenrjytll.  four  la- 
tHe  tontes  les  fortes  de  laJnJUce  &  deia 
tmefftt  ont  été  fermées^  .Qj^fi  ^^  frosci^ 
té  dujang  netoHche  fas  V'otre  Majefbé, 
la  fnflie  de  fe  laijfer  émouvoir  far  Jfa 
nerofite  RêjéUe  »  &  far  la  grandeur  de 
tamt* 


H%%*     Lr.biit  de  cette  lcttcthéco$  éedoMb 

^o«.  )U«^Reiôequ'Uli|îiJ^dâp^ 

SET  adoii(;iflefiiwt  à  4  prinm  s  u  e^M 

«fufi  lui  jiccprdkr  IVntiere  Ubené*.Il  eft  cen 

Wiié*  qtie4^  Rçi«f  $ok  j^imic  4c  quelooc  a 

«J^tt»  miEcm  envers  kPrincdIe  »iSc«^tt'èUe  dô 

.telu  pluficur;ifoîs.or<ire  au  ClMncéliçrdrafi^ 

dç  conduire  1  afl^ire  de  ia^i£)n..dTIi 

.  h^tk  ;  qui  avoit  empêché  que  Toii  noir 

(ps  priiontau  joucduqiariage  de  la  Rei 

'^lonla  coutgme.  p4!Xé,qûç4ie  vookot. 

«ccéiler.la  fîbe^^Ja  Prinocdèn  niMlOi 

:4K  ^c  Ôçvpi^ire  >  on  ne  pou^iûîtl  aM 

4^i^&ui;  ajatceiprifennicrs  iiàn^ que  1 

regardât  dÎÉmme  une  grande  inhumai 

que  j  on  eût  rcfpfé  à  la  Ccsatdc  la  Reines 

grâce  quelon  auroit  accordée  à  d'ao 

Vgcm. ,  Poui;  çmpèeher^dpnc  ijue.  Toûj 

murmurât  s  on,  ne  donna  la  ubertéà;] 

^  ionnè  de  ceux  qui  jitoient  déc^enus  poip 

me  d^S^a t ,  ou  pour,  .çau(è,^de  Religion. 

Qiancelicr  >  que  l'on  pouvoit  regarder  o 

jne  le  Procureur  Fifcal  du  diable  contre 

.,  zkbeth  ytLzyqit  pourtant^  aucune  h^îne 

tlculiere  contre  elle:J[l  vouloit.  (èiiieti 

àvpir  la  gloire  il  avoir  détruit  j^béréfii 

^Angleterre,  de  çécabli  la  Religion  Catl 

.que*  itfaifbiCi^ iôuvent  .r^xion  qatà 

^Dçfh  avoit  été  élevée  dans  une  Rcligioii 

^tiéFeinem.pppoféc  au  Papifpie  »j&  une 

Jijgioxrqu'ejUe^aiinoit  duibndducœiir  >.ç 
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e aniciéàa'cUe  térnoignâc aux  Cacholi- ]^^^* 
les  par  pokcîqofe  :  de  forte  qu'il  voyoit 
en  que  lîla  PrincciTe'tnontbic  fut  le  Trd* 
après  Marie  >  qu'elle  (èroit  obligée  (fe 
itdâxct  ennemie  du  ûigt  Apbftoiîquè  > 
nrnns  qnUlc  ne'"TODlite  (è'  recontioitlre 
tarde. 

Ces  niCms  de  '  Gardiner  faîlbienc  cànrt  ^^^* 
tÉDprcffion  fur  Teipiit  du  Roy  &  de  la  ;^*^* 
effte  9  qu'ils  panchoienc  k  prendre  les  ««xî" 
^^la  rigueur  contre  Elizabcrli.  OniT'' 
bfÊB&rmio\c  de  la  Çiire  cmpoifbnncr.  La  ^'^"* 
êuiè  ékok  fi  entêtée  du  zeie  de  fà  Reli-  cie« 
m  »  &  du  deffein  de  rétaUir  le  Papîûne  ^J^ . 
ns^-Cm*  R-oy&ume  3  qu'elle  doonoit  les  Roy 
lins  à  une  fi  abominable  proportion  ^ou-j!^ 
fiça  fiai»  qu  qn  lui  (aifbit  fbuvtnir  que  ' 
^leligion  allôit  périr  en  Angleterre ,  s'il 
lifbit  que  la  PrincetTe  £Iizabeth  luy itic-, 
dit/  Et  il  eft  certaiji  que  R  le  Roi  ne  fè 
f  oppofî  à  c:t  déteftable  tonCcû  du  Chan* 
lief  9-  qu&  nôtre  Princcflc  auroit  fini  (es 
MtH  dans  la  priibn.  On  vit  en  cela  deux 
pfes  extai^cKdinaires  en  ht  conduite  de  ce 
ixutt  9  premicremirnt  lui  qui  écoit  nacu- 
Heinent  trucl ,  inhumain,  barbare  >  quand 
Attiflbit  de  répandre  le  faiig  de  ceux  qu'il 
feUok  Héritiii]Hes  s  lui  qui  ne  pouvoit    ' 
tf^'ftiiffrir  l'ombre  même  des  ennemie 
f  là  Religicm  Romaine  s  témoigna'  pôAr* 
OU  beaucoup  de  démence  ppar  £lizab?eK 

L  5  ^tvoas 


vant  pas  que  Marie  venant  à-  tni 
ciifans ,  Se  ElJzabcih  lui  fûccedai 
doit  toute  efperancc  de  confèrvei 
ronne  pour  lui-in fine ,  Se  qu'il  hll 
Virement  y  renoncer ,.  s'il  voulo 
boutde  ce  del&in.  Maïsleboobc 
te  PrinfcÉTc  voulut  que  Philipp 
contre  Qm  natutel  i  fort  clentei 
politique. 

j  LeChaucclier  n&  d'une  pliis  I 
Iplus  maligne  politique.  Comme 
rien  tant  à  cœur  que  les  intci^s  i 
Komaine,  foûtcnu  d'ailleurs-  de 

1.  de  la  Reine  ,  qu'il  voyoît  porti^ 
aveugle  pour  le  même  dcllcin ,  il 
nuit  &  tour  les  moyens  d'ôtcr  j< 
àce  qu'il  appcUoit^'i'f/'e.afin 
re  tomber  olas  vite.  &  de  faire 


fnrn< 

tcm^ 
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<lu  Cardinal  Polus>quî  écoient  de  rendre '^^^' 
h  Royaume touc  Githolique  ;  aufll  avoîcnt- 
ib  déjà  reçu  ordre  de  la  Reine  d'y  travail- 
kr  1 1  un  Ravoir  le  Chancelier ,  de  veiller 
à  VixtirpMtion  de  V  H  en  fie  »  ôc  le  Cardinal 
PoliisÀ  la  Rcfbrmacion  du  Clcrgc.  Mais 
la  crainte  de  ne  pas  rciiffir  lui  donnoit  beau- 
coup d'inquiétude. 

Voyant  donc  que  le  plus  grand  obftaclc   s<7 
à- leurs  dcllcins  c'étoit  1  cfperancc  que  IcsJ"'"^ 
Ptoccftans  avoicnt  •conçue  de  voir  un  jours'aug 
ilizabcth  fiir  lé  Trône  ,'étant  impoffible  de  "'"' 
Yéuffir  à  rendre  fat  Religion  Catholique  do- 
flunante ,  n  i  à^aire  déclarer  Hérétiques  ceux 
^i  lefiifercMcm  de  lembraflêr  tandis  que 
«es  cfperancc^s  durcroient  :  Auffi  l'un  ôc 
laiitit  oarti  âviendoit  avec  imrpatience  les 
Sàtts  du  mariage  de  la  Reine.  Les  Pro- 
Uftans  dilbient  que  û  elle  avoit  des  enfans 
^tes  leurs  cfpcranccs  étoicnt  perdues» 
farce  qu'on  les  feroit  élever  du  Père  en  fils 
dans  1  ^ 

fier 

qucs  à  leur  cnciérc  ruine  ;  de  force  qu'ils 
sinfomioitnc  à  tout  moment  s'il  y  avoic 
apparence  que  la  Reine  devint  grofTe^^ 
fîconroloienc  quand  on  n'en  voyoit  point* 
Gardiner  de  fon  coté  avoic  la  même  in« 
quiétude,  voyant  bien  que  la  Religion 
Komainc  étoit  perdue  en  Angleterre  il  la 
Reine  vcnoit^  mourir  fanscnrans-  Il  çfpc- 

L  4         roic 


s  le  Papifme  ,  qui  étant  devenu  plus 
&  plus  puidant  lesperfccuteroient  juf- 


14S     ^A  VIE  D'EUZABETH  I 

•n»*  foit  poiirtam  qu'itnc  Rcint  bien  faite,  qui  l'" 

avoit  Uaiicoupdn  Camé,  Se  n'avoit qu'en-  l* 

viroii  iS-  aws.mariéeavccunRoi  quinti 

avoit  niie  Ji.  ne  raanqncroicnt  pasd'aïc» 

bicn-toi  des  crfans.  Mais  il  commcn^i 

perdre  cfperancc  quand  il  vit  pa fier  trois  ov 

quatre  mois  Cms  aue  la  Reine  eût  sHCtinc 

marque  de  grolHUc  ;  &  ce  qui  le  fachoitk. 

plus  t'étoit  de  roir  que  les  Proccftans  qot- 

:"    en  étoicnt  bien  informez  en  dcvcnoicift 

tous  les  jours  plus  fiers.  Jamais  aulïï  Prin» 

ctilc  n'a  été  plus  foigneu fcment  obfcrvét 

'    que  celle-ci  ;  ca.r  au  moindre  %ne  le  ploi 

•   équivoque  de  groilèirc,  on  voyait  les  Ci' 

tlioliqucs  réjoitis  &  les  Protcftans  affligez» 

aLi0î  fiiilbient-ils  des  prières  1  Dieu  fort  op- 

pofécsjles  Catholiques  pour  la  fécondité) 

&  les  Proteftans,  qui  rencontrercmmiaK» 

pour  1.1  Herilitc  de  la  Reine. 

j_j        Gardinet  toCijpurs  fin,  mnis  malin  Po- 

B^i«litiquc>nf  travailla  qu'àgngncrdu  icnifs» 

f^.   lèlon  le  provtrbc  Ital  icn ,  chi  a  tempt  €  w» 

bhnt  tA  ;  c'cft  ce  qui  conToIoit  auHî  les  Protcr' 

,,ofl;  ftans  à  l'cgaid  d'Elizabah-  Mais   voyant 

»      que  la  Reiiîc  ne  devcnoit  point  groJla  ,  3 

^'  réfoiut  avec  elle,  de  feindre  qu'elle  l'étoil» 

Se  de  nourrir  le  peuple  Si.  le  Roi  lui  mêoK 

de  l'cCpcratific  de  voir  bien-tôt  im  fucccf 

fan-  à  la  Couronne,  croyant  qne  celacons 

tribùëro'it  beaucoup  an  rétablillcnvmdck 

'  Rctigton  Catholique  ,  &  que  U%i  Ewr 

ftans 
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^  jvccnas  dans  leur  Religion  parla  feu-  '^f^* 
iç^ctnce  de  voir  an  jour  moncer  Eliza- 
tk  fiir  te  Trône  »  la  perdroienedés  qu'ils 
Itoîent  la  Reine  prête  à  avoir  des  en£»s* 

Scela  occroic  tout  d'un  coup  tonte  iSr^ 
bbftacics*   Qu^on  auroit  par  là  occa- 
witiJtdxe  couper  la  céte  aux  Chcfis  dé  ce 
ti^^at  n'en  ayant  plus  ne  pourroit  plus 
Bf  tacone  réfiftance  >  Qi/ainii  la  Rcli^ 
fl|  Catholique  dcviendroic  bien -tôt  do- 
MalKSj.&qisc  l'HércHe   éunt   éteinte 
i^fiatth  n  auroit  plus,  aucune  prétention?  ■ 
\tytéùt  Reine-,  &-  que  peut  -  être  mémo 
:  (ê^réfiMidroît  à  fc  faire  Catholique ,  pour 
fjpniêrver  encore  quelque  cfperance  de 
»l4eràla  Couronne.  La  Reine  qui  fui^ 
it;avciigi^aacnt  les  confeils  du  Chance*** 
r^da  moins  en  matière  de  Religion  $ 
lÀfriWcane  peine  à  donner  dans  cette  ré^ 
!à(ion  ,  d'autant  plus  que  le  Chancelier 
iavoit  confèiHé  d'en  demander  avis  à  " 
Il  Çoflieffèur  le  Père  Piplex  de  l'ordre  de 
inç  Francis.  La  Reine  n'en ^û&  pas  ^plû^ 
i&k  l'ouverture  au  bon  Pcre  >  déjà -in- 
fli|  par  le  Chancelier,  qu il  l'adura  qu'il 
|f  avoit  nul  péché  à  feindre  cettç  g^oucf-^ 
«iqa'au  contraire  une  telle  feinte  fèroift 
b  figréable  à  Dieu  puis- qu'elle  (crviroic  * 
\k  gloire  ,  au  récablidèiaent  de  la  Rcliv 
pii,&  à  faciliter  l'extirpation  de  l'Hère- 
u  Uklcflus  laJRcine  feignit  avoir  du  dé^^- 

.L  /  gQWt, 


If o     LA  TiB  0{: 
WS1- goût ,  des  mamt  4r -ccwr  ,: 

a'cftoinach>  &  (tmbiafaks  jncqq^^ 

'    ScS^  iSouHeût  oiteie  clic  &  Itvok  mm 

{ko^  achever  le  repas  >  cUe 

Uagesfiir  fan  ventre  poormi 

te,.  .l&etcIleicintefmaàkM'^!^^ 
<"<:»-  étok  promis.  Elle  fie  péiixt  coÉMBrî 
*^"'  ftowiUœ, q*l crûrent ltR€i»*wr^^ 
iiiMr  ^oflê  >  ce  otti  rallchtoÊtfaî^l 
avecJMtKlle  iUfifltenak^^ 
Le  Chancelier  «cJe  Qteftir^liiH^ 
{firent  & mireM  avifi-^^ 
«icnc  les  Ré(ormez.*<Oil  je:< 
nommé  feén  Rogtrs  iPafteor ,  & 
f nfans.  Il  foc  condamiyA^I'^é  ' 
y'ii  le  4.  Février  3  accaffL  d'avoir 
fteu(è  TE^iè  Romaitic  dans  qml^flAli 
Tes  Sermons*.  Le  5^.^  .on  fit  pendtt  JIKM 
7f4i» //0«/er  Evêque  de  Gioccfler  i4F 
î^voic  écé  auparavant  de  Wigoniê«''ift 
Mars  fiiivant  Rabm  FAtrdr/Biémt 
Saint  Davids  eût  le  ttéme  £ut  >«ttiaS^ 
voir  prêché  con^e  ridoiâcriér^^le^ 
Romaine,  &  dit  qu'il  étotc  impoffiktK 
fiiire  ibh  iàluc.^.Oii  en  pendit  &.on  en  tx 
encore  un  gnind  nombre  d  autres.  Si4^ 
Tayhr  Paftear  fet  brûlé  à  Hadlas-  Lum 
Bleédf»rii£(^^9M,  Théologien  i  Com 
lary..  KNcoks  Ridley  £v£que  de  Londn^ 

Hiig!|fStliasinsi;  Evoque  de  Wigomr 


itaufi  brûlez  dans  le  foffé  d'Oxford.  On  '^"' 
Aipnter  Crammer  Archevêque  de  C^n- 
r^ery^'^ai  étoic  dans 'ies  priions  d'Ox- 
'd »ga haut dunetoiir-,aân qu'il  vh  biû- 
:  CCS  '  deux  ^E^irâatMS  qâi  écoient  fcs  pins 
nilicfs  «mis  &  ùs  confiercs.  On  ne  mv- 
kxn  4in-imoc-q!ii»  dtf  feux  &  de  fuppliccs 

La  Reine  avoit  conrvena  avec  Philippe  rfléw 
(e.  pendant  qvjfellé-pmcedoroit  âà  ion  co-  ^^^ 
-à  toute  •  r jgueur  contre  les  '  lactiques ,  men' 
le  lui  du  fien  téiboigneroitde  la  cletnen-  ^^^^ 
i4k<de-la  compaffiôn  pour  eux  $  ce  qu'il  iippiK 
libiiiaui&^iutqqcs  à  demander  quelquefois 
s  graôes  en  Inir  faveur ,  non  par  quelque 
rnnc: volonté  qu'il  eut  pour  eux» lui  qui-* 
W'fi  altéré  dS  fàng,  de  ceux  qu'il  ap^ 
l^t  Us  kérc$icûs  y  mais  pour  gagner  par  ' 
ftra,tagé/nc  lamicié  des  Anglois  >  qui  le* 
J^jat  agir  de  la  (brte  crûrent  éâc^kivc*  *. 
me  (]u'u  étoit  doux  Se  clémente  De'  ibr- 
quViprér  avoir  vu  ce  qu'il  àvoit  Mt^Cur 
lit  frfivers  la  Princellè  Elizabeth  »  ils  l'ai- 
çrcnt  Unt  qu'ils  fi&  tout^  ce  qu'iP voulut 
na  le  R.oyaumc  ,  Alliances  »  Ck)n£.'deia* 
KUS  9  Icvéie  do  Tfoupcs  v  Paix,<îuerre,Traji*» 
tde  Commerce,  dépends  inutiles  »  âc-touc 
qa'il  jugcoit  avantageux  pour  (k  mai-- 
X  y  menant   les   Augtois    comme    des  ' 
IKauxà  la  boucherie,  qui  (èlaiilbient  con->' 
ke  avcugi^m&nc  oùil  youlott ,  Uns  s'en  ^ 

L  (>.*       eu" 


1 


prrmiflîon  k  Caa  Maître  d'Hôtel 

avçiii  tcIIcii]rncrcbutéU.N,9blcfli 

les  Seigneurs  s'éioient  recirez  à  li 

gne  .'fc-qoe  l'ttfi  avciif'perdu Jt'a£i 

Ja  Cour. 

Lti  '    Le  Roi  Philippe  voyant  que 

,J|"*    tïon  de  clémence  qu'il  s'^tptt  a 

^l'^i  avnic  gagné  l'efpiit  des  Anglpis, 

'^^f *  fulloic  faire  une  aflion  d'éclat  p 

•uiti  ver  de  c'cn-rcndrc  lelAahfc.  De 

ki'ti  P'"''  9^*^  ^  groflùife  de   la  Rei 

ii;^ii -qD'une  feinte >& qu'il  en  Tçûc  ] 

"^^\  ilappliquatout  fcqefprit  TurTa^ 

voyant  que  plulicurs  mois  s'^coi 

le^depuis  fen  m^ris^e ,  fans  qa'i 

aucun  ligne  dC'.groflcIïè  en  la  I 

que  Iclon  toticc  apparence  elle  eu 

puiJque  /ôuvent  il  arrive  aux  6 


ohfirmcr  -  les  Anglois  dairs  Tc^inîon  *5t!N 
ilïavoîent  de  fa  cTcmcnce  &  de  ia  dou- 
if:II  (çavoîc'auflî  que  les  Anglois  ai- 
llent paflîonn^mcnc  la  Prince^  à  cauft 
.^5  grandes  qualiccz ,  parce  qu'ils  eA 
OKïnc  de  h  voir  moncer  un  jour  (ur  le 
6ne»  &  qu'aille 4I  ièfirfoic  adorer  de'Coui- 
^Nation  Vit  la  fziCok  mettre  en  liberté) 
ifîoc  qui  paroiCfbit  un  a£be  de  generofité» 
likk  au  fond  qu'un  coup  de  fa  politique 
sfbnde  >  Bc  un  moyen  de  venk  plus  facile* 
^nt  à  bouc  de  fè$  dcflèins.  En  é^t^  la  Rei- 

menant  à  mourir  fans  enfans,fion  eue 
tmeurir  EËzabetkla  Couronne  apparce» 
k^lé^droità  MftVie  Scuard  Reine  d  Etof- 
idéja  accordée  en  mariage  au  Dauphin 
France  :  &  cela  étant ,  cette  Nation  dé- 
trop  paillante  alloit  fè rendre  formidable 
C  lacquifition  des  Royaumes  d'EcûlIè» 
teglcterfe  &:  d-Irhmdc-  :  il  crût  donc , 
'iinry  avoit  pas  de  meilleur  moyen  dVte- 
chcr  que  cette  G)uronne  ne  devint  trop 
illànte  que  de  conferver  la  Princcflè  Eli* 
hcth.' 

Ce  fut  là  la  véritable  raifon  qui- -porta  le  niui 
yy  Philippe  à  empêcher  qu'on  nèmpoi»  JJ^e 
mai:  la  Princeflè;  M^is  ce  nefut  pas  tout,  f«  li- 
'  ir voulut  après  lui  avoir  fàuvé  la  vie  lui  ^" 
xrurer  encore  la  liberté  r&  craignant  que  ^^'^^ 

cbî^gnns  ôc  les  incoromoditez  d'une  fi 
It'pr^lon  natrcgeaflcnt-fes  jours-, il  en 

folli- 


nenci 


i?A  TiE  cngusAtEnr 

fkff  l'ioUÎciula  Reine  avec  chalçnr*  /MaÎM 

3ae  d'en  venir  Jà  »  ondélibeK  fi^Sft  ma: 
ont  on  s  y  dévoie  preiidre*^  Oâ  comiB 
^par  la  £iire  eihortcr  iconfeiTsf-Ê^  (aou 
1  afTurant  dn  pardon  i  afin  d'eçipêchc 
pfainces  des  Anglois  •&  les  mattvaidt 

{>rcffions qu'on auroit  prisdeia l^eine 
6S  Nacions  /écrangercs  »  dVtvoir  cenn 
claûc  plofiem s  mois ,  dans/UK  rodepr 
une  (onir  innocence,  fiir  de  fimpies  w^ 
Xa  Reine  &  le  Chancelier  ayoient  p 
auffi.de  chercher  {^couvrir  de  iftfelqa^ 
prétexte,  une  af&ife  qui  les  avoienc  rc 
odieux  à  tome  là  Nation  »  qui  ne  fo 
'  .fbuârir  qu  on  traitât  avec  tant  ds  ïi{ 
une  Princeflè  tant  chérie ,  Oc^onoe  lîf 
.on  ne  crouvoit  aucune  preuve» 
<hi  la     Oh  commença  donc  par  tvansfererl 
J°^;i  beth  au  Château  de, Woodftock,  àcd 
Ham  Hamptoncourt ,  à  u.^  milles  de  Lqo 
llTn  ^  on  la  fit  garder  pourtant  avcc^  la  c 
^ jf -J^igueur  qu'auparavant*  Là^parordie 
onTa  Reine ,  ie  Chancelier  accompagné  i 
•foiii-  Cônfcillcrs'd'Etat  la  furent  voir.  Il  m 
en  uiàge  toute  leur  plus  fine  &  plus  i 
gne  Rhétorique ,  pour  lui  perfuader  la 
ne  volonté  >  qije  le  Roi  &  la  Reine  ay 
pour  elle > laâufant ^qu'ils  étoient  pi 
lui  pardonner  &  à  la  recevoir  à  bras 
verts  ;  xnaîs  qu'elle  ne  devoit  point  aui 
ion  côté  faire  difficulté  .de  confdScr  ià 


eue» 


EEINE  D'ANGLETERRE,    x/j 

Que  cela  rcndroic  la  grâce  plusconfi-  *ssfÉ 
blc  a  &  gu  aînQ  elle  s'épargncroit  la  pci- 
lé  comparoicre  encore  une  fois  devant 
fugcs ,  Oc  de  répondre  aux  preuves  ÔC 
accuiàcions  du  procès.  Tel  fut  le  dif- 
'5  du  Chancelier  >  finiiTantpar  lui  £iire  ' 
menaces  (i  elle  pcrfidoic  dans  la  nég^^ti- 
ï  cela  la  PrinccÛê  répondit.  Myhrd» 
ffiêii  comprendre  qn  nn  h^mme  Cêmmt 
ÎM  qm  êtef  h  Chef  de  U  ^H^Hce  du 
âmm  »  efui  devex^  tenir  U  Mànce  igd^ 
^emfêelur  qn^in  n'of frime  finn0fetiee  ; 
fe  d'une  manière  fi  .contraire  anxs  Mi* 
ms  de  fit  charge ,  qne  de  vouloir  non  feu* 
ne  m* exhorter ,  mais  freftjue  me /edut" 
m  me  forcer  i^cenféjfer  r^ne  faute  àêut 
e  fens  tri  l'innocente  devant  Dieu  €^ 
me  les  hommes.  'Je^fuss  voies- ajfurer  en 
0  confctencOi»  Myhrdyijue  jaj  ton." 
î  eu- en  horreur»  jufijues  à  lafen/ee,  d*of 
r  qui  que  ce  fois  »  &  hien  flus  encore  de 
faire  contre  celle  qui  efi  ma  faur  &  ma 
te.  Si  je  me  fentois  coupable  d'avoir  eu- 
tindrei  dejfein  de  rien  entre fîrenire  contre 
\rvice>  U  neero^veroi^pds  de  mort  aJfesL 
minieufe  pour  m'en  punir -moy* même: 
f  me  /entant  tris 'innocente  fajprifolu 
ferdre  plutôt  la  vie  que  de  flétrir  m^ 
itation  par  une  confejfion  indigne  Xûne 
hne  comme  mej  y  &  injurieufe  i  mon 

cenee. 

Gar- 


"kji:     LA  VIE  D'ELIZABETH'- 

1i*f>   ^  étrdiner  s'en  retourna  trifte  &  niotti 

o«   ^fene  réponfc ,  prévoyant  ta  ru'me  dé 

î;,  ■  ilUl'8;«>h&ct:Ucdefafimillc  (commet 

*■■■■  WarnAi  «icpuis  )  lïla  Roine  vciioitàma 

^  rifi&nrcnfans.&qncla  Princclle  monl 

■for  J»  Trône.  On  ci  oit  même  que  du  m 

tDtni^'il  vit  que  l'on  prcnoit  la  réfolutû 

de'iBettrc  Elizabcch  en  liberté ,  Si  de  lui  d 

vfti  p»  là  le  chemin  au  Trône  >  il  en  fut 

Attûblnnent  affligé  qu'il  cntomba  malad 

Afi^qd'U  en   mourut  peu  do   temps  apn 

(^g^ton  dit-  rapporcéà  la  Reine  qae 

I^iftCtlTe  s'obttinoit  à  ne  point  confilfcr 

pcdicndiie  faute ,  t<  que  ce  moyen  u'aï( 

pâ  r&iffir ,  on  eût  recoure  à  uu  auice-,  q 

m4c  lui  faire  rendre  viiîte  par  ic  Uga 

cfpcranc  que  l'aLitoritc  de  fa  charge  ,  oa 

quftlÏEé  de  parent ,  ou  fon  efprit  &  Ton  il 

^ence  lui  poiuioicnt  perfuader  de  fefai 

bonne  Catholique  Le  Cardinal  PolusC 

«looË  un  long  entretien  Jivcc  ia  Princtl 

qui  fiic  cnfuitc  imprimé  xti  £iiime  de  Dial 

gae  en  1»  manière  £iivante.  - 

Bii- '    Lj  Cab.b(r  AL-Madanaci  jft-'neiil 

î^^^mprcndre  ^'uiic- Princeffc  «tunme  M 

lUiui-  qui pcrflèdc  tant  d£:vertus.natureRes&j 

t^t^  quius ,  &  qui  a  tant  de-  connoiflànce  < 

.^"-'  rucaceshumaines.aye-âpcud'cftimejK 

«dyrceqifi  regarde  le  lâlut  dclame,la  plusâ 

^>  poixaoti:  de  toutes  les  fci£Oces<  Mais  pai 

i<Qa,  qttoi  vouloir  être  aseug,!^  envers  up  pi 


RËOIÉ  lyANGLfeTERkÊ.    ijj 
Toasâdbnné  tant  de^  belles  quaIicez?Car*n  fîl 

tt  la  vivacité  de  rerpri€>Ia  fubtilicé  de 
lc>  ràetndue  de  la  mémoire  »  la  force  du 
BBRmt,  la  connoillànce  des  lettres,  lac* 
fieion  des  langues  >  la  fblidité  de  la  -pru* 
ce  9  &  tant  d  autres  qualitez  que- vous 
Icdex  en  leur  plus  haut  degré  »  font  à  là  • 
ké  trés-ccmfîderabks'  dans  le  monde  ; 
is  tout  cela  n^'eft  que  ténèbres ,  s'il  n'eft' 
onajpagiié  de"  la  lumière  delà  Religion  i 
ièale  nous  pem  rendre  s^feables  à  Dieu 
nous  rendant  Saines  :  c'cft  ce  que  voo^ 
dire  fàint  Paul ,  quand*  il  difeit  >  ^  Is 
ien€t  dn  Wênditfi^  nn^fMt  dctfsnf  Mfim 
iapience  du  monde  eft  en  éftt  comme 
fbçqui  fê  fëche  en  un  moment  »  ou  corn- 
la  nei^  qui  fe  fond  aux  premiers  rayons  . 
Soltfih'nmis  celle  qui  vieB^de  Dieu  y 
eftJa  lumière  de  la  Religion  >  durera 
nqcUcracnr. 

iLizABBTH.  J'approuve  tout  ce  que  vous 
icz  de  me  dire ,  Mylord ,  &  je  voudroit 
>ir  les  qualitez  que  vous  m  attribnczv 
ar  me  confirmer  de  plus  en  plus  dans  mes 
itimens.  Les  fcienccs  humaines  s  acquié- 
l^Mr  les  veilles  >  la  diligence  >  le  travail  y 
ftrvent  à  régler  nôtre  vie  &  à  rendre  nê- 
'■  conduite  agréable  à  ceux  avec  qui  noua- 
vons,  je  los-Tcgarde  aufli  comme  un  or- 
ment  précieux  de  rcfprit.  Mais  pour  ce 
fti'regarde  l'ame  &  la  Religion  »  j'embrafTé 

de 


9^  tf^  £A  VIE  iyfiU23KieCM* 
'Hf*  de  lout  mot»  Goeor  ce  que  iàim  IWiioi 
a-^pris  9  fne  têfttétèmwe  éUndÙM  &tm 
fmrfAit  tft  d^wbdm^dicmddntdm  Pif 
lumens.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  £i 
de  aficre  cGDor  ce  qoe  Dieu  y  ;i  g(av4f  8 
«sent  la  liberté  de  nacre  volonté  ^i 
a  été  donnée  coûte  enpece  poar  ce  ql 

£rde  [les  choies  du  monde  »  ièroîCjaa  < 
S' lumières  &  djes-  grâces  cftH  nom. 
neac  du  Ciel.  Le  mmie  Apocre  la;  dit 
uascnc  »  f  #'i7  efi  dmr  di  regùmker  «M 
4f0rêMs.  Q^  fi  nous  iMnihons  Cmnec 
les  omiêils  qae  les  hommes  noiv  dooi 
&  ^jpniier  dans  tous  les  IcnsiAuni  i 
nous  «ondroient  inrpirer ,.  eu  rcnono^ 
lumières  nttareyesqaeDîeniil  mtsdi^ 
oœurs  fit^L  rindinatioQ  qu'il  nou^ai 
né  pour  les  fuivrc.  Il  eft  cercain^qne 
Ibs  rendrions  entièrement  inutiles,  & 
£audroit  changer  à  toute  heure  de  i 
ment ,  puiique  les  homines  font  trés*ii 
ftans  dans  leurs  opinions,  &  queDici 
elL  immuable* 

P  o  L  u  s.  Madame ,  Dieu  a  remis  la 
duite  de  rEglile  aux  hommes ,  en  coin 
çint  depuis  les  Apôtres,  auiqqcls  il  a 
aé ,  &  à  leurs  (iicccileurs  de  fiécle  en  ii 
le  pouvoir  denfeigner  ,  Bâptifèr,  Cal 
fer.  Prêcher  ,  &:. porter  la  Relîpîou  < 
tienne  dans  tout  le  monde  >  aum-biei 
celui  d*cloigi>cr  de  rEglifcles  Schifmc 

Her 


HEINE  lyANGLETERRE.  is9 
Icr<fics  >  les  corraptions  Se  les  defbrdres.  Il 
ilR  donc  des  Coaduâcurs  à  l'Egliiè  r  8c 
pÉiSondù^ars  ne  peuvent  être  que-  des 
bftfmes  9  qat  (ànt  les  organes  donc  Dieu 
9  £rt'pour  porter  U  lumière  dans  not  e^ 
wkê»  litis  le  dânon  nous  tente  ibuvem* 
(cnonsfiiit  voir  blanccequieft  noir»  Se  bon 
ir  qui  cft  très- méchant  :  d^ailleurs  un  cceHr^ 
^  obftiné  dans^une  opinion  peutiè  troi»- 
Wlff^^  prendre  pour  des  lumières  du  Ciel^ 
M  iwgeftîçns  m Jmc  A:  k$  tentations  de 
let  c^ic  malin»  De  forte  que  lis  Condo^ 
ïeûn  de  TEglifè  font  écablis  de  CSeu  ,  & 
tiétui  de  1  autorité  de  nous  ^prendre  à 
Uftimnier  ce  qui  eft  lumière  du  Ckl  ^Scofi 
pu  i#  fcvution  du  diable; 
JE&JXAAiTB;  J^âypuCyiSylbrd'»  que  IXnr 
rréoiisU  conduite  de  TEglife  aux  hommes», 
feft-i-dire  aux  Apôtres ,  mais  ce  ne  filliv 
Ml' sîprés  qu'ils  fiirent  remplis  des  dons  du 
BÎnt  Efprit  »  en  la  vertu  duouel  ils  coflv- 
toénccrtnt  le»  fondions  de  leur  charge, 
pr&facrcnt  &  écrivirent  des  Loi3^pour  la 
Oonduite  des  hommes*.  LesfucceiTcurs  des 
4pâcres  auffi  9  &  ceux  qyii  ont  réformé  les 
rims  deVfigJiiCé  en  (ont  encore  les  Condu^ 
Ikenrs.  Mais  ils  n'ont  aucun  pouvoir  par 
«ut- mêmes, &  ils  (ont  obligez  de  (ê  cou" 
£>rmcr  aux  Evangiles  &  aux  autres  Ecricu- 
m  (àintes ,  que  les  Apôtres  nous  ont  laiifé 
pour  être  U  régie  de  nôtre  conduite ,  que 

(i  nos 


iffo     LA  VIE  D'ELiZABETH' 
.iW-Anos  Coiidi;ia:Ai;s  &  nos  Réforma» 
«'éloignent  de  cette  lécle,  notis  '^s^^^* 
rfgardir  comme  des  fediiûciiis.  LAfS' 

■  {âiiuPauI  quiapttifc  (es cnfêignomfnsdà 
le  fcm  même  de'^cIùs-Chtifti  nous  f*! 
Jonne  exprclîemciït'ainfi  :  Si  ^Htl^ttf 
votu  friche  ontre  ce^uemui  vetutm 
Ev4«£ilip .  ^it  il/hit  Anaihéme.  NoDslf 
Tons  donc  tirer  la  Doârine  dclaFoyflM 
fakit ,  de  cdle  des  Apôtres  qui  tft  inWlr li 
bic ,  au  lieu  cjiic  (es  hdmmes  peuvent  «itT 
s'ils  s'en  éloignent.  Les  tentations  du  « 

^  mon  aufli  ont  beaucoup  de  force  tùr  non! 
c'eft  pour  cela  que  l'Apôtre  S.  PicrrentuS 
exhorte  à  demeurer  fermes  en  lafoiiencS 
termes  :  Le  diable  vôtre  ememi  (ïwrt** 
l'tnroHr  dt  votu  cemmt  nn  lion  «(^y<W'^[.éI 
cherchant  çn/  il  ponrra  devortr ,  rt[\ft^A 
lui  &  deiKtunx^fertJiei  en  la  Foy.  I 

P  o  1.  u  s.  Madame ,  vous  vous  condamne»' J 
Yous  même  j  car  fi  vousfçavicz  fi  bien  quBj 
le  démon  cherchoifà  dévorer  vôtrefoi ,  d» 
vient  que  vous  n'ayez  pas  demeuré  feri 
dans  vôtre  première  créance  ï  PourquidJ 
vous  êtes- vous  [aill'é  (c-duire  par  des  opinioil^J 
nouvelles,  qui-n'ont  d'autre  fûttrce^^ne-ri^^ 
caprice  &lelibertin3ge  des  hommes  ïVoiif 
m'avez  allégué  ce  Commandement  de  làini  . 
Paul  :  Sf  (juel^itH»  vous  prêche  outre  et  ^K» 
■votisaétéEvangetifé,  ijHilfoic andchênte  t  i 
Acccepçndant'VOM-voui  étoTlaiâSIcditire^ 


REINE  D'ANGLETERRE.  iSt  '^ 
•ves  à  '^tèiiiulonocr  une  Religion  qui  a  ^tfU 
jtoctge. d'avoir  été  établie  en  Ang|eter- 
érlc ^Uf&ps  tle»  Apôtres  ,.&  cultivée 
leurs  (bcccficurs  d'une  manière -qui  a 
lé  Cttufe  la  ten-e  ii'ôc  il  tne  Afffiroit  de 
^  dire  que  vous^étcs  fille  d'un  Prince 
ifktiilê'oiéinoire  ,qui  *,  f  orté  letltre  i'^ 
iâfiur  de  U  Fûj  ,  tandis  qu'il  a:  dcmeu*- 
Idleàl'Eglife. 

•  LlZABETH.  Ce  n  a  jamais  été  mon 
!in  9  Mylord  ,  de  m'éloigner  de  la  Foi 
ifMnede  cette  Eglifè  y  que  le  Fils  de  Dieu 
cnu  établir  fur  u' terre ,  &  que  les  Ap&- 
infpirez  da.fàintffprit  nous  ont  laif^ 
avec  les  inftrudlions  vA^ctlTaires  pour 
m  vivre«  Au  contraire ,  ayant  été  nonr* 
Ir  élevée  dans  Ja- véritable.  EgKfè  primi- 
I  repurgée  des  abus  &  des  ccfrupsions 
l^pifme  ;. depuis  quelques  années  ^e 
Nrimcnce  k  cohnoitre  panmoi«méme'la 
huacion  qui  a  été  commencée  par  le 
inon  Père  ,.,&.  continuée  par  le  Rei  | 
brd  inoii-^rere  »  je.m'y  confirme  de 

eQ  phis  9  parce  qucr  je  ia' trouve  con- 
îe.aux  écrits  des  Apôtres  ^  :&  dans  le 
iiie^Iaquelle.  je  trouve  avec  l'àiTeurance 
idn  iàlut  le  repos  de  miin  esprit ,  &  la 
.  de  la.  confcience.  A  dire  le  vrai ,  My« 

9. je  voi  dans  TEelifc  Romaine  beau* 
p  de  cbofcs  qui  (ont  de  pures  cérémo* 
,»  qui  n'ont  aucun  rapport  .au.  fâkic 

dent  % 


'petmcttre  &  vôù  é^iÉnder 

tmCMines  qui  àm  moriès  dAn't  le' 
lXgIii&  RoottUne  avàm  qae  tpdieir 
^  vîliffiHnt  M  fiibttde/^  afUNMfl 
k<ijfiÉèm  dë^RéferiMrr^^^ 
hfmà  faflcf  lVmibitioniÇ||Ië^  fi 

lijotfitâamnez ,  |it#cç  quHIlibçt  i 
«fe  ùki  tie  IS^i^  Romaine  ,  4SC'^ 
4?eux^^vent  au  jounfhuy  >  ou  qi 
roue  ^-âprés ,  le  feront  aufli  ?  Ô 
ildne  vâcre  Tœur  voulut  rien  ^ir 
jiuliciable  à  {bu.  fàlm  ^ 

.  E11ZA9ET».  Je  n  ai  jamais  € 
le  pcn{2e ,  Mylord  ,  6c  ^'cfpcre  q) 
«toc  viendra  rjamais  ^  s'il  plaît  à  I 
^feroit  une  trop  grande  témérité  à 
me  rendre  Juge  des  Décrets  du  C 
^  reTpeâ;  pour  la  Religion  Kottii 
^de  raffeâion:  pour  tous^ceux  qui 

prefeffion ,  &  je  h  ai  jamais  vouh 
lier  personne  de  fùivre  fes  fcntime 
iefcrtî.» 

P o L u  s. lls'agic donc  pour voij 
<d'huy  «  Madanje  9  ^e  choiiir  enttt 


RHNE  D'ANGLETERRE.  iSf 
,  ébJbme  9  que  vous  jugez  tous  deux  ^iff 
(•L'im  eft  celui  de  l'Églifè  Romaine» 
Ih^CÔBvert tir  perles  .&  de  diamans^de 
ierie  d'or  ,&  de  mille  autres  omemcns 
nufc'Çiivins.  L'autre  dlxelulde  la  bou- 
:  Réforme  de  Calviutdont  îl  paroit  que 
r»£us  déjà  revécue: habit  mil'^AUiii 9  ' 
nre^y^éRetif  »  (ans  aucun  ornement  >  prêt 
!t  déchiré^  &  fi  (impie  qu'il  y  a  de  la 
Ec'àle  porter.  Comment  (è  peut^il  donc 
:,^rqn  une  Dame  qui  a^  autant  d  efprît 
W19  en^v6z ,.:&  tant  de  lumières^  re* 
t  cAM<^m  eft ii-riche  &.£  précieux»  de 
picfijue  tour  le  monde  porte  >  pour  en 
er  tin  11  çhetif  &  fi  mal  afibrti  ? 
Liz  AOB  E^  H.  Je  vous  ai  déjadit /Mf - 
9  que  je  n  ai  aucune averfion  pourTha- 
le.llEglifè  Romaine  doflt  vous  me  par- 
&  que  je  ne  me  fcandaliic  point  aufli 
B  voir  porter  aux  aucrcs  :  mais  fi  mon 
inationv:&  lesmouvemens  de  ma  con- 
ice  me  portent  à  choifirle  plus  fim* 
."j^urquoi  me  ibllicitcz-vous  à  le  dé* 
îller  ?  J  aime  cette  (implicite ,  je  trouve 
Ilefiedi>ien  à  mon  e(prit ,  pourquoi  y 
>nce'rois-je  ?  Vivons  plutôt  en  bonne 
ni  les  iihs  avec  les  autrrs  ,<&  ne  nous 
idali((ms  point  de  ce  .que  Ift  autres  con* 
ticesfiiivent  une  mode  di6&rente.dc  la 
rc. 
'oxus«  MaisxommcatAUie.XelIe'nnioii. 


""  "7  "rt*"»"''   "-*"*'   '"{'^ 

qufrle»  Apôçttr  baih  aat  mK 
taks i  aomtatnt'y  peafa-t/t 
gUfcs  &  deux-  cultes  ikcfta  l  '. 
4c  Afligioo  n'cft.'lMMme'^'à  a 
Joutesdamla  coQ(cieiicei-des 
flr<iei  înccrttradet  dantfcjfcl 
doire  des  cU?îik>n>  &  dcs.&Ak 
Mt.  Auffi  Jeiui  Chuiit* 
quùter.la  terre  pour  montcr^at 
It  paJx  en  partage-  aux  liemn» 
Uiff§  HM  faix  fjevtm  tiinnt  t 
il  n'y  a  voulu  venir  que  Ion  c 
une  paix  générale  dans  le  mi 
comment  la  paix  pourra-t'cUe 
mi/icu  de  tMit  -^z  fcotimcnS  < 
Religion  y  je  dis  même;  ilans 
civile  i  Au  lieu  que  quand  le 
de  tons  font  uniformes»  U  pai 


REINE  D'ANGLETERRE,   rrfj 
^c'cft  la  confcicncc  qai  l'aniSbific  la  Rc-  *î^^'- 
on»  La   Relieion  eft  faince  pour  tous 
K  qui  vivent  laintcmcnt  &  pictifcmcnc  i 
i$  elle  devient  inutile  ou  pernicieulb  à 
conque  la  ibiiille  par  une  vie  corrompue 
déréglée*  On  peutxtre  homme  de  bien 
néchant  auffi  dans  toutes  les  Reliions* 
ipftimeia  gloire  d'un  Prince  plus  grande 
5  qu'il  régne   fur  plufieurS   Peuples  5C 
kfieurs  Nattons  différentes  »  èc  que  fça* 
Qfi  nous  û  la  gloire  de  Dieu  ne  devient 
int  plus  grande  auffi  par  la  diverfité  des 
eligiQDs  4  &  fi  ce  n  eft  pas  là  ce  que  veut 
tcceps^ge  de  l'Ecriture.  Jly  apluJicHrs 
meures  eii  la  mal  fin  de  mon  Père.} 
f  oLus«  Madame ,  il  ne  faut  point  ainfi 
)ptoiibndir  les  fecrets    delà  Providence 
s  Dieu  ,  pour  régler  là-deffiisnosrenti-* 
iens  &  nôtre  conduite  :  Se  j'efpere  que 
^ieu  qui  vous  a  donné  unt  de  lumières 
sur  iles  cfaofes  du  monde  ,  vous  en  don- 
M  encore  de  plus  grandes  pour  celles 
i^CieL 

ue  difiSours  fut  beaucoup  plus  long ,  com-  u  kc*.* 
le  il  paroit  par  le  Dialogue  iniprimé^  mais']^°f^ 
s  n'entrèrent  point  dans  la  difcution  d'au-  hccL. 
m  point  de  Foy  ,  (bit  qu'Elizabeth  Taie 
lyitement  évitée,  ou  que  le  Légat  ne  vou- 
It  pas  la  rebuter  par  la  dirpute*  Il  parotc 
e  ce  que  nous  venons  d'en  rapporter  que 
ette  Princeflc  u'avoit  qu'une  Religion  de 

Tome  /•  M  PoU« 


±t€    lA  VIE  ptlIZABETH 

^SSS'  Politique  :  auflî  eft-il  xiercain  que  depo 

TïziUbncc  Se  pendant  un  x^e  aufll 

jtfât  fut  le  fien ,  xm  n'a  ronarqué  ip 

la  Politique  dans  toute  (a  conouice 

laquelle  on  a  toujours  pu  juger  qu'elle 

^oit  d'autre  but  que  de  Ëiire  paroStre 

entière  inditfèrence  de  Religion ,  ictp 

iévitoit  avec  ibin  de  faire  paraître  ni 

.de  télé  pour  'celle  qu  elle  pro&flbit  ni 

id'averfion  pour  la  Catholique ,  quoi  mi 

Tabhorrât  dans  ion  cceur^  Et  cette  Po 

ique  lui  gagna  tellement  i'amitié  des  i 

putis^cqoe  Marieiv  fut  paspIj&câtHji 

sue  Pun  éc  l'autre  &i{bieDt  à  l'envie  i 

moit  plus  de  vceux  pour  £:>n  suifenoDC 

la  Couronne  ;  perAiaoe^  chacun  quelle 

puyeroîrle  fwn  ^  ou  du  nnoins  qu'elle  k 

4roit  vivre  l'un  &  l'autre  dans  une  em 

liberté  de  conicicnce., 

.  Le  Cardinal  qui  vouloit  favorifcrlc 

jK^eine  Aances  que  Ëu^it  le  Roi  pour  la  lit 

lafaic^dJElizabcth,  adoucit  beaucoup  rcfpri 

enïi^    la  Reine ,  &  ce  qu'il  lui  dit  auroir  far 

^^'     bon  cfFct  fîir  fon  efprit  fi  Gardiner  n'fl 

^^'  pris  foin  de  l'irriter  de  nouveau^  tUc  i 

nu  donc  de  faire  venir  fa  foeur  en  fa  pi 

jce^-pour  ticher  de  la  faire  revenir  d< 

obftination ,  tant  à  l'égard  de  la  Rcl^j 

que  de  ce  dort  on  Tacculbir»  Mais  le 

qui  fçavoit  que  Ja  Reine  étoit  d'un  tel 

fstftm^cnt  à  ^ tre  facilement  irritée^  Se  qi 


ItElNE  D'ANGLETERRE,  z^ 
EOit  fujccce  à  des  maux  de  merc  que  les  issSi 
ccés  de    colère  rendoient   quelaucfofs  fi 
jtands  qu'ils  la  mectoient  à  deux  aoigts  de 
ai-foort^  craignant  au/Iî  que  la  Reine  irri- 
iéc  pfl^r  quelque  reponfe  qu*£li^abeth  lui 
lutoit  pu  faire  fur  ce  qu'elle  auroit  à  lut 
prppQfêr^  &. cacha  derrière  la  tapifferiede 
UcQaoxbrc»  où  elle  la  devoir  recevoir ,  afin 
•tfêçrc  en  état  d'ari^tcr  T^motion  de  la  Rei- 
jW,  fi  elle  fe  mettoit  en  colère.  Quand  la 
.Prinçcfle  fe  prcfcnta  devant  la  Reine  elle 
fc  jecta  à  ics  pieds  »  6c  fondant  en  laiinçs 
raflura  de  fon  innocence  &  de  fa  fidélité 
p&flee  Se  avenir*   La  Reine  inftruite  ap-> 
faremmcnt   par  Gardincr  de  la  manière 
Joîît  elle  en  devoir  ufer  à  l'égard  de  Ci 
finir,  ne  remoigna  aucunement  être  tou- 
ehéc  de  (es  larmes  ni  de  fcs  protcftations  , 
9c  rejciwrta  avant  que  de  la  relever  de 
.CQfjfeflcr  fa  faute ,  aux  moins  pour  l'amour 
d'elle,  &  afin  qu'on  ne  pût  pa^  Taccufer 
d'ivoir  perfécuté  une  innocente  ;  lui  difant 
qu'elle  le  pouvoir  faire  en  toute  afliirance , 
puis  qu'elle  croit  rcfoluc  de  lui  pardon- 
TiCr,  fut-elle  cent   fois  plus  coupable.  La 
Prinçcfle  répondit  qu'elle  avoit  foufFert  fes 
difgraccs   avec  patience  ,    &  quainfi  elle 
n*ctoit  pas  capable   de  ccnfcrver  aucune 
ombre  de  rcflenrimenr  ni  de  fujct  de  plain- 
te contre  qui  que   ce  fut ,  &  que   toute  la 
fiitisfad'on  qu'elle  demandoit  c'étoit  qu'il 
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lui  donnât  on  apancnient  dan: 
Le  Roi  qui  s'cioit  caché  comm 
vons  dic,foot  ;nenrela  paix 
belbin ,  fut  ravi  .de  voir  les  chol 
nci  fi  tranquillement  entre  les  c 
I.e  lendemain  on  d^futa  le  Çha. 
lc-choifîtap|)ïrctnment  pour  fai 
conciliation  avecla  Princjrffc)  p 
Tt  fçavoirqu'clteiroit  libre,  &I 
tousics  priviléfïesdont  clic  av< 
dant  U  vie  du  Roi  Edoiiaidlbi 
réferve  du  rang  de  Prince-Sè  d 
'd'heritictcuréiotnptivcdclaCoi 
\ui  donna  le  cïioix  de  demeurer 
gvec  UR  appartement  à  IJ^itteh; 
setircE  à  ta  campagne  dans 
des  tnatfoni  Royales.  La  Pri 
pas  plûcét  appris  cette  nouvcll 
tra  dans  inn-rahiner    .  où  cil 


ftElNE  D'ANGLETERRE,    i^ 

.  A  t)  A  M  Ê  y 

me  fens  fi  oUigée  a  tant   de  marques' 
Uiûn  anil  plut  a  f^otre   JÇlajefii    de 
mtxr  hier  ,  &' à  la  JmJHcc  qt^elle ma 
4HjofirJhHi  ^    en  me  témoignant  avec 
de  generofiti  quelle  était  perfuadée' 
on  inntnence  en'  me  donnant  ta  liberté  ,• 
je  ne  fuis  que  me  réjouir  dune  d'f- 
f  qui  m* a  fait  paroitre  coupable  dont 
i  efprit  ,  quelques  innocentes  quayentf 
nés  intentions  ^  puis  atiElle  me  donne 
m  de  goûter  avec  plus  de  pJaifir  lef 
urs  que  fai    refus  de  Fetre  Afajefié^ 
lien  ium  remerciment  j  je  vous  fuplie 
Kel>ùir  la  proteflration  que  je' vous  fais' , 
^z.éle  &  aune  obéijfance  inviolable  que 
'ai    toujours  pour  vos   ordres  Jhuve^ 
s  :  Tefpere  au*à  toutes  ces  faveurs  vour 
tercK  celle  de  me  permettre  de  venir  en 
onne  vous"  affurer  que  je  fuis  avec  tou^ 
Hepojfiblt  :  De  FotreMajefié  ,  &c. 

jiV  RO  r  PHILIPPE. 

V 

IRE, 


J'ai  été  infotmit  de    temVrtffimèHt  ^uiAa  Rd 
trc  Majefté  4  témoigni  &  de  la  ^»»f-'*''«w 

Mj;  nfiti 


Miffi  x,itée  àfanféfvice  ifuefe  le 
v:iii  tjHe  me  fentir  ^chirer  le  ctt 
janven-r  iCime  diÇgpkca  y«l  w' 
fonître  coupable  d'uttt  relfe  fmli 
mon  tanr  avait  été  ctipabU  di 
ftubment  Vombre  dune  telle pett) 
r*chtrms  de  mes  pnprer  mains  j 
im§î  et  qui  ni*  rendu  la  priftn 
■  \>k.A Dieu  ne  P^*ift p»TaaP i 
iâmsîs  de  met  lùfgracet  que  tm 

Ïue  ;<  ïdifi  jamais  rien  ^tti  fuil 
fChire  oit  U  Infiice  de  U  Rei 
3€  fuis  ferf»adie  tfièiine  fmi  i 
mtsOttur  &  ]»M  ptifit  m'^  m 
htilti  &  fue  Sa  MajeltiefiJÎ 
p  jufie  qst  elle  Tte  pattrreit  ji  réf 
re  au  tort  au  moindre  defes  fuj 
moins  à  nnefattr  infortunit,  ^t 


REINE  D'ANGLETERRE,    xjx 

nrifs  fi  lenerenfement  ,  pour  me  /dire  ^SSSi 
^juur  ta  Rherti.  tt  ne  peut  venir  t/ne 
t$  gféces  &  des  fft&curs  âCan  Roi  aujji 
egnd  fiée  votre  Majtfhi  :  c*€(t  ce  ejui  me 
ùf  frtnére  êuy'anrethHi  U  itberti ,  de  vous 
^er  de  me  cofitinner  votre  proteUlon  ,  & 
4tre  éêfkri.^He  je  ftrdi  toàjonrs.  De  f^itre 
dâjeffle^  Lm  tris '' humble  fer  vante  &  [h-- 
tÈe.'  "  ,    Elizab£th. 

m 

La  Reine  zjznt  fait  fçavoir  à  la  Princcflc  J^^V' 
u*elle  ftroit  la  bien  venue  /i  clic  la  venoic  «j^c^ 
oie ,  Elizabech  ne  manqua  pas  de  lui  reti- 
re ce  devoir«-La  Reine  la  rc-çûc  fore  bien ,. 
li  donna  beaucoup  de  marques  d  affêâion^ 
appella  toujours  u  fsur  j  &  la  voulut  acr- 
Ompi^er  à  la  viHte  qu  elle  devoit  rendre^ 
a  Ilot  :  qui  la  tccâc  avec  tant  de  témoigna*' 
ICI  d*eft'ime  &  aafFcftion  ,  que^  la  Reine 
a  fîit  jildufe.  Se  qu  elle  commença  à  (ôiip<- 
Mner  que  les  grandes  inftances  que  te  Rat 
v^t  £iin»pour  la  liberté  dEliziberb  ca<* 
'fioient  quelque  Miftcrc  :  jufques  à  Te  met- 
it  dam  VeTpric  qu  il  la  mépriibit  à  cauft 
le  fa  jflbrilité  >  &  qu'il  dcvicndcroic  fi  amoiN 
%uz  de  fa  fœur^  qui  ctoit  plus  jeune  de 
»las  belle  qu'elle ,  ou'il  la  feroit  peut-ecro 
mpoifonner^  afin  ae  pouvoir  époufer  £li« 
Eibcrh  :  ce  coup  de  jaloufiie  lui  fit:  prendre 
>  réiblurion  de  l'éloigner  aa  plûtéc  de  1» 
EW  jCxxosM  on  le  va  voir. 
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REINE  D'ANGLETERRE,  zyj 
Trône  ,  ni  contre  fa  fage  conduite  avCiC  iS55i, 
€pe\\c  elle  a  furmontc  tous  les  obftacles  , 
ipicé  cous  les  pièges  ,   &  coupé  toutes  les 
rames  de  Ces  ennemis. 

£a  liberté  d'Elizabcth  devoir  erre  necef-  ^J^^^ . 
lirement  fuivie  de  celle  du  Comte  de  De-  deoc- 
onshire  ,  parce  qu'ayant  été  accufez  toifs  ^o"*^^»" 
icux  d'une  même  confpiration  qui  ne  (e  délivrai 
rouvoit  pas  véritable ,    la  juftiiîcation  de 
a  Princcflc  Elizabeth  dcvoit  être  celle  du 
2omte  ,  Se  faire  ceflbs:  toutfoupçon  contre 
pi.  Auflî  le  mit-on  en  liberté  à  la  charge 
èulement  qu'il  déclarerôit  à  la  Reine  qu'il 
ï^avoit  jantàf's  eu  penfce  de  Toffcnfer  ,  6c 
|u*il  dcmeurerdit  toujours  fidèle  à  l'Etat,  au: 
^i&àla  Reine.  Ceft  air  fi  que  les  Ptinccfi*^ 
puniffenc  les  foupçons  y  Se  que  l'innocence 
"K  enfin  juftifiée.  La  Reine  lui  fie  fçavoir 
cependant  qu'il  n'eût  à  entretenir  aucun 
Donomèrc^  avec  la  Piinccffc  par  vifitcs ,  let- 
ttcs ,  ou  autrement.  Elizabeth  fiit  avertie 
auffi  de  veiller  tellement  fur  fa  conduite 
Qu'elle  ne  fit  parler  le  monde  ,  ni  donne* 
^ombrages  à  la  Cour.  Ce  fut  là  le  fu^- 
J^  du  plus  grand  chagrin  de  l'un  Se  de  l'au* 
ttCLj^arce  qu'ils  s  aimoient  beaucoup..  Se 
qutmcme  félon  toutes  les  apparences  il   y 
avoir  promcfle  de  mariage  entre  eux.  La 
Princerfe  fit  fçavoir  au  Comte,  qu'il  feroic 
bien  de  quitter  le  Royaume  pour  quelque 
t!Cinj)s  ,  parce  qu'on  Toblervoit  de  u  pres-^  ^ 
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^74     Ï-A  V!î-  frÉtl^AB: 

»/; /•  s»  li  lAôîiidrc  démarhc  qu'd 

titndrôit'Hcii  xle  crithe  :  ce  con(i 

fagc'^  dc£)rit  qu'ayant  obtenu  h 

de  fortir  du  Royaume,  il  paflac 

fort  afflige  de  II  avoir  pu  voir  là 

tiizn-       Cependant  Ëlizaheth  sape 

^•>     donnôit  beaucoup  de  jaloufiê  i 

îoàr.    jufijucsrrlà  qu'elle  ne  pouvoit  i 

le  Roi  parlât  avantagçufcmait 

cntore  niûinsvqu'il  fe  rcncontr; 

non  das  îV^iômecn  fa  prefence, 

3'  ue  lié   Roi   avoit  déjà  conç 
'eftîmc  pour  lerprit  &pour  1 
lirabctfe  fur  fa  réputation,  & 
Vàfsmv  vus  de  plusprés &  ente 
fcier  avec  la  Reine  ^  il  eh  avoit 
nié  qu'il  auroit  fouhaitêde  la  ^ 
mais  la  ftcftrc  croit  trop  jaloul 
frir  Ce  commerce,^  Élizabcth 
toutes  ù:$  aélions  étaient  tell 
vécs ,  qa'on  pouvoit  dire  qu'c 
fonniei'e  à  la  Cour  ,  fc  résolut 
ter..  Quand   elle  en  demanda  1 
à  la  Reine  elle  lui  répondit  fr 
troHiJe  ^Ue  voUs  faites  bien.   I 
i  deux  journées  de  Londres, 
de   ffdrforâ,  dans  la  Gomté 
Jjù'elle  choilfit  pour  fa  retraite  . 
y  aVôît  aùtiVrois  pafTa  iquclqu 

lut  Reine  étbit  dccbirée  | 


rccs  de  jaloufies.  i.  Elle  étoic devenue  n^SSS- 
loufe  du  Roi  fon  Epoux ,  que  R  Eliza-  Quatre 
th  n'eût  cû  la  prudence  de  s'cloicncr  de"'^*"?* 
.  Cour  de  ion  propre  mouvement ,  pour  loufîe 
cher  de  faire  ccfler  cette  jaloufic  par  font  ^  !* 
>fence  ^  elle  auroit  été  obligée  de  la  qui- 
r  par  im  ordre  de  la  Reine  2.  Elle  étoic 
loufe  du  Gorate  de  Dcvonshire ,  dont  le 
>mmerceavcc  £lizal>eth  luiétoit  fort  fuf- 
îû  ,  non  feulement  parce  qu'elle  croyoit  i 

i*il  y  avoir  quelque  promcflc  fccrcttc  de  " 
ariage  entre  eux,  mais  encore  parce  qu'el- 
fçavoir  que  c'étoient  deux  per(bnnes  d'un 
:and  génie,  capables  de  devenir  Chefs  de 
irti ,  &  de  faire  quelque  foulevcmcnt  dans  * 
Etat.  La  3;  fource  de  fa  jaloufie  contre 
lizabeth  éroit  la  Religion  ^.jugeant  bien 
le  (on  exemple  fcroit  toujours  un  grand 
>ftacle  au  dcflein  qu'elle  ayoit  d'extirper 
:  qu  elle  appelloit  l'Hcrcfie ,  &  de  rendre 
Papifinc  dominant.  Car  enfin  qno^qu'E- 
eàibeth  ne  fe  fouciât  gucte  plus  d'une  Ré- 
gion que  de  l'autre  ,  la  Reine  ne  doutoic 
is  qu'elle  ne  hait  beaucoup  le  Papiimeen-» 
n  cœiu:  ,  &  que  tous  les  ProtcAans  de- 
eureroient  toujours  opiniâtres  dans  leur 
eligion ,  tandis  qu*il  vcrroient  la  Prin- 
(Te  dans  ces  fentim^ns  j  efperànt  de  la  ^ 
>ir  monter  un  jour  fur  le  Trône,  &c  réta- 
i  leurs  afF<»rcs.  Enfin  la  Reine  étoit  ja-< 
nfe-derafifeâion  &  <ie  1  eftime  extraordi- 
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REINE DIANGIETERIIE:  27r-      ' 

.  que  jamais  ferfonne  navoit  mie-fx^^^^* 
i  ditre  almi   des    Prince  (Te  s    a  ne  /^lixabsih 
r  rfe-  Devonshire  , . /?^jrc^.  y»^  jama.s  ^*ix:au 
me  navoit  mieux  fçii  efue  lui  TArt 
fr.Xa  Frinccfle-aimoit  les  converfa- 
gaycs.  E lie  n'ctoit  pas  fâchée  qu  on  lui  • 
:  de  fa  beauté.  .Elle  aimoit  les  difcouM 
czi  .&  la  plaifanterie  même,  mais  elle 
mvoit  fouffrïr  le  moindre  îjeftc  ni  la 
îrc-parole  cjui  pût  choquer  l'oreille  du 
e  fà  plus  cteifte.-  Elle  avoit  de  l'avcr- 
îour  ceux  qui  ne  fça voient  pas  garder 
rer^ux  Dames,  &  de  l'horreur  pour 
ns  indircrets  qui  publientxles  faveurs 
n'ont  pas  reçu.  Auffi'  cUfoit- clic  fur 
jet  qu'il  n'y  a  rien  au  irondç  de  plus  ^ 
lun  que  d'aimer  ,  puis  que  les  ani-  *  " 

mcrne  en   font  capables  par  le  feul  ■ 
ékîdc  là  nature  >  mais  qu'il  n'y  a  rien 
us  rare  que  l'Art  de  fçavbir  aimer.  - 
ceux   qui  l'ont ,  poffcdent  une  qua-  - 
>ltts  divine  qu'humaine,  St  que  c*eft:^ 
ife  décela  peut-  être  qu'on  avoir  fait 
!mour  un  Dîeu  ,  pour  aprcndre  aux 
nés  que  ceux  qui  là  vouloient  acquc- 
îvoient  auparavant  apprendre  la  cho- 

jnondc  la  plus  diflîciie  qui  cft-l'àrt 
1er.  » 

lais  ffla  Princefle  ElîzabetK'avoîtvft? 
ai  fe  pafle  aujourd'hui  dans  toutçs  lesr 
rs  de  l  Europe  ^^ellcauroit  eu-  fujet  de: 


x<- 


,  *:. 


tî  de  Tamitié  étroite  de  fabbllef< 
le  Comte  de  Devonshire  qu'elle 
voit  en  rendre  notnmer  fans  fbûpirc 
vint  fi  jaloux  ,  croyant  que  fi 
venoit  à  mourir ,  ce  Comte  lui  fer< 
ftaclequi  rempêcheroitde  lapom 
fer  ,  téfolut  de  le  faire  moi 
voyant  pas  d'autre  moyen  de  fe  t 
ipine  du  pied.  En  effet  ce  pauv 
mourut  Ken-tôt  après  à  Gâna  le  i, 
hre  d'une  maladie  fi  courte,  qu'on 
na  qu*il  y  avoir  eûdupoifon.  Bie 
qui  ont  connu  l'humeur  du  Roi  & 
voient  le  fujet  dé  fa  jaloufie- ,  ont 
c'ètôît  lui  qui  Tavoiffâitempoife 
s^tbetllfît  ce  qu'elle  put  pdùrcacl 
ftîonque hii  donna  cette  perte  ; 
étoît  trop  violente  pbur  pou  voir  ê 
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t.  tfue  jamais  verfonne  navoit  miax^^^^' 
vi  ditre  aime   des    Princeffes    que  /^liwbîih 
<e  de:  Devonshïre  , .  jfatce^  (jke  jamais  ^l^i^^ll 
Jime  navoït  mieux  fçu  que  lui  CArt 
»^r.Xa  Frinccfle-aimoit  les  converfa- 
5  gaycs.  Elle  n'ètoit  pas  fâchée  qu  on  lui  ■ 
it  de  fa  beauté.  .EUcaimoit  les  difcouw 
Liez^  .&  la  plaifanterie  même,  mais  elle 
>buvoit  fouffrïrle  moindre  jçcftc  ni  la 
idrc-parole  cjui  pût  choquer  Torcille  du 
de  Ta  plus  chkfte,.  Elle  avoir  de  l'avcr- 
pour  ceux  qui  ne  fçavoienr  pas  garder 
crcraux  Dames  ,  &  de  l'horreur  pour 
lins  indiRrets  qui  publient~de$  faveurs 
Is  n'ont  pas  reçu-  Auffi'  cUfoit-clIc  fur 
ùjèt  qu'il  n'y  a  rien  au  irondç  de.  plus 
mun  que  d'ainrcr  ,  puis  que  les  ani-  - 
X  même  en   font  capables  par  le  feul  ■ 
nâ:de  la  nature  >  mais  qu'il  n'y  a  rien 
Jus  rare  que  l'Art  de  fçavbir  aimer.  - 
;  ceux   qui  l'ont,  poffcdentunequa-- 
pltts  divine  qu'humaine  ,  St  que  c*èft:^ 
ufe  décela  peut-  être  qu'on  avoir  fait 
amour  un  Dîeu  ,  pour  aprcndre  aux- 
imcsque  ceux  qui  là  vouloient  acquc- 
ievoient  auparavant  apprendre  la  cho- 
a  jnondc  la  plus  difficile  qui  cft.  l'art 
mer.-. 

Slaîs  ffla  P'rincefle  Elizabeth'avoîtvft>' 
:jai  fe  paflc  aujourd'hui  dans  toutes  Icsr 
irs  de  1  Europe  ,  ellcauroit  eu-  fujet  de: 
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'/Jj.  dire  que  l'Art  d'aimer  n*cft.pltis  uhe.vctt 
mais  un  vcrirablc  vice ,  &  un  cônùuerc 
criminel  plutôt  qu'un  plaiiîr  innotcrit ,  ( 
qu'aujourd'hui  il  cft  également  hontaix  l 
d'aimer  &  d'être  aimée.- C^n  n'entend  plt 
en  cfïét  aujourd'hui  dans  le  commerc 
des  Hommes  atcc  les  femmes  que  patol( 
malhonnêtes  ,-  impertinentes  ,  vaines ,  la 
cives  ,,&  ce  qui  eft  le  plus  étrange,  c'c 
que  celles  d'entre  les  Dames  qui  fcmblei 
boucher  les  oreilles  pour  ne  pas  entcndi 
de  telles  chofe  ,  fonf  celles  qui  les  ccoc 
tent  avec  plus  de  plaifir.  La  PrinceffeEli 
2ibcth  ,  n'ètoit  pas* de  ce  caradere.  Elle 
connoiffoit  fi  bien  en  Phyfionomie  qu  c 
le  ne  s'eft'  jpnais  trempée  à  chbifir  poi 
Amans  des  pcrfonnes  conformes  à  fonhu 
wieur  fage.  Tel  fut  fur  tout  le  Comte  ioi 
nous  venons  de  parler  ,  le  premier  qn*c 
le  a  aime  ,  &  duquel  elle  difoit  pluucu 
années  ,  même  après  fa  mort ,  en  Italien 
//  Devons  h  ire  nelC  amore  hmnane  ,  ha^i) 
va  raUmi  Angellci.  Le  Comte  de  Devor 
hire  étoit  un  Ange  en  amour-  Il  ctoit  ( 
effet  modcfte,  fagc  ,  prudent, -modéré  da: 
ks  difcours  ,  jinques  à  dire  ^hU  étoit  u 
dtcent  de  jurer  devant  les  Dames ,  &  cji^ 
Pétoit"  encore  bien  jftus  de  dire  la  ntûîftd 
parole  (jnl  fut  contraire  a  ^honnêteté.  Ai 
jburd'hiii  on  a  bien  d'autres  manières  d 
faire  là  Cour  aux  Dames,  car  parmi  ne 

.  Gala) 
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ins  François  fnr  tout ,  &  à  leur  imita-  >5W* 
en  ceux  des  autres  nations  ^  on  ne  voit 
des  gens  gui  ne  font  que'  rire  ,  bouf- 
ner,  jurer ,  faire  les  plaifa'Rts  &  les  bâ- 
iirs;  Quand  le  Comte  de  D^vcnshire 
cntit  extrêmement  malade  il  écrivit  fa 
siere  Lgtcre  à  Eliiabeth  ,  qu'il  remit 
e  les  mains  d'un  de  fes  domeftiques , 
la*  lui  rendit  en  main  propre  ,  Se  en 
it  une  médaille'  dor  eu,  rcconif  enfe*- 
ci  U  lettre.. 


i 


A  CHERE  PRINCE^E, 


Wlf  trMvant  étMqué  et u fit  fièvre  aigni  .  t^9 
î  viùUntf  quelle  me^ mtfnacc  de  mon  ,  ^^^^, 
\'  q»ej€  nen  4ye  fenti  le  mal  éfae  depuis  Mbecb/' 
",  jWvç'Ahi  profiter  du  ûfHelijHe  mo}fient 
ilÀche  ijH^elk  me  danne  dans  le  délire 
lie  mecanfif  y  pour  me  donner  Chonnenr 
BfMii  écrire ,  ne  fçachant  du  moment  a 
tre  quel  fera  Cévenernmt  dis  mon  ma!. 
"OHSjupPe  dt  confiierer  combien  grani 
être  tamonr  tjue  fai  pour  vohs  ,  paif 
je  ne  Uijfe  pas  de  7nefo'4venifVU  vohs  & 
ifOHS  écrire  dans  ces  derniers  momem  de 
vie  tfni  devraient  être  uni^nement  con- 
'ex,a%  fal^t  de  mon  ame,Je  vous  fuplie 
tt  perfkadée  ,  ma  chère  Princejfe  ,    cjue 
nour  extrême  que  f  ai  eu  pour  vous  a  été 

pur 
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'»5W»  fur&  fiticerc^  &  l^^j^  ndijamMÎSiA 

tre  fenpc  cjne  de  ponvêir  éWoifHn  ji 

ion  heur  de  devenir  votre.  Epoux  pà 

voyer  jufhs  &  légitimes  y  triais  U  f 

dence   a  ni   ne   m  s  fss  jHgi  Sgne  à 

grand  bonheur  nia  vâutu  châtier  Sun 

temeriti  ^  dont  je  vous  demande  pgrdof 

chère  Princejfe  ,  aujp  bien  éfue  de  ^i 

tre  chofe  en  éjfuoi  je  ponrroisvous  avo 

fenfeè  par  m* é garde ,  n  étant  pas  capai 

ravoir^  fait  autrement.  Des  le  premier 

Éjue  vous  me  fîtes  l  honneur  de  fnt  thm 

^ittlcjHe  bonté  je  réfolus  de  vous  être  ^ 

juft]U*a  la  mort  j  &ileft  bien  jufh'  en 

0U  je  me  tr&uve  pour  fatîsfaîre  a  cet  en 

ment  éjue  je  ^0us  cûnfacre  lei  defnier 

firs  de  ma  vie.  Je  meurs  dmi  te  vil , 

.  avoir  commis  d'autre  crime  aue  celui 

véir  foutenu  les  intérêts  de  cette  éfui  m 

foit  honneur  de  m* aimer,  &  dèmepe 

tfe  ijue  je  raim:tlfe  z  &  dans  Vextnm 

mal  OH '^e  fuis  y  je  ne  trouve  rien  cfui  w 

fe  fouLiger  cjiie  le  ptalfir  de  vpusjcrir 

te  lettre,  y efp ère  ejue  vtyus  aurez,  la  bi 

la  recevoir  avec  cette  mente  generojtté 

le  avec  la^Ètlte  vous  avez  daigné  m  a 

&  que  vous  agréerez,  aujjl  tjue  je  vou 

de  les  de '4x  bagues  cy  inchlfes  y  &  ^ 

lès  remette  entre  les  mimes  nrn'ns  ^ 

lis  avo'ent  données  Je   nepourrols  m 

foudre  a  m* en  priver  y.  Ji  je  croyois 


mî ,  Ç^fpot*"  €sU  cjHe  j'ai  don- irf^»î 
ne  Vùus  rendre  cette  httre  (ju^a-^ 
rtélM-fiivre  ^ui  ms  reprend nt 
pas  de  v<^Hs  en  dire  davantage, 
de  fi?tir  ,  afiHUjjHe  defir  cjHej^eH  - 
ftcarer  plus  long-tems  k  flaifir 
f€,  mon^maleft  trop  violent  poitr 
Viep^tit  je  croi  ejuÙ  va  cejfer  par 
Ueu  ma  chère  Princejfe^' 

rrEnAanuël  Duc  de  Savoye,  gui  «wr. 
ir  le  premier  Capitaine  de  (on  j^^i^  eI 
qui  ctoic  alors  crraiit  hcrs  demanu«l 
l'oû  les  François  Tavoient  chaf-  '^^^'i\\, 
ant  qu'on  ne'  parloir  plus  de  fon  rabeth) 
rec  la  ftinccte  Eliiabcth  ,  cn^;^,"^* 
relies  inftances  au  Roi  Philip- 
Ut  MMt  promis  auifr  biefr  que* 

;  Ckarles-Qilit^c  ^^^  ^^^  »  fPÛ 
la   démifion  de  TEn^ire  dés 

Ke  »  de  le  marier  avec  Eliza« 

t  Ton  feroit  déclarer  Princeflc 

Mais  Philippe  étx)it  devenu  fir 
l'clle  qu'il  rcfolut  de  l'époufer^ 
5  venoit  à  mourir  ^ans  enfans>,. 
'il  ne  fc  fouvint  plus  delà  pro* 
1  avoir -fait  au  Duc  ,  qui  lou- 

miriage  avec  paflîbn  en  folicî— 
imnient  le  Roi.  Mais  Philippe 
[aîcrc  de  rant  dé  Royaumes  par 
>n  de  r  Empire  que  fon  Pcrc  fir, 

s'en. 
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fr/;7.s'en  retourna  à-Iiondres',  âfprés  avûii 
du  une  Trêve  de  cino  ans  avec  la  Frat 
pour  joiiir  avec  fa  ranme  des  fruits 
Faix.  Le  Duc  impatient  de  voir  con 
fon  mariage  ^  &  ignorant  les  inten 
de  Philippe  ^  s'officit  de  l'accompagni 
Angleterre ,  e^erant  toujours -qu  il  fe 
vicndroit  de  u  promeflè.  lifais  ce  P; 
poujf  l'en  dérouhict  lui'  dit  qu  il  étoii 
ec  (Taire  en  Flandres  ,  Taflurant  qu  i 
roit  tout  ce  qu^il  pourroit  pour  faire 
fit  fon  mariage  avec  la  Princcfle.  Il  a 
érc  plus  (înîere  s'il  lui  avoir  promis 
fcroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  Te 
cher.  Cependant  fir  truit  courut  par 

3ue  le  mariage  d&  la  PrinceiTe  avec  le 
c  Savoyc  étoit  prêt  d  être  conclu ,  c 
le  Roi  Philippe  qui  le  faifoit  courir 
que  perfonne  ne  pensât  à  Ce  inariei: 
Élizabeth* 

De  tous  cèùJ^    qui    prétcndoient 

y^„j.  Princeflc  ,  on  dit  qu'il  n'y  en  avoit  î 

<|uoi.fi-  qu'elle  aimât  liioins  que  le  Duc  Phih^ 

^,^'y*'  non  pas  qu'elle  trouvât  en  ce  Prirx 

p^i  ^e    qui  ne  fut  digne  d'un  homme  qui 

maria-     .    -         r       j      \  vi        r        a 

g^.  voit  prerendre  a  l  éf  ouler.  Au  contr 
elle  parloit  fouvent  de  Ja  grandeur 
Mai/on  de  Savoye  comme  d'une  f 
qui  pouvoir  aller  de  pair  avec  les 
Couronnées  :  qui  avoit  produit  pli 
fléïos^Sc  qu'elle  n'en  avoit  jamais 


:NE  D'ANGLETERRE.   iS5     ^ 
l  que  Philibert  Emanuël ,  qu'elle  ^^S»' 

comme  le  Prince  de  fon  ficelé  qui 
\m$  une  plus  belle    réputation. 
pour  cela  mime  c/ fi  elle  ne  vosêlut 
fer ,  parce  fuselle  tro'AVBÎt  dam 
r Angleterre  {  t/nelle  lifoit  avec 
jHe  cette  Nation  avok  plitot  be^ 
Roi   fage&  politisfHe  ^ite  gfAni 
farce  cfvte  les  efpHts  de  cette  tron^ 
^t£  ordinaire  cjaefe  faire   h  air  de 
'.pies  &  intjmiter  leurs    vo'/inf^ 
gleterre  ri  a  pas  befoln  de  penfer  a 
ron^nêtes ,  mais  fetilement  a  cohfer^ 
*ell^pojfede  déjà.  Qne  les  AngloU 
lent  être  heureux  q:is  fous  le  gou^ 
t    dum  Rii  pacifique  ,  &  ejiiun 
elUefueux  ne  peut  gusre  a*msr  te 
'%e  t  intérêt  delà  Nation  était  de 
endre  la  guerre  que  /juani  elle  y 
p  ,  4  caufe   des  grandes  dépenfes 
traine  ,  &  qu'un  Roi  qui  aime  troo 
r  feroit  âtk'^msur  au  co'ntraire  delà 
;rfur  le  moindre  prétexte.  Ce  fitt 
Te  furprenante  qu>Ue  fit  à  çeiixp^ 
lofèrent  ce  mariage. 

i.  V.  Roî  de  Suéde  avoir  fait  de-     ^^^ 
dcja  deux  fois  Elizabcth  en  maria-  bflaéie 
1  avoit  été  toujours  rcfufé.   Mais^e^suc- 
îvcnu  Rci  il  crût  cpi'il  pourroit  négo- 
tiiffir  :  dans  c^te  penfce  il  envoya  ^^'^^ 
baffade  ;i?agnifiqr.e  en  Angle^r»  du  iSbi, 

aqi 
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*SS^'  aucoxmncnceracnt  de  Janvier  155  !• 

.Arec  E-  piétcxte  de  félyciter  la  Reine  des  a  van 

lizabcih  nue  le  RoY  Philippe  fbn  Epoux  avo 

iur  les  François ,  par  la  viâoire  £gi 

^qu  il  avoit  remportée  fur  eux  prés  de* 

Qucntir^  U  avoir  pris  fon  tempsd'cnv 

cer  Ambaflàdcur  pendant  one  le  Kd' 

lippe  ctoit  encore  en  Flandre  ,  parce 

£çavoit  que  le  Roi  penibic  à  la  txiarici 

leurs  ,  &  qu'ainfî  £bn  abfcnce  pourioit 

avanrageufc  i  certc  négotiarion.  On  1 

içonnoir  bien  que  r-Ambailàdeur  avoi 

.   itce  de  pàrVer  de  ce  mariage  ,  mais  (j 

croyoit  pas  qu'il  en  voulut  parier  fi  01 

renient  conimc  il  fit.  Après  (a  premiers 

dienccoù  il  fut  reçu  avec  toutes  lesctfc 

nies  accGutumces  ,  Se  en  laquelle  il  ne 

la  d*autrc  chofe  que  de  la  bonne  urioi 

le  Roi. (on  maître  vouloir  entretenir 

SaMajcfté^  &  dclajôyequ'ilavoitdc 

âoires  du  Roi  /on  Epoux  ;  il  (atinc9i 

ou  du  moins  peu  accompagne ,  ^  H/v^ 

où  la  Princefle  faifbit  fa  réfidencCj.fous 

texte  de  h  vifirer  en  qualité  de  Princci 

Sang ,  ce  que  -les  autres  Ambaffadcui 

faifoicnt  gucres^ 

fAni-      Cette  civilité  fut  fort  agréable  à  E 

baiîa-    bcth ,  qui  tcçiit  ]' Ambp.fladcur  avec  fa 

vifiicT    ne  Cl acc ordinaire ,  n:pis  clic  tvt  fott 

^^-  prife quand  elle  Tefîtendit  lui  parlerde 

^      -liage.   Il  commenta  àjui<n£iir€  la  pr 


HEINE  D'ANGLETERRE,  itj 
Itîon  par  lui  marquer  que  l'on  Maîrrjc^voit  |  -  , 
me  ci  eftime  &  tancd  inclination  pour  elljc 
[ii'il  la  vouloir  préférer  à  toutes  les  Prirxct 
6S  du  monde  ;  /&  mal  mfprmé  de  ce  qui  fe 
)àflbit  (  jcar  on  lui  avoir  dit  qu'elle  avoit 
^aucoup  d'inclination  pour  le  Duc  de  Sa- 
roye}  il  lui  dicq[u'illa  prioît  de  con/îJcrer 
sombien  il  y  avoit  de  difFcrcncc  entre  un 
Duc  J&c  un  Jloi  .y  une  Reine  &  une  fimpic 
Princcâe^  qu'encore  ne  feroit-cllcpas  Priâ- 
xfiè  puifque  le  Duc  avoit  perdu  (es  Etats. 
Tatnaisonn'a  été  plus  furpris  quj&  le  fut 
EÙzabçth  ^  de  voir  qu'cyti  fui  fit  une  telle 
propo&wi  en  une  première  vifite ,  fans 
aucune  fa^^on  &c  d  une  manière  au  (Il  fcche 
queli  Ton  eue  parle  à  une  fimplc  Dcmoi- 
lellc  ;  oc  qu'elle  pi  îr  jour  une  marque  du 
:u  d'cAime  qu'on  faiioit  d*clle.  Mais  elle 
it  encore  bien  plus  cmbarraffée  à  fe  dé- 
terminer Vil  falloir  faire  réponfe  ou  non 
ï  une  teUe.propofîrion  ;  parce  que  d'un  cô- 
(é  il  fmcbloir  que  c  étoir  aflez  mortifier 
l'Ambaâàdeur  que  de  lui  dire  qu'elle  n  a- 
«oit  aucune  Jréponfe  à  lui  donner  ,  &  af<- 
Un.  \c  punir  de  ion  indifcretjon  à.  propo- 
fer  d'une  telle  manière  une  affaire  de  cette 
oonfequeiKe,  Mais  d'un  autre  côté  elle 
fit  réflexion  qu'il  ne  fallott  pas  auffi  mé- 
prifer  llionnair  que  le  Roi  ce  Suéde  lui 
^lifoit  de  la  demander  en  mariage  pour 
la   tcoifiéme  fois  ;  Que  Tiriégularité  que 

l' Am- 
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îj;8.   rAmbaflàdeuravoirfaite^ncdcYoitèm 

pur^e  qu'à  lui-'tncine  «  Se  qu  auibnci  ih 

CHÎbicn  faire  ,ielle  lui^c  donc  la  répi 

^     ibivantc,avec  faprcfcnccxl'cfpritordins 

jiépon-      Qf^cUc     rewtrciêit    AL    l*.Anbéi]fii 

^.tX  ^  '^  vifiie  ijHtl  Av&it  éa  thonniteti  â 

rendre  ejutile  4a  regdrJeit  comme  uni  i 

neur  particulier  ^nil  avait  vûhIu  ùêi  fi 

Mais  que  ^uantau  mariage  qt^^ il  lui  • 

fofoit  avec  le  Jiei  fon  Maître  ^  tfiieU 

,potiVoit  lai  faire  aucune  réponfe  Ik-diJ^ 

farce  qut  cette  prof  efition  naoit  pMS-  ai 

pagnit  dii  ion  plaifirde  la  Reine  fa  /< 

-L*Ambafladeur  comprit  bien  qu'une 

ircponfe  ccndoit  à  blâmer  fa  conduite  :  I 

s'en  cxcufer  du  mieux  qu'il  put  il  repli 

{jHcn  ce  qu'il  veneit  de    dire   de  la  | 

ile  fon  //la\tre   il  ite  fallait    le    rega 

cfuen  cjHaUtè  de  Gentilhomme  ,  n  étant 

delà  dignité  d  un  Roi  de  s  expo  fer  àfiUn 

telle  demande    a    la    Cour  ,  fans  ffâ 

•prcalablement  fi  elle  qui  étoit  la  partie  i\ 

reffie  y  voudrait  confentir^  Mais  que  fi 

y  voulait  doîmer  les  mains   ,  qu  alors 

Maure  en  uferoh  en  Rai  &  lui  donn 

Us    ordres  neceffaires  pour  agir  envei 

\  Jioi\  &   la  Reine  ,  &  de  garder  touti 

\ formalités     ordinaires  en     telles  ocusj 

lElizabeth    {?r.s    s'émouvoir  lui  rcpl 

quelle  était  fi  Mtachée  a  la  Reine  fa 

foy  les  liens  du  f An  g  .  de   teftime  q 
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^k  pPMr  cUi  9  &  de  Cobiijfdnce  ^nelle  lui  ^S^  '  * 
tpit^  ^tf'elle  avait  rifolté  de  n  entendre  jA» 
il  parier  £  aucun  traité  de  mariage  ,  qn--  • 
'  mr  refui  un  ordre  par  écrit  de  la  Reine , 
^  leqteelelle  lui  en  donnât  la  permifm 
tm  Elle  renvoya  l' Ambailadeur  avec  cette 
XMifc^  charme  des  manières  agréables ,  & 
la  beauté  de  la  Princefle>  qu'il  jugea  ca- 
>le  de  rerxlEe  heureux  le  plus  grand^Prin« 
du  monde* 

La  Reine  ne  croioit  pas  que  TAmbafla-  ^l"** 
K  fut  allcvcr«  Elisabeth  jour  autre  def-^^, 
ti  que  pour  lui  rendre  vrurc.  Elle  foup-  "^s^* 
nnoit  bien  qv/il  veiioit  pour  négocier  ce 
triage^  mais  elle  ctût:  qu'on  lui  en  feroic 
première  ouverture  >  de  foi  te  que  quand 
:  aprit  Ja  démarche  de  TAmbaflaûeur  , 
5  en  fut  fichée.  Mais  Ton  Conlcil  ne  trou- 
pas  bon  qu'elle  en  témoignât  alors  aucun 
(cûtiment.  Elle  fut  au  contraire  extrémc- 
nt  fatisfaite  de  la  réponfe  d'Elizabeth^ 
témoigna  en  plein  Confcil  que  rien  ne 
voit  jamais  tant  touchée  9  ni  tant  atten- 
ic  envers  fa  fœur.  D'abord  elle  lui  envoya 
Chevalier  Pope,  lui  dire  de  fa  part  corn- 
ai les  marques  d'cftimc  qu  elle  lui  avoit 
nnées  dans  cette  occafion  lui  éroienc 
réables,  &  combien  elle  étoit  fatisfaite 
:  tout  de  la  léponfe  qu'elle  avoit  faite  à 
nibafladeur  ,  &  qu'elle  pouvdit  s'aflu- 
que  cette  conduite  augmcnteroit  de 
Torn.l.  N  beaii* 


ijb     LAVlEb^ElpAllEI 

^/;B.  boiucoup  Taffcâion  qu^cluipc 
puis  qu  EiiT^ibeth  étoit  œ  Jiben 
ne  lui  avoit  poinc  tctit^  ni  fait  1 
compliment  iàr-ddSuSj);çlIe  ne  lui 
non  plus  dans  cette  occafion ,  ma 
na  ordre  à  Pope  de  bii  en  faire  cm 

Î>art  t  ce  qu^ii  fit  ^^réablement , 
ant  if  ne  U  Rcirie  svok  eu  tant  de 
rifonf^  efticlle  dvoh  -  faite  à  Cj4 
(le  Sntde^ijH^eUî'èn  avoit  été  comn 
tée,&  n avoit  pas  eu  la  force  de 
Elisabeth  t^oigna  être  conte 
compliment  3  fie  y  répondit  par  la 
«an  te. 


M 


ÂDAM£    MA    CHERE 


lettre        QuelcfAes  grandes  cfiiayent  été  ? 

b«h"à  ^^^  ^^P^^  ^^  ^^'^^  Maiefié,  je  C 

jugR.eine  reconnue  fi  j Pi fte  &  fi  honne  cjne  je 

mais  i?npiité  la  caufe  a.iia  ma  maw 

ne^  Et  ^uandmes  malheurs  aHroîi 

fris  fins  grands  ^  ils  naurolent  jan 

fables  d* effacer  de  mon  coe^r  les  /< 

Z,éle  ^  dn  refpeEt  que  je  dois  a 

,jefié.  Les  liens  dtun  mhne  fang  cju 

fenx  nrf  attachent  inviolaUement  a 

te  f et  s  y  &  les  devoirs  de  [er^jame  C 

minj firent  une  farfaite  JoHmijfio 

rite' Royale  &  fouvemme  de  Fh 
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rèfoHfi  f  nr  ^ai  faite  à  l* j4?nhafadeHr  de  i;yS. 
îie  efi  un  ^ralt  de  mon  devoir ,  tf*  jé  ne 
W9M  luX  répondre  autrement  fans  y  man^ 
tr  :  mais  ie  remerciement  cfitil  vous  a  plA 
mfmre  far  M.  Tope ,  ne^  ejtiun  effet  ai 
&e  genereufe  bonté,  qmme  rendra  de  plus 
plus  attachée  à  rStre.Majeflr.  Je  puis  vous 
wrer^  Madame ,  que  depuis  que  je  me  con" 
\s^  &  que  ie  fais  quelque  ufage  de  ma  rai-^ 
9 ,  je  nai  jamais  pense  qua  avoir  pour 
us  toute  C amitié  quon  doit  a  une  fœur  ^  CT 
%tle  plus  profond  refpeSi  quon  doit  à  fa  mat- 
fjfe  &  à  fa  Reine  :  que  je  n  aurai  jamais 
mtres  fentimens ,  &  que  fembra/ferai  avec 
vfirles  occafions  de  vous  faire  voir  qne  je 
's  :  De  Votre  Majeji^  la  très-  obéijfante  ^ 
'vante&  fœur^ 

Elizabeth* 

H.rfic!d  le  lé. 
Fcv.  ij/8.  » 

L*Amba{îadnir  vit  bien  dés  lors  que  \% 
«de  ne  tircroit  d'autre  fruit  de  cet  Am- 
:fladc  ,  pour  laquelle  on  avoit  fait  tant 

dépenfe  3  que  le  repentir  de  l'avoir  cn- 
îprife ,  &  qu'il  n'y  avoit  gucres  d'aparen*. 
<jBe  ce  mariage  rèuflîroit ,  aprc.^  ce  qu'il 
oit  oiii  de  la  propre  bouche  d'Eliiabeth  , 
dernière  fois  qu'il  lui  avoit  parlé  en  cc% 
mes  y  que  fi  la  Reine  lui  laiffoit  la  liberté 
fe  marier  oh  de  ne  fe  pas  marier  ,  qu'elle 

N  1  étoit 


fut  en  peine  âe  trouver  i  femari 
uneinclinarioti  particulicic  qui 
{»  beauté  &  (a  venu ,  Si  pou 
l'honneur  d'entier  dans  l'alliant 
ne,  &  de  faire  wc  ^lus  étroite 
tion  avec  le  Royaumf, 

KIbcd-       t^loique  la  Reine  rouhaûSt  ; 

le-  de  inarïer  la  Prirc4(e  Elizabc 
Prince  Catholique,  pour  éviter 
qHÎ  mcnaçoicnîTa  Religion,  s'i 
amremcntj&que  fa  ftrui  monta 
tic,  ou  qu'elle  fe  mariât  avec  un 
teftant.  Elle  témoigna  rourtan 
ce  mariage  avec  le  Roi  ac  Saeâi 
na quelque  )oye  &  quelque  cfpcn 
tM^Tadeur  »  mais  ce  n'etoir  au 
compliment  en  ces  termes  :  Qj 


mens 
za, 
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\tÎ9H  defafœur,  pmfjiiil  s*apjfoh  cTune  jfj^; 
faire  éjm  U  regarda' t  defiprcs.  Lui  fai- 
nt  donnoîtte  fort  civilement  qu'on  lui  rcn-» 
roit  bien- tôt  une  réponfe  poficive. 
En  effet ,  des  le  lendemain  la  Reine  en-  Sentî* 
oya  à  la  Princeflc  le  même  Gentilhomme  Jl'}- 
Pope)  qu'elle  lui  avoir  envoyé  la  première  bcih 
)is  y  pour  lui  faire  (çavoir  la  demande  de 
Ambafiàdeur  de  Suéde ,  &  apprendre  d'cl- 
îqu'cllcétottfon  fentiment  mfccnurfagci 
vec  ordre  deTaflurcr  de  la  part  de  la  Rei- 
e  qu'elle  ne  s'y  oppofcroit  point,  &  qu'cl- 
'  lui  laiflèroit  toujours  la  liberté  de  Tes  iti- 
linations.  La  Princefle  répondit  à  Pope 
u'elle  le  prioit  de  dire  à  la  Reine  fa  fcrur^ 
»e  ton  fçdvo't  ajfet..  ejnelle  avoii  refit/é 
infieurs  prûpofitiorts  de  mariage  tris^avan^ 
tgenfes  •  qa^on  lui  avait  faites  ^  mhne  pen^ 
M"  la  vie  d»  Roi  Edonard  leur  frère  cotth 
MM  :  Qjêe  pour  elle  fin  inclination  irait  d€ 
rtferer  toit  jours  l*itat  de  fille  a  celui  du  ma* 
tf|!f  »  if aelifue  avantageux  qu'il  fat.  Qnr 
MÎ  qke  reléguée  dans  un  petit  vilage  ,  efU  ' 
^nvoit  fa  condition  Ji  heureufe  &  Jt  douce  , 
n'W/f  ne  croioit  pas  cjuil  y  en  ekt  au  monde 
ni  lui  put  être  plus  agréable.  Quau  rejte 
Amhaffadeur  lorfcjuil  la  fut  voir  ne  lui  a» 
"Ht  fait  aucune  propofition  de  la  part  du  Roi 
m  Maître ,  mais  feulement  de  fan  chef, 
u^eUe.avoit  été  fort  furprife  j  comme  elle  la" 
^iit  fait  ff  Avoir  a  la  Raine  ^  cjHil  eu:  eu  la 

hardie fc 


tk 
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ij;8.   hardifffe  Je  Ini  faire  Une  telle  propofitia 
fans  ravoir  premièrement  cojnmHniijfii  1^^  ^ 
Reine ^  &  cjne  si! reven.it  Ini  parùr  (j^é^  ^ 
le  était  réfofné  de  ne  te  fas  écouter.  PofCj 
qui  auroit  fouhairé  le  mariage  lui  rcfOD- 
càlyt^Hil  croyait  éjueile  ne  rc^ufroit  fés 
Hit  parti  comme  cclni-  là  ,  fi  la  Re'ne  J  dêS" 
noit  fon  confenument  :  à  quoi  la  PrirccBi 
répliqua  >  tju'elle  ne  poiivoit  pas  réponàt 
de  ta  jcnlf^   ma'' s  cjti'cn  l'état  ok  m  it9t 
alors  3  elle  proteflolt  qUel-e    ri  avait  âucm 
inclinai  ion  au  mariaze  ,  &  qnelk  k  f^^^-j 
dajfurtr  Ar  Reim  Ja  futur  que  ce  ff^^^ 
en  difoir  ne  venait  pas  dnne  certaine  »»• 
dejHe  ordinaire  aux  filles ,  a  <jui  ten  P^ 
pafe  de  fe  marier,  mais  que  c était  Ufr»^ 
d* une  ferme  résolution  ^ue  le  avait  prUf» 
Scup-        Le  Chevalier  Pope   ayant  rajortc  crt* 
ynde  te  rcponfe  à  la  Reine  elle  en  fut  fortla^* 
K&cme  pj.jCç^  g^  j^ç  pouvant  comprendre  dcù  poa- 

voit  venir  une  telle  réfolution  à  fafffn^» 
elle  l'attribua  à  Tune  de  ces  trois  chofçsî= 
ou  à  ce  qu'elle  n'aimoît  point  le  maria? 
ge  ,  d'où  il  falloit  conclure  qu'on  Tavoit 
loupçonnce  à  tort  d'avoir  faitpromcffc  ^* 
mariage  au  Comte  de  Devonshirc  :  ^ 
qu'ayant  cfFcdivemcnt  promis  mariage  a^ 
Seigneur  il  étoit  vrai  ce  qu'on  di(bit> 
qu'elle  avoit  juré  de  ne  fc  jamais  marier 
après  l'avoir  perdu.  Ou  bien  erfin ,  Ç^ 
c  étoit  ici  la  plus  forte  raifon  qu'elle  cfât 


REINE  D* ANGLETERRE.     29 j 

i  avoir  trouvée  ,  qu  Elizabcch  fçachant  '/i^^ 
le  la  Reine  avoit  des  incommoditez  qui 
:  la  laiflèroient  pas  vivre  long  -  temps , 
le*  fc  promettoit  d'époufer  le  Roy  Philip- 
c,  aVcc  lequel  elle  érabliroit  une  des  plus 
lisantes  Monarchies  du  monde.  Mais  1  c- 
enement  a  fait  voir  qu'Elizabcth  ne  pen- 
)it  à.  rieti  de  tout  cela. 

Laiflant  à  partlcdcflein  qu'on  liri  impu-    Avcr 
avoir  voulu  le  marier  avec  ce  Prince,  i,fabcïh 
uelle  a  pourtant  refufc.  Il  eftconftamment  P""^ï<î 
rai  quelle  a  eu  non  feulement  de  Taver-  *"*"*^' 
x>n,  mais  une  répugnance  infurmontable 
»our  le  mariage  y  cela  a  paru  puis  que  lois 
nèmc.qu'cllc  étoit  accablée  de  mille  cha- 
;rin$,  exilée  loin  de  la  Cour,  obfedéepar 
les  efpions  ,   Se  qu'elle  a  trouvé  les  occa«- 
lOBi  du  monde  les  plus  favorables  pour  fe 
irer  d'un  état  fi  fâcheux  ,  en  époufant  un 
;r«id*  Roi ,  elle  a  mieux  aimé  demeurer  ac- 
cablée de  ces  difgraccs  ,  que  de  fe  rendre    ' 
^rcufc  en  fe  mariant.    Ajoutez   à   cela 
[u'elle  fir  ce  refus  dans  un  temps  où  les  Ça- 
noliqucs,.  fes  plus  grand  ennemis,  &  quf 
toicnt  tous  puiflins  dans  le  Roïaumc,  cher^ 
ioient  à  tout  moment  l'occafion  de  la  fai- 
cpcrir,  parce  qu'ils  croyoient  quelle  avoit 
Vaucoup  plus  de  penchant  pour  ce  qu'ils 
ppclloicnt  rhéiéfîe,  que  pour  le  Papifme.- 
1  fenible  donc  qu'elle  avoit  d'autant  plus 
c  raifon  d  accepter  ce  parti>;qu'elle  ne  pou- 
voir 
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'18*  voie  ignorer  combien  le  nombre  des  Ofd 
lîques  j  non-feulement  entre  le  peuple  ^  m 
encre  les  plus  grands  Seigneurs  »  croifl 
TOUS  les  jours.  Enfin  elle  n'ignoroic  pa$:( 
les  plus  confîderables  Prëlars  du  Royauir 
qui  voyoient  que' la  Reine  n'ayôit  pgsloi 
tcnyps  a  vivre  3  étoiént  continuellement 
conférence  pour  trouver  les  moyens  à\ 
pêcher  qu'elle  ne  montât  far  le  Trône ,  1 
Reine  venoit  à  mourir^  parce  qu'ils  c 
gnoient  qu'elle  ne  ruinât  tout  ce  que  laiR 
ne  avoit  tait  en  faveur  de  la  Religion  ( 
tholique.  Il  y  a  même  des  Proteftans 
aflurent  qu*il  y  eût  des  Prélats  qui  àx 
^H^on  fOHrrolt  enfeureté  dt  canfcUnct  j 
mourir  U  Princejfe  :.  dequoî  elle  les  fit  1 
repentir  dans  la  fuite.  Mais,  quoi  quili 
blat  que  tout  cela  devoir  porter  la  Prm< 
a  fortir  du  Royaume  ^  par  un  moyen  ; 
honorable  que  celui  de  devenir  Reine  \  cl 
laifla  pas  de  demeurer  ferme  dans  la  ré 
tion  qu'elle  avoit  prife  de  nefe  point  naa 
les  Cependant  les  François,  maigre  la  j 
'*°'   qu  ils  avoient  faite  d'une  armée  de  lu 

OIS  'l  1  £_  1        - 

rcn.  les  hommes  ,  &  de  prefcjue  tous  leurs 
Ibis,  n^c^^*"*  &  Officiers  3  qui  furent  tous 
ou  faits  prifoi^niers,  ne  laiflcrent  pas 
mettre  en  Campagne  cette  année  ^  i».5  < 
avec  de  grandes  forces,  &  d  attaquer  la 
de  Calais  avec  tant  de  furie  qu'ils  en 
terent  en  peu  de  jours  une  place  qui 

d 
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il'epuis  200*  ans  au  pouvoir  des  Ânglois»  i;;lf 
Cuis  que  Philippe  dui  étoit  alors  en  Flandres 
mvcc  une  armée  cres-confidérablc  la  pûc  fe» 
courir.  Enfuite  on  négocia  pi udeurs  traitez 
de  pait  entre  la  France  &  rEfpagne  *>  mais 
les  uns  n'en   voulant  qu'à  la   charec   qiie' 
Calais  leur  demeureroit ,  &c  les  autres ,  a  la 
charge  quon  le  reftitucroit,  il  fut  impoflî^ 
blc  de  Tien  conclure,  &  le  Roy  Philippe  fut 
obligé  d'écrire  à  la  Reine,  qu'il  la  prioitdc 
lui  envoyer  de  plus  grandes  forces  pour  là- 
Campagne  fuivantc  ^.afin  qu'il  pûc  repren- 
dre cette  place  fur  les  François:    Mais  au' 
lieu  d'un  tel  fccpurs  il  reçût  pour  réponfc  la^ 
nouvellede  la  maladie  delà  Reine  qui  l'af-- 
ftigea  beaucoup;- 

Le  treizième  d'Odôbre  fuivant,  le  Roy  M6rf< 
Philippe  reçûr  la  nouvelle  de  h  mort  de  ''^"'P' 
l'Empereur  Charlcs-Qjint  fon  Père,  arrivée  Chùit 
au  Convent  de  fàinr  jLift,.le  vingt-unîéme  ^*^* 
de  Septembre  précèdent ,  en  la  58^;  année 
Hc'fon  â^e,  la  40.  de  fon  Régne,  la  ^6.  de# 

£îs  qu'il  étoit  Empereur,  &  la  féconde  de^- 
î  repos,  &  de  fa  vie  privée  ,.apré^  avoir' 
renoncé  à  l'Empire.  D'autres  mettent  la^ 
mort  de  l'Empereur  au  24.  de  Février,  mais^ 
ils  fe  trompent  aflLirémcnti-  La  vie  de  cet- 
Empereur  n'a  été  qu'un  travail  continuel  de- 
corps  ic  d'efprit,  &  irfcmblc  qu'il  cft  le  fcul^ 
àrqui  on  peut  apliqucr  la  maxime  ,  fm^era^' 
^w/e/n'ji-anpcmj  StCcVn  Empereur  dMmoH^^ 


>', 


ISS9^^  ri''  JièêHt.  U  a  fait;  24;  voyagcf^illÉ'nitf.  A 
terre  il  en  a-  fèit  4*-  en  AllcEnagtiéi^'trcrs  Ji 
Flandres  ^  autant  en  Fiance  y  âiriq  M  £^ 
etKj  deuxen  Angleterre,  fivenltalièV' 
3etu(  en  Afffique.  Il  y  avoît  long  ^^tèxA 
^'on,  n'àvoit  vu  d •Bnipercur  plus  fiige  jS 
plus  heureux  que  lui  Mans  les  affiiires  deti 
paix  fit  4e  la  guerre^  Elizabeth*  aprit  la  iMir 
▼çUe  de  fa  mot  t  dans  fa  retraite  ^.par  un  \&^ 
ïet^ue  le  Rot  lui  écrivit  de  fa  propre  imi9> 
te  qu'iUiii  envoya  par  un  Genrilhommcrcc 
qu'elle  regarda  comme  un  gtand^bdjiDeuï). 
&  une  marque  de  rcftîme  pàrtîculîcft  q«^ 
le  Rot,  faifoit  d'elle.  La  Princcfiffc  ^t  W 
dèiîil  de  ce  Mbnarque  àtl  le  Itnàttasân'i  IT 
le  fit  prendre  à  toute  fa  niai f on,  Sc^^ 
même  Gentilhomme  elle  envoya  au  Rt)i  &■ 
Kponfe  fuivante^. 

Î^IRE, 

Hépoft-t  V honneur  cjue  Voire  Màjefte  ma  f^-^  ^ 
•  ^^L  nienvoyer  un  Gentilhomme  pour  me  donff^ 
»u  Roi.  avis  (le  la^mûrt  de  l  Emperfnr  fon  Père  * 
glorkufe  mrmoi^e ^  me  fait  agréablement  f^ 
venir  que  V^t^e  Majefti  continué  a  mf^ 
norer  de  cette  bien-veUtance^u  il  lui  a^* 
m  accorder  depms  fi  long-temps ,  ^  dont  /* 
fenti  de  p  grands  effets  9  tjue  je  ne  pnrs  tro^ 
vcrd'iMtre  moyen  de  vaus  en  témoigner  1» 

rtco^ 
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>ijf4m€  tfuenme  louveriHnt  y  fans  ja^  xij*" 
\Hblier ,  que  la  vit  dont  7>  loiis  efi"  f» 
nt  le  frH'-t  de  la  honte  de  la  Reine  ma 
&  de  la  proteSllon  magnanime  de  f^O" 
fajefié.  f^oiis  me  faitei  juJUce  fi  vous 
r/kadi  if  ne  je  rejins  autant  de  joje  des 
es  que  vous  remportez  ^  &  dés  JUccez^ 
X  qui  fiiivent  V9S  Armes  ,  que  je  fuis 
i  daffliRion  des  déplaifirs  qui  vous  ar*' 
•  •  Le  bonheur  que  fay  de  vous  aparté-^- 
fi  prés  y  la  vénération  quefay  pour  vo* 
tnd  mirlte  y  &  les  obligations  que  fay  a 
honte ,  me  touche  trop  fenfiblement  pour  ' 
prendre  toute  la  pa^t  pojfible  à  la  per^- 
Fotre  Afajefti  vient  de  faire  J[un  fi 
&  fi  glorieux  Pe'e>  Je  voudrois  poU'*' 
porter  quelque  aJouciffement  à  votre 
on  :  Mais  je  ne  le*puis  mieux  faire  qtten'^^ 
r  fouvemr  Fotre  Majeftê  que  f on  au^ 
^ere  e/Hmott  la  mort  fi  glorieufe  ,  ^qui^ 
lu  la  privenir  y  dr   mourir  avant  qu^ 
îir  de  la  vU  :  Et  U  efl  certa-n  cjue  fi  fa  ' 
été  un  abrégé  de  merveilles ,   que  fa  ' 
fera  auffi  un  m'-^ade  de  ghWe  a  la  pofle-  - 
On  ne  doit  donc  p^s  pleurer  fEn^pereur' 
Père  comme  vn  mot ,  on  le  doit  plutôt 
\ef   comme  ccUn  qm  vivra   dans  tous' 
^les  futurs ,    la^-is  la  memaf-^e  des  kom^~ 
iy  fi  fan  corp<  e^  réduit  in  cenire ,  fon 
'jivra  éterneVemcnt,    Je  rn  occupé  pfe^^- 
uni  A  lire  IJ-Jifi^f^'e  de  fa  vie,  à^   des 

N  ^^  grandes-' 
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f  s.  p^i»di$  sSiMS  di  courage  &  dt 
d  fmtts  s  éifim  di  ni^mUirl  iU  4 
vimrman  &  Fffiimi:  ^ue  j*éiy 
iunfi  gréimd  Pere.Jt  ftrU  Dit 
tiuê  dês  a^Sj^ns.^fmvêiuca 

ÎêTte  ^  U  c^mkîe  vi^re  vieirdc  fro 
•nhewr^  vûfts  AJpirém  ^fte  fe  fe\ 
De  vitré  Mé^^i  U  tris-hum 

&  MU  /ârnr»; 

Ettz. 

Le  I5«  Octobre  i^j  s. 

ort .  Cependant  la  maladie  de  la 
\yX  rànc  tcâioorS)  on  l'exhorta  à  ( 
.  fianienc  y  au  commencement  ell 
répugnance^  Se  puis  elle  ne  fe 
état.  Elle  fit  pourtant  une  ccrt 
tion  devant  un  Notaire  >.  plûtc 
lieu  de  faire  rccompenfer  fes 
•  &  fes  Officiers-,  que  pour  auti 
du  moins  par  des  raifons  de  coi 
que  Ton  eut  foin  de  fon  arac  af 
félon  Tufage  des  Catholiques  :  î 
plufieurs  legs  pieux  à  quelques 
ordonna  fur  tout  la  rbndatior 
vent  de  Rcligieufes  v  tnais  cei 
pas  exécuté  ,  non  plus  que  he: 
ues  qu'elle  avoit  donnez.  Jam: 

Îuitte  le  monde  avec  plus  d 
'in^ietude  que  celle-ci  y  fc 
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erte  de  Calais  ^  ou  par  des  remords  de  itti^^ 
fcience  de  tant  de  fang  qu'elle  a  voit  re- 
lu ,  comme  on  le  dira  cl-aprés.  Au  mr- 
de  ces  inquiétudes  6c  du  détordre  de  Ton 
ir,  die  fut  appellée  à  aller  rendre  com> 
à  Dieu  de  (es  acSIHons  (  dequoi  les  têtes  • 
ironnèes  ne  fonr  plus  exemptes  que  les> 
ndtes  de  leurs  (ujets  )  le  lendemain  de 
vcrture du  Parlement  qu'elle  avoitaffem* 
,  pour  râchcr  de  trouver  les  moyens  de 
ner  du  fccours  au  Roi  Ton  Epoux  ^   qui 
t  oblige  de  continuer  la  guerre  contre  les 
nçôis  ,.  les  Plénipotentiaires-  n'ayant  pu 
venir  d'une  Paix.  Elle  mourut  le  dixfep- 
ic  Novembre  ,  avec  fore  peu  de  prépara- 
t  à  la  mort  5  quoi  qu'en  piiifTent  dire  les 
reurs  Catholiques  >  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ir  peut-être  le  foids  bon^.miis  c'cft. 
die  avoit  perdu  l'ufa^  de  l'èlprit. 
>n  peut  voir  dans  l'H^ftoire  combien  on  R^if- 
.it  de  réflexions  &  de  conjcftares  fur  là  fûn$/«« 
fe  Se  la  qualité  de  la  maladie  qui  a  mfs  de  fa 
:e  Rei:ne  au  tombeau;  Les  uns  l'attribuent  **•'*• 
iéplaifir  qu'elle  eut  de  voir  le  Roy  fon 
3ux>  éloigné  d'elle  ,  &.  emWrafR  dans 
ifacheufe  guerre ,  ayant  befoin  d'un  fe- 
irs  qu'elle  ne  poavoir  guère  lai  donner, 
trouver  dî  l'argent  pour  fournir  à  la  dé- 
tfe  qu'il  falloir  faire  pour  foûtenir  cette 
xre  ,- étant  auflî:  peu  aimie  qu'elle  l'éroit 
fes  fu jets.  D'autres  l'attribuent  au  cha- 
grin 


■./■ 
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)i/j8.  grîn  ^'dlc  conçut  de.fe  voir  ftcril 
caufc  de  cela  pea  aimie  du  Roi.,  C 
c<xtain  qu'une  dtr  prinâpaks  raii 
lui  fie  entreprendre  cette  guerre  >  ^ 
.  -voir  un  prétexte  fioi^ncte  de  s*i\o\m 
.  lei  ce  qui  parut  afles  Se  jpar  le plaiur 
quel  il  s'y  ^g^ea,  8c  par  Je  loni 

3u'ii  fît  en  Flandres,  ou  it  fiit  deii 
.  emi  Tans  être  jamais  revenu  voir  la 
quoi  qu'il  n'eût  à  faire  qu'un  £brt  p 
jet.  p  ailleurs ,  elle  ètoit  déchirée, 
nous  l'avons  déjà  dit.»  par  des  ictt 
confcience  y  Se  par  le  louyrnir  d^ 
•  fang  innocent  qu'elle  avoit  répandu 
elle  avoit  inondé  le  Royaume  y  & 
de  familles  qu'elle  avoit  ruinées  po 
blir  la  Religion  Cathoriquc  j  qu'cU 

})rêfe  à  pcdr  bien  tôt  après  fa  mot 
e  fcntimcntie  plus  commun  eft  aue 
cipale  caufe  de-  fa  mort  fut  le  déplaif 
le  cûr  d'avoir  perdu  Calais ,  aufli  tfl 
qu'elle  en  conçût  un  fi  grand  chagri; 
le  fut  trois  jouis  (ans  vouloir  prefq 
ger.  Se  que  depuis  en  avoir  apris  la 
le,  jusqu'à  fa  mort,  on  ne  !a  vit  p 
G^eft  là  l'opinion  de  ceux  qu'  cro^ 
Jts  chigfins  &  les  dépiafiis  bicflcnt 
&  abrègent  la  v^e.  M  lis  à  parler  t 
princ'pès  de  la  Medcc'ne>  la  vêtirai 
fe  de  (on  mil  fut  qu  après  la  49.  a 
/on  âge  ayant  pei?du  fes  règles ,  je  i 
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:toic  caillé  dans  fon  corps  lui  caufa  peu  k^SS^r 
tt  une  hydropifie  ,  que  les  Médecins  ne 
«murent  que  quand  il  ne  fut  plus  tempsr 
y  apporter  du  remède  ,.  &  qui  fui  donna  la 
ort.  Elle  ordonna  qu*on  Tenterrât  dans  un 
ibit  fîtnple  &  femolable  à  ceux  des  Reli- 
cufes  ,.youlant  air  fi  porter  jufquau  tom- 
îaula  modeftie  dont  elle"  avoit  toujours- 
lit  une  profcflîon  particulière*  Elle  aimoit 

ru  la  pompe  des  orncmcns  >  que  quand 
étoit  obligée  de  prendre  le  manteau 
fcoyal  &  la  Couronne,  elle difoit  que  c'étoic 
n  horrible  fardeau.. 

Entre  le»  Cardinaux  qui  moururent  à  peu    môit 
«es  à  même  rems  que  la  Reine ,  un  des  plus  ^"^fi*'^^ 
onfidérablcs  fut  Renaud  Polus  ,.qni  croit Polus. 
iangereiifemcnt  malade   lors  que  TEvêque      £j^ 
le  Londres  lui  porta  la  noïivelle  de  la  mort  mond 
le  Marie.  Il  en  fut  fi  touche  qu'il  demanda    "^'^ 
on  Crucifix  ,  TembrafTa  dévotement  &  s'é- 
>ria  ,  Domine  falva  nos ,  perimns  !  Saharor 
nttndi  falva  Eccleftam  tnam  ,  Se'gnenr  fan* 
yez.  nous  1  nous  perlffons  \  Sauveur  du  rnon^ 
ié  (auvcjL  votre  Eglise  !  A  peine  cûr  il  pro- 
noncé ces  paroles  qu'il  tomba  dans  l'agonie, . 
8c  mourut  quinze  heures  après  ,  âgé  de  59. 
Uis-On  ne  [eut  pas  contcftcr  que  ce  ne  fut 
Ml  homme  qui  avoit  de  î];randes  qualitez> 
&  même  le  plus  illuftre  Prélat  que  TAn- 
^lererrc  ait  jamais  yû.  Il  mépiifoir  les  ri- 
-KcfTcs  ,  &:  ne  penfa  janu^s  à  en  acqurir  j 

il 


-   K 


foie  fbn  peu  ètêèpmpl^^i^i 

Mxùtt  A  icÙLifoit  rcfideec^Gàipce  ; 

tte  d'Hocel^.  8c.;p9ts:  ;U  emplo 

aai  lui  rcftoic  en  aum&ties^.&'a! 

oe  pieté  >  comme  à  matier  dé$  fil 

flcchofes  {eikiblables';.coiiren€  c 

fe^  de  Eu  naîfiktice ,  derfon  fça' 

tre(brs-dé  modèftie  j  de  bonré>» 

&  des  autres  vertus  qa*it  poflédc 

tholiques  furent,  plus  afSigez  de 

de  celle  de-la  B^ine  f  II  (ut  mi 

lies  Proteft'ans  ^,  parce  qu'ils  1 

doux  i  &  eanemi  de  j'efïufion  < 

cft  pourtant  vray  qu'il  donna  £; 

menti  la  mort  de  beaiicoup  de 

Bxem-        Par  fon  Teftamcnr  il  laifla  i 

îil\mï>wit  à  Unis  Fn^C ,.  Noble  V 

tté  ex    depuis  z$.  ans  ne  Tavoit  jamais 

^*°[f^*mais  on  n'a  vu  d'exemple  d'une 

mitié*  Jufques  là  que  Jules  UL 

lu  donner  un  Chapeau  de  Card 

li;  il  te  rcfufa  ,    par  cette  raifi 

^  peamit  fi  ré^indrea  tjmter  p 

m(>m:nt  fin  cher*  ami  le  C'A^iinifil 

avoit-ir  quitte  les  délices  de  fon 

fortune  qu'il  pouvoic  faire  à  Ro 

fuivrc  en  Flandres  &  en  Angle 

ce  Gentilfao-nme  fut  fî'genercu 

voulut  pas  profiter  des  •  bi^ns  < 

jui  ayûèc  laiiléz  par  Ton  teftamei 
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lecusât  de  s'être  attaché  à  lui  pxr  i/;té 
Otif  d'intcrcf.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ou  politique  1  il  paya  les  legs  que 
il  aroît  faits,  &  partagea  ce  qui 
îéi  édite  ,  la  moitié  aux  parens  de 
k  l'autre  moitié  aux  pauvrcs-i  fans 
lu  autre  ciiofc  pour  lui  qu'un  cru- 
riftal ,  que  le  Cardinal  avoit  ac- 
\c  porter  pffndu  au  cou. 
le  Elizabcth  fit  transporter  le  corps    On 
lal  dans  la  Chapelle  de  faint  Tho-  \'X^' 
mtorbcry  ,  accompagné  d'une  ma-  corps*» 
3ompe  funèbre  5  non  pas^  tant  par  camot 
'elle  eût  pour  leCardinalyquepour  bcry« 
ir  dans  ce  commencement  de  fon 
X  Catholiques^  Ôc  aux  Parent  du 
ui  étoient  en  grand  norphre  ,  de 
ins  dans  le  Royaume.  Que  ce  fut 
f •  véritable  de  la  Reine  en  cette 
cela  paroît  en  ce  que  deux  ad$ 
lorfque  la  Réfbrm^tion  fut  bien 
5^  qu  on  n'a  voit  plus  rien  à  crainv 
atholiques,  elle  fit  graver  l'Epita* 
mte  en  Latin  fur  ïe  tombeau  do 
.  Cy  gh  le  Cardinal  Renani  Po^ 
'Ht  un  homme  dotie ,  doux  ^  g^^ve^ 
anjfi  prudent  tjH  habile  dans  le  W4- 
les  plus  grandes  affaires ,  dans  le*- 
*aHroit  point  connn  de  difanrs ,  s^H 
parohre  trop  e£ attachement  anxin* 
4  C9Hr  de.  Rome,,  Ce  qm  le  fit  deve* 

mr 
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tiâm  fUtturelUg  afin  Jtéubevert 

dts  Prêtcfiam  ,  dùnt  il  m  tonj 

prineifdlfoln,  Epitaphe  qui  c 

Catholiques  ni  aux  Protcftans. 

que  ce  Cardinal  avoit  em{.  êch< 

mourir  Elizabcth  y   &  qu  il  ; 

^'     beaucoup,  contribué  à  lui  fai 

liberté. 

Aâion»     Quant  à  la  Reine  Marie, 

^  *<*  qu  eue  auroit  laiflc  en  mouran 

"*    .  rc  réputation  ,  S.  elle  eut  été  h 

te  qu'elle  eût  laiflé  vivre  chat 

.' .  de  confdence.  Elle  aima  Téti 

de  devenir  Reine ,  entendant 

k  larfpie  Latine»  Mais  quand 

me  abîmée  dans  les  affaires  d 

ment  9  elle  prit  en  avcrfîon  &  l 

gens  de  fcttrcs  :  Toujours  pc 

de  zélé  pour  la  Relie'on  Rom 

le  étoit  ardente  protcâ:  ice.  Bi 

^     que  zélée'dans  u  Religion  ;  d« 

voit  jufqu'aux  plus  perircs  chc 

d'attachement    &   de.  fuperf 

moindres  femmelettes  du  comi 

belles  apparences  de  2éle  n'em 

.    qu'elle  ne  fut  cruelle  &  vindii 

cœur ,   &  qu'elle  ne  fe  Toit  v 

ceux  qui  lui  avoicïîtfait  quclq 

donné  des  cônfeils  contre  elle 

Régne  d'Henri  fon  Père  & 
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'etc.  Il  cft  vrai  qu'elle  couvroit  cette'hu-  i/;i. 
eur  vindiçatire  de  ce  tjcati  prétexte  ,  cjne 
traire  CHeréfîe  étolt  le  plus  ^rand  acr'fice 
î  on  poHVO't  faire  a  Dieu  :  que  fins  on  re- 
wdoit  de fang  Heréticfite,  fins  Ca'^iion  étolt  ' 
'rît aire ,  Ô'  qu'il  ne  fallait  p.tf  faire  de  diffe- 
fice  entre  le  fang  des  animaux  &  celui  des 
erétiques, 

Elleavoit  fi  mauvaife  opinion  du  courage 
(on  Epoux  ,  qu'elle  fit  tout  ce  qu  elle  put 
lur  l'empêcher  d'aller  faire  la  gncrre  en 
andrcs  ,  mais  quand  elle  eut  appris  qu'if 
oif  gagné  la  fameu/è  Bataille  de  S.  Lau- 
«s ,.  &  pris  la  ville  de  S.  Quentin ,  elle 
oiia  que  rien  au  monde  ne  lui  feroit  plus 
réaWc  que  de  voir  le  Roy  en  habit  de  guer- 
à  Ja  tctc  de  fbn  Armée  :  Auflî  fit-  elle  fai- 
Ibn  portrait,  où  il  étoit  tcprefcnté  armé 
mmc  il  étoit  devant  S.  Quentin.  Le  Roi 
ant  fijû  le  dcflein  delà  Reine,  voulut  être 
prcfentc  nue  tête  en  fignc  du  refpeft  qu'il 
oit  pour  la  Reine^  * 


HISTOfc- 
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HISTOIRE 
DELIZABETHi 

REINE 
D'ANGLETEHRE: 


LIVRE    QUATRIE'ME. 

Z-' avènement  cC Eltz.ahe:b  i  U  Couronne,  &• 
tout  ce  cjkI  s'efi  pa0  font  [on   Rignt 
''ijiies  à  U  fin  de  tttn  15^4- 

1  Peine  ]a  Reine  Maricavoit-ll- 
j  le  expiré  entre  les  brjsdequct 
1  ques-iiri!  de  fcs  (lomcftiijues  & 
I  Qc  Ces  plus  familiers  amis ,  qot 
'  le  PrÉudentademblak  Confeil, 
'-auquel  le  Charcdict  annoni;a  la  mort  de  U 
"■Reine.  Il  en  fie  de  même  à  la  Chambre  bu- 
te ,  qui  n'en  fiïl  pas  beaucoup  furprife ,  par- 
ce que  U  plûpatc  des   Seigneurs  fçavoiair 

*■'■"• 


■* 
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ICiétoic  pr^tc  à  mourir.  Mais  ccttcnou-  x;  j?^ 
ftôaplit  de  conftemaciorf  les  Evêqucs  » 
iiSiCturquiétoient  foup^onnez  d'avoir 
é'de  méchans  ccnfeils  a  U  Reine  cou- 
is  Proteftans  en  général  3  &  contre  fa, 
te  fœur  en  particulier  y  craignant  la 
;eance  d'une  Reine  û  injuftement  ofFcn- 
Ils  conclurent  pourtant  <^u'il  falloit  u« 
c  politique,  faire  de  ncccffité  vertu,  & 
nr  la  main  qui  leur  alloit  bien-tôt  pré- 
r  des  fupliccs ,  en  quoi  ils  ne  {e  trompe- 
pas.  Ils  firent  de  grandes  foûmiffions, 
'ant  d'apaifcr  le  juftc  reflentimcnt  de  la 
ne  par    l'aTiprcircment    qu'ils    témoi- 
îciit  à  k  reconnoîcrc.  La  Chambre  des 
nmunes  ayant  été  apelée   enfuitc  ,  le 
mcclier  fit  le  difcours  fuivant  à  tout  ic 
ps  du  Parlement.  J^^  le  Royaurne  aaroit 
ndfiijet  de  pleurer  la  perte  cfHil  avoitfaL 
ie.  la  Reine  Marie ,  s'il  ne  Ini  iteit  refté 
P rince jfe  capable  de  gouverner  ?Angle^ 
'e  ,  &  t]îf  EliTiabeth  itoh  cette  héritière 
iime  de  la  Couronne  y  a  laquelle  on  ri  en 
^olt  difputer  les  droits.    La   Chambre 
Te  ayant  fçû  que  la  Chambre  haute  avoit 
olu  de  la  proclamer  Reine  ^  f^i  entiere- 
nt  de  mc;iie  avis  ;  de  forte  que  l'on  en* 
idit  comme  un  concert  de  voix  de  route 
OTcmblce,  qui  cria  ,  Five  la  Reine  Ellz^a* 
'h  !  Que  Die  lé  lui  donne  longue  vie,  &  un 
ueux  Régne.  Et  comme  par  les  loixd'An- 

gletcrrc 


^ 
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k//o.  ^* Angleterre  le  Patleinettt  eft  c 
le*  iôuveram  eft  moit  ;  à  peine  a 
vive  la  Reine  ,  auc  Tauènablé 
Le  Chancelier  à  la  tête  du  C 
.  de  Weftminfter  à  Londres  »  t 
rer  a^ec  la  Reine  &  les   Aid 

{)rés  qixn  on  la  £t  proclamer 
z  yillç. 
•lote      ElizabetH  ëtôit  alors  dans  la  j 
i!^*'\fon  âge  ,  capable  par  confcquci 
Lm  ,  d'qstrer  dans  le  manim 
faites  s  ayant  dé)a  donné  en  pk 
fions  des  marques  de  lagrandem 
me  &  de  Thabileté  de  fon  cfpj 
montant  une  infinité  d'obftacl 
plus   grands  qu  ils    avoient  et 
par  les  plus    pcrnicicufcs  maxi 
plus  fine  politique  ,  &  qu'dle 
jours  fort  hcureufemcnt  détourn 
eft  certain  qu'on  propofa  cent  fo 
de  la  faire  mourir ,  &  qu'on  f 
fois  fur  le  point  d'exécuter  une 
rcufe  entrcprife.    Elle  ctoir  au 
belle  ,  de  taille  un  peu  au  dcflu 
diocre  ,  les  cheveux  blonds,  les  ' 
Se  un  air  qyii  infpiroit  du  rcrpe<! 
nioit  le  luxe  &  la  magnificence, 
que  les  Gentilshommes  &  les  De 
lervoient  fuflent  magnifiviues  en 
^     puis  rage  de  neuf  pais  fa  plus  fc 
a  voie  toujours  été  l'étude  ,  & 
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bits.    Elle  fçavoit  beaucoup  de  Laur  xj|t^ 
)rincipalemcnt  Tltaliennc  &  la  Fran- 

Ïiiand  elle  par loic  à  des  gens  delet- 
e  fe  plaifbit  à  citer  des  fentences  La« 
mais  elle  ne  vouloit  pas  parler  Efpa* 
juoi  qu'elle  Teritendit  fort  bien  ,  dlfant 
^te  Natlen  nétoit  déjà  que  trop  orgHeiU 
fans  lui  donner  encore  ce  noHveéM  yî^• 
vanité ,  de  croire  cjne  les  anïres  N'a*  ^ 
^ul[ent  amoureufçs  de  fa  langue^  Elle 
t  fort  bien  ,  avec  gravité  ic  avec  élo- 
i  >  &  elle  faifoit  paroîrrc  en  toutes 
:ions  une  grande  fermeté  d'efprit  & 
irage  i  qualité  qui  a  toujours  manque 
oi  Ton  pcre^  qui  a  tic   Tinconftancc 

• 

Reine  étant  morte,  la  Princefle  en  re*  n\tr 

nouvelle  le  lendemain  ,  dans  la  mai-  t.  '* 
î  Herfield,où  le  Due  de  Nortfolck, 
nte  d  Arondeli  &  tous  les  plus  grands 
^urs  du  Royaume  fe  rendirent  auprès 

,  pour  lui  faire  leur  Cour  &  la  re- 
lîcre  pour  Reine.  Elle  partir  inccflam- 

pour  Londres  ,  accompagne  e  de  tous 
eigneurs.  On  accouroit  en  foule  de 
►  parts  aux  lieux  où  elle  devoir  paf- 
4>our  jui*faire  des  acclamations  ,  en 
que  c'éroit  plutôt  un  tr'omphe  qu'un 
;e.  Le  foir  de  ce  jour  elle  coucha 
le  Cliâccau  du  Comte  d'Arondel,  qui 

été  un  Coiivenc  de  Chartreux.    Le 

Icndc-     ^ 


L  îii  LA  VIED'ELîZABÎTl 
■/(•-  Icndemaincllc  arriva  à  la  Tour  de  L( 
Le  Cleriîé  lui  alla  au  devant  en  pro 
avec  la  Croix ,  &  en  habirs  Pontifical 
affcfta  de  témoigner  beaucoup  d'à 
aux  Prélitï,  aparcmment  pour  fe  di 
cîcs  ceremoniei  ducs  à  ces  marques  di 
ligioii ,  &  tout  le  Clergé  l'accompag 
<|u'à  la  Chapelle  de  U  Tour ,  où  e! 
I  chanter  ic  Te  DcHm  à  genoux  avci 
coup  de  dévotion ,  commentant  déjà 
pet  les  Catholiques ,  par  cette  aparei 
ftc  de  leur  Religion  ,  &  donnant  l 
marques  d'affoétion  à  tous  ceux  qui  1' 
Icplus  ofFcnfée,  qu'on  la  ciût  fort 
à  La  clémence,  &  nullement  à  la  pai 
fe  venger. 
11.  „  En  fortant  de  la  Chapelle  elle  i 
Vviit.  tra  Bencficld,  qui  L'avoir  traitée  av 
de  dureté  pendant  la  pr^fon.  Elle 
l%onneur  de  lui  ^refcnter  la  main 
fer  i  en  difant  à  ceux  qui  éro'cnt 
d'elle ,  voili  mon  Co»cierggr  Mail 
qu'elle  dît  ce'a  en  tiant  &  fiins  éii 
BcncficM  ne  laiflà  pas  d'ca  tiret  a 
vais  augure,  &  il  réWl^ -ii>ême-.( 
dt  ne  fe  plus  ptefentet  devant  elk< 
avoir-été  dix  jours  à  la  Tout,  i 
'  ccûtumc  ,  elle  s'en  alla  le  "dernier  j 
Novembre  au  Palais  de  VVitcfaall  i 
Taïcade  ,  fuperbemqit  habillée  ,  Se 
pagr^é  d'une  pompeofe  &tn.  Ob  h 
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laré  un  Carxo(ïc.  magnifiauc  ,  mais  ellc^iî** 
Itttallexà  cheval  :  non- feulement  pour 
t  voir  la  magnificence  de  (es  habits^ 
s  pour  pouvoir  plus  commodément  voir 
âlucr  tout  le  monde ,  ce  qu'elle  fit  par 
:  où  elle  paffa  ,  au  grand  contentement 
Peuple  qui  étoit  ravi  de  fe  voir  ainfi  ca- 
:par  une  Reine..  Mais  d'autres  Taccufc- 
:.  d'avoir  trop  de  vanité,  &  dirent  qu'el- 
voit  plutôt  l'air  d'une  Comédienne  que 
îc  Reine  :  du  moins  il  cft  vrai  qu'elle  ne 
lOit  pas  aflcz  de  foin  de  cacher  le  plai« 
[u'ellc  (èntoit  de  fe  voir  ainfi  applaudie. 
ind  elle  fut  arrivée  à  Witehall  elle  don- 
le  cheval  qu'elle  avoir  monté  au  Comte 
ronde! ,  qui  lui  avoic  tenu  l'ctrier  quand 
en  étoit  defcenduc.  On  dit  qu'il  valoir 
mille  écusi  avec  le  ha  mois.  Quoi  que 
labits  qu'elle  portoit  fuflènt  pciani^& 
immodes  »  &  qu'elle  fut  fatiguée  ,  elle 
aîflk  pas  de  les  garder  jufqu'aprés  fou- 
\  elle  pienoit  foin  auffi  d'ooferver  l'ha- 
des  Dames  qui  afiiftoient  au  Baljfic 
'  difoit  qu'elle  vouloit  c/h  elles  en  eaffent 
ylus  wdj^tfiijiêes  an  jour  de  fon  Couron^ 
^nt.  Onïe  peut  pas  contcfter  que  cette 
ne  n'eût  naturellement  un  air  de  gravi- 
[oi  impofoijt  y  mais  il  étoit  accompagné 
ic  certaine  vanité  de*  femme  y  &  d'un 
ain  fafle  ,  plus  propre  pour  le  Thea- 
que  pour  le  Trône  ^  ce  qui  fit  que  quel-  • 
Tome  I.  O  qucç 


5T4       Ï-A  VIE  D'ELIZABETH 

t5jS.  ques  cfprirs  malins  TappcUerent  la  Cêmêi 

aienne.  .  .] 

Fune-     Le  lendemain  la  Reîne  parût  vétufiÀ 

de  la    ducil ,  comme  tUc  avoit  été  pendant  les  dà^ 

Rtinc    jours  qu  elle  avoit  demeuré  a  la  Tour.  con« 

rormcm^nt  aux  Loix  du  pais.  La  premiers 

fois  qu'elle  parut  en  public  après  la  Calvaa- , 

dc^  dont  nous  venons  de  parier^  ce  fiic  pour 

afHflcr  aux  funérailles  de  la  Reine £i  fœorj 

qu'jlon  fir  folemnellement  dans  rEdifcdc 

Wcftmirfter  ie^aoiiîéme  de  Decemore /m« 

vaut  ,  où  tous  IcsL  Catholiques  coumreat  en 

foule.  Mais  la  Reins  ne  voulut  affiftec  ouà 

rOraifon  funèbre  qui  fut  fkitc  par  rArcnc-' 

vcque  Gardiner^  qui  donna  des  louanges  ex* 

ccflivcs  à  la  perfonne  &au  gouvememeorde 

la   Reine  Marie,  élevant  ju-fqu^au  Cicllc 

gra^d  zélé  qu'elle  avoit  pour  le  Siège  Apô- 

ftolique  ,  &  la  hùine  extrême  qu'elle  avoic 

témoigné  contre  les  Hérétiques.  Il  finit  par 

une  fatyre  &  une  invedive  contre  les  Pro- 

tcftans,  qu'ii  traira  de  Novateurs^  fans  é- 

parger  la  Reine  elJe  même,  qui  fiit  obligée 

de  le  faire  arrêter  dans  fa  maifon  jufqu'i 

l'aflemblée  d'un  Parlement ,    qu'elle  ayoic 

déjà  convoqué  pour  le  vSngt- cinquième» 

Janvier  fuivanr. 

donne       -Avant  que  de  fortîr  de  la  Tour ,  elle  eu* 

xv'is  au  voya  des  Coûriers  à  tous  les  Ambafladeurs, 

vlTtntJ^^  croient  dans  les  vCours  étrangères  de  \i 

iucA(    pair  de  la  feue  Rcine^  çUc  les  coxmrmadans 

le 
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ime  emploi  9  &  leur  donna  ordre  de  U  •• 
fçavoir  chacun  à  la  Cour  où  il  croit ,  f  ^{j*** 
vcnemcnt  à  la  Couronne.  Elle  en  ccri-  u  Coî. 
ir  tout  au  Chevalier  Karn  Réfidcnt  à  '*'"^«- 
e^qui  ne  manqua  pas  d'aller  auflli-tôc 
mec  le  Pape  Paul  I  V.  de  la  nouvel- 
la  mort  de  la  Reine  Marie,  &  de  l'a- 
ncnt  d'Elizabeth  à  la  Couronne.  Ce 

naturellement  dur  &  fier  répondit  à 
•  Qj^Ellsi-^.lfcth  navo't  aucun  droit  é^ 
*ouronne j  parce  quelle   étoit  bavarde. 

ne  fouvotf    aujji  révoquer  les  Bulles 
(ement  rif.  ô' de  Paul  Iff.fesPré^ 
Teurs^  Qj^elle  avoït  été  bien  hariie  & 
impertinente  d  avoir  ose  monter  fur  le 
'e  fans  fin  confenrct/jent.  Que  cette  feu^ 
itee  U  rendait  in  figne  de  recevoir  au^»  ' 
faveur.  Que  cependant  fi  elle  voulait 
icer  à  fis  pritentiom  ,  &  en  remettre  fa 
ion  a  lui  &  au  Saint  Siegr ,  qu^il  ta" 
Ht  de  lui  donner  des  marques  de  fin  afi 
m  ,   mi^s  quil  ne  pouvait  fhujrir  que 
donnât  aucune  atteinte  a  Caiitorhi  du 
ire  ie  J  E  s  u  s-C  n  R  I  s  T ,  asquelfiul 
*af tenait  de  re(rlcr  les  droits  de  ceux  qui 
mdent  mux  Couronnes.  La  Reine  ayant 
:i$  ces  menaces  fierc&  du   Pape ,   en« 
i    inccflamment  un  Courier  à  Karn  j^ 
:  ordre  de  fortir  de  Rome ,  &  le  pri« 
iuf&  de  fon  caraAcre.  Mais  Karn  qui 
C  plus  Catholique  que  bon  politique  ^ 

O  t  ^VSBâk 
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t/58.  aim.i  mieux  demeurer   à  Rome  ,  croyant 

<ju  il  Fcroit  plutôt  fortune  auprès  du  PapCj 

où  il   fcrviroit  d'cfpion  pour  les  affairci 

d'Angleterre. 

j^^.         On  ne  doute  pas  que  les  affaires  dcU 

fliiinta  Religion  n'cuffent  pris  un  autre  train  (ans 

P^,^"*ig cette  conduite  fierc  du  Pape,  parce  qu'il 

1.1  Cour  impôt  toit  peu.  à  Elizabcth  de  Quelle  Reli' 

uxl^^'  g^^"  ^^^^  ^^^^  pourvu  qu'elle  eut  été  aff* 
Végird  rcc  d'crrc  Reine.  Mais  quand  elle  vit  q« 
^^'**'  la  Cour  de  Rome  le  prenoit  fur  ce  ton  de 
la  qualifier  de  bâtarde,  &dela  vouloirobli- 
gcr  à  remettre  la  décifion  ce  ffs  droits  au 
Siège  Apoftolique,  elle  crût  qu'elle  navWC 
rien  à  clpcrer  du  Pape,  qui  ne  vouloir  fld 
faire  contre  les  BuUes  de  ClemcnfVII. 
&  de  Paul  III.  en  déclarant  légitime  le 
divorce  de  Henri  fon  Père  avec  Catherinc> 
&  fon  Mariage  légitime  avec  Anne  de 
Boulcn  mcrc  de  la  Reine  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  d*autre  remède  pour  fe  confervcr  b 
Couronne  que  de  le  déclarer  Proteftanic 
&  ennemie  du  Pape  &  de  la  Cour  de  Ko* 
me.  Au  lieu  que  fi  le  Pape  eût  voulu  pal- 
fer  par  deflus  quelques  petites  formalitcz, 
faire  un  peu  le  Politique  pour  fe  coufcrvtf 
la  bien  veillance  d' Elizabcth  ,  en  la  rccon* 
noiflant  pour  Reîne  par  une  Bulle  folcD* 
nelle  ,  il  eft  cerrain  qu'il  auroit  fauve  la 
Religion   Catholique  en  Angleterre  ,  U 

cela  eft  (î  vrai  que  la  Reine  ayant  apris  pat 

la 
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Lettre  de  Karn  ce  que  le  Pape  lui  avoit  i;;* 
t  >  ne  pût  s'empcchcr  de  dire  ;  le  Papa 
fut  Jonc  tout  perdre  9  pour  me  faire  ga^net 
aucoup.  M*cntretcnant  un  jour  fur  ce  fu- 
t  avec  le  Comte  d  Arlington  ,  il  me  ré- 
3ndit  les  propres  paroles  fuivanresr.  £/<- 
atetA  fut  Protefiame  plutôt  par  Politique 
ne' par  z,éle  de  Rel'pon  ,  parce  quelle  ne 
ouvoît  être  Reine  &  'Catholique  fani  une 
'allé  jolemnelle  du  Pape  ,  &  Il  efl-  certain 
uefi  le  Pape  la  lui  eut  d* abord  accordée ,  au 
eu  de  fi  mettre  en  colère ,  quelle  auroît  toi'* 
mrs  demeuré  Catholitfue  ,  pjtrce  qu  armant 
^fi^&  la  pompe  ^  elle  fe  ferait  mieux  ac- 
mmoiie  de  la  Religion  Catholique  que  de 
%  Proteffl-ante. 

La  prenliere  chofe  que  fit  la  Reine  après 
n'elle  fut  entrée  à  li  Tour ,  ce  fut  de  dé- 
êcher  un  GentUhomme  des  plu^  qualifiez 
ii'Roi  Philippe  qui  étoit  en  Flandres ,  pour 
ji'donner  avis  de  Ton  avènement  à  la  CoU' 
onne  ^  par  U  Lettre  luivamc  écrite  de  &  ' 
rèprc  main*  ^ 


s 


iREs 


.  Ouoi  que  la  perte  que  nous  avons  faite  ,  ^*}'^ 
te  la  Reine  ma  jœur  de  gloneuje  mémoire  b.:h  m 
»«i  foit  coTnmune  ,  je  vous  ai  tant  Jtobll-  *^^' . 
ation  que  je  ne  pms  m  empêcher  de  vous  en  pç^ 

O^j         fair^ 


•  >_.^ 


)ïT      t A  VIE  b'ELlZABÎ^Ôi; 

;j8.  faire  mescùmpUmcnséb  iSêndoUMicêkr  \ 
tfmi  Fitft  Majefié  tfs  pas  hfrin^n 
jùlétîon  étrangère  ,  &fU*ette  feut  \ 
en  eUe^meme ,  &  dans  ce  fwnis  îè  f\ 
&  de  moderatîen  tjwi  tm  eft  naturel 
fni'  tui  a-  attiré  faebmratien  de  tem  i 
de  y  ele^Hei  fe  eenfikrm  Je  ne  f  retend 
Mujfi  que  le  devoir  ijfne  je  ^oue  ren 
jeurjfbui  fuifefervirajMtre  chûfe  ipi 
denner  des  marques  plus  particulières  < 
le  &  du  refpeR  que  /ai  p^ur  Vepn 
jeflé.  Le  Gentilhomme  qut-^ûw  re0^ 
te  Lettre  à  ordre  de  vous  expliquer  Je 
tout  ce  que  )e  Cens  de  plus  purticfsUi 
n^n  ctJtur  fur  foccafion  prefente^  •-'Ji 
je  ne  ferai  point  à  Votre  MéqefSJk,^ 
ment  qk*on  fait  faire  aux  autn^  J 
pour  renouvetler  une  honne  torrefpi 
entre  les  Royaumes  i  eut  amitié  envers 
fénne  du  Roi ,  parce  que  )e  fuis  pe 
qist  Fotre  Majefti  me  fera  la  yufiici  i 
«  req^eje  vous  ai  trop  dobligations  t 
de  chojes  quil  vous  a  plu  faire  en  i 
veur  en  tdht  d^occafions  importante 
ne  vous  pas  difHngHer  des  autres  P 
dans  les  complirnens  ufitez,  ,  dans  de, 
fions  femblahle  a  celle-ci.  Cefipo, 
,  que  jai  chargé  ce  Gentilhomme  de  v 
furer  de  mes  véritables  femimens  , 
vous  faire  le  détail  de  tout  ce  qui  u 
jufqHes  a  mon  Couronnement  ,  qui  / 
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fec  btdHCOHp  de  tramjHÏUité  &  de  joye  ,  xjjt^ 
'  Avec  les  plus  grandes  acclamations  du 
fHfle.     • 

JIh  refte  fefpere  que  Vitre  Majefli  fen" 
y^  autant  de  joye  ^ne  moi ,  quand  elle  ap* 
^end'^a  au  une  fille  qui  doit  a  vo:re  genero* 
f^',  a  votre  clémence,  &a  votre  inclination  ^ 
protéger  Pinnocenre  &  la  jufiice  ,  non-feu- 
ment  la  liberté  ,  mais  encore  la  v'e  cjt  mon^ 
e  fur  le  Trône  g  après  que  Votre  MajefH 
(î  fouvent  y  &  avec  tant  de  prudence  & 
habileté ,  couvé  les  trames  &  les  complets 
ne  mes  ennemis  avoient  faits  pour  me  per* 
re^  Obligation  i autant  plus  franJe  que 
était  fur  de  faux  prétextes  de  Aelig'on  que 
on  me  voulait  faire  ^erir ,  avant  mime  que 
^avefir  reconnu  quels  et  oient  Ih^deffus  les 
nthnens  de  mon  cœur.  Je  n  ignore  pas  aujp, 
mm  éïlufr  freré  .  de  Quelle  nature  ont  été  les 

ins  offices  que  vous  man)èx^  rendus  u^ 
^tte  occajion  ,  &  de  quelles  raifons  vous 
rushes  fervi auprès  de  la  Reine  ma  fœur, 
^  fur  tout  à  regard  des  mauvais  Confeil" 
TS  ,  qui  lui  mettoit  a  tout  moment  de  per^^ 
ieieufes  maxime  dans  Cefprit ,  afin  4e  ve^ 
ir  à  bout  de  leur  malheureufe  entrepr'fe  , 
'  que  vitre  fage  conduite  a  empêche  ,  jief^ 
Hes  à  avoir  fait  entrer  la  Reine  dans  mes 
fterêts  ,  &  forcé  mes  plus  grands  em/emis 
f  reconnohre  mon  innocence  ,  fÎT  la  jujUce  de 
"a  caufe. 

O  4  •         récris 


f'aijir  ti:r  le 'iront  Mneverjonm 
Ji  atcjHÏfe.  Je  vous  avoue  avec 
cerité  dont  je  fuis  capahlg ,  que 
ne  fa's pa<  hifen/ihle  aun^onhek 
Hnlauimenta  vôtre  bonté  après  ï 
jefinre  mon  caur  Jlâté  de  ce  p 
f  naturel  a  f homme  en  de  femi 
fions  ;  ^ue  ma  plus  g-'an^ie  jaye 
de  me  voir  itevée  en  un  état  o 
thftoigner  jna  reofinoljfance  a  f 
fié,  en  faifay.t  tout  ce  ^nelte 
pour  [on  ftrvice  &  pour  fes  in 
rendrai  srJtS  ''mfitU?>6e  qtit  iWi 
loex.  Us  oscajîsns ,  recimnoijfant 
tout  ce  ijue  Fitrt  MajejH  a  bit, 
re  pour  moi  dans  le  temps  am 
CHtèe  dr  matheureufè ,  n^a  ttt 
cette  honti  genirenfe  avec  la^ 
«!-•./,.  /■-.%.  Jr_  /,,  : î.,  ^,.«. 
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<i€es  ,  (fu^elte  le  fers  avec  enco'-e  pins  »!;•« 
Wion  Mêjeurdthhi  cfue  je  fuis  momie  fnr 
"Sjfe ,  &  anspris  r»an)9>lr  (Xttvi  U  vte  ^ 
voudrM  bien  m  aider  a  dijfipe^  la  tem^ 
,  iV/  s*€n  ilevoit  ejHelcjttune  hors  de  met 
(•  Onant  mhx  éiffaires  que  vous  pou^ 
avoir  ici  fnr  le  fujet  de  U  Dot  oh  an^ 
droits  appartenant  a  la  feue  Reine  t;a« 
Epoufe  &  ma  fœnr  ^  quand  U  plaira  4^ 
e  Majefle  d^ envoyer  tjuelcjuun  pour  lei 
r  ,  *'\  ordonnerai  a  mes  Miniftres  de  leur 
er  toute  la  fatisfaSion  pojphle  -,  &  de 
r  par  dejfus  toutes  les  difficultez.  eiui 
rotent  furvenir.  Je  laiffe  a  vot^e  p^uaen* 
*  à  vitre  fage^e  le  foin  de  penjer  à  roui 
ni  pourra  fervir  au  bien  ae  nos  Peuples 
e  nos  Royaumes  ,&  de  me  le  faire  fçâ^ 
afin  que  Je  le  propofe  a  mon  Confeil  , 

afjurant  que  je  ferai  toujours  prête  a 
'ajfer  tont  ce  qui  pourra  fervir  au  bien 
nun^  Pour  ce  qui  regirde  les  affaires  de 
leligîon  je  ne  fçaurois  vous  en  aire  rleri 
ertain  ,  Jtnon  que  je  fe^ai  pan  a  V^tre 
eJH  de  la  riponfe  qui  fera  faite  à  Kam 
^cnt  a  Rome  yaucfuel  fai  donné  ordre  d: 
'er  avii  a  Sa  Sainteté  de  mon  avene-* 
>,  a  la  Couronne.  Je  fuis  feulement  refon- 
de ne  pas  néglige^  mes  intérêts ,  &  de 
tma'is  rien  faire  qui  me  fo't  préjudicla-' 

Celui  qui  vous  rendra  cette  Lettre  voHi 
'  le  refie  j^  auquel  je  vqhs  prie  d*ajohcr 
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f;jS.  foi^  &  de  vouloir  excnfer  Cennui  dum  sufi 
longue  Lettre  àue  la  mienne.  Je  demBnn^ 
de  votre  Msjefti  ,  U  tris  humble  fervéM 
&fœHr^ 

Elxzabsth,  Rdnc 
d'Angleterre  3  &c.' 

le  13.  Novembre 

Duc  cie  Déjà  depuis  le  commcRcemcnt  de  Novciti^ 
Ambaf  ^^^  '^  ^^^  Philippe  avoit  envoyé  à  Londics 
{adliiri  le  Duc  de  Feria ,  qui  étoit  un  des  plus  coft- 
^^^'  fidcrablcs  entre  les  Grands  d'Efpagnc,& 
que  le  Roi  avoit  choifi  pour  trois  raifoo** 
La  première  ,  pour  conloler  la  Reine  ion 
Epoufe  dans  fa  maladie ,  qu'il  fe  croyoit  pas 
auflî  courte  qu'elle  fut.  La  deuxième  ,  pu^ 
la  prcfler  davantage  d'envoyer  un  puiffant 
fecours  pour  reprendre  Calais  :  Et  enfin  pout 
traiter  au  mariage  du  Duc  de  Savoyeavecl» 
Princcffc  Elizabeth  ,  qu'il  tcmoignoit  bôtt' 
coup  fouhaiter.  Ce  n'cft  pasque  le  deflemdu 
Roi  Philippe  fut  de  faire  réiiflîr  ce  mariage* 
mais  il  voulut  conferver  l'amitié  du  Duc  <pi 
lui  étoit  extrêmement  neccflaire  dans  les  af- 
faires qu'il  avoit  alors  fur  les  bras  j  en  w^ 
promettant  qu'il  feroit  tout  ce  quil  pourroit 
pour  faire  réiiflîr  Taffaire ,  &  en  lui  donnant 
de  bonnes  efpcrances.  Mais  l'Ambafladeut 

vint 
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ttrop  tard ,  car  il  arriva  à  Londres  juftc-  iSS^ 
Ht  le  )our  auquel  la  Reine  Marie  mourut  : 
(brteque  tous  fes  ordres  furent  arrêtez  par 
te  mort  j  mais  il  en  reçut  bien-tôt  après 
nouveaux.  Car  le  Roy  Philippe  ayant 
ris  la  mort  de  la  Reine ^  &  fans  attendre 
oit  fi  le  Siège  Apoftolique  voudroit  re« 
anoître  Elizabeth  pour  Reine  3  contre  Ta- 
I  de  fon  confeil  ae  confcience,  envoya 
E-tôt  au  Duc  de  Fcria  (ce  que  le  Pape 
mva  fort  mauvais  )  des  Lettres  Patentes, 
i  lui  donnoicnt  le  cara£bcre  d'Ambaïïa- 
ur  auprès  de  la  nouvelle  Reine  avec  ordre 
!  démander  une  Audience  ,  de  lui  faire  fes 
•tnplimens  fur  fon  avènement  à  la  Cou- 
nnc,de  la reconnoître  de  fa  part  pour  Reî- 
,  &  de  traiter  de  fon  mariage  avec  elle, 
ifurant  qu'il  en  obtiendtroic  la  difpcnfe  du 
tpe.  Le  Roi  crût  que  ce  mariage  ne  pou* 
it manquer  deréiiffir^  foit  à  caufe/desgran- 
s  obligations  que  la  Reine  reconnoifToit  lui 
Qir,&de  TafFcélion  qu'elle  lui  tcmoignoit 
r  la  Lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  de  fa 
rt,  qui  ne  pouvoir  être  plus  honnête  S 
it  qu'étant  *  naturellement  ambitieufe,  il 
it  quelle  feroit  bien  aife d'cpoufer  leplui 
md  Roi  du  monde.  Ou  bien  enfin  qu'a- 
nt  à  craindre  la  Cour  de  Rome  qui  re- 
^eroit  de  la  reconnoître  ,  elle  n'avoir  pas 
moyen  plus  afTuré  de  fe  maintenir  fur 
Tiône    d'Angleterre  >  qu'en    époufaiu:     • 

O^  îm 
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1  jjS .  un  Roi  qui  y  avoic  beaucoup  d*autoritéj  ll^ 

qui  par  .fa  douceur  &  fa  clémence ,  avol- 

?;agne  le  cœur  de  la  Nation.  Il  crût  même' 
a  chofe  fi  feure ,  que  fans  attendre  la  léf  ' 
Îonfe  d*Elizabeth  il  envoya  un   Cquria.i 
lome  j  pour  en  denunder  la  difpeDfe  ai 
Pape. 
cnpro-     Mais  quelque  obligation  que  la  Reine  EH»  : 
vo^^àt  xabeth  tcmoienât  avoir  au  Roi  ;  fon  !«• 
fier  a-  meur  &  la  politique  J  emportèrent  pour^ 
T'^.**    tant  fur  {on  inclination.  Elle  reçût  le  DuC 
phiifp-  de  Feria  avec  tant  de  démon  ftradons  d'e« 
'*•       ftime^  lui  fit  tant  d'honneur  >qwc  l'on  nc 
douta  pas  qpe  le  mariage  ne  réiiilit ,  elle 
écouta  la  propoiicion  que  lui  en  fit  le  DuC  . 
avec  un  vifagc  fi  riant  &  fi  content  ^  qo6 
TAmbafladeur  écrivit  au  Roi,,  ^'4^7e/p^ 
rolt  de  le  vo'r  bien-tot  maHc-  avec  U  Reine i 
mais  il  nc  fut   pas  long-tems  à  fe  retrac* 
ter,  &  à  lui  faire  fçavoir  ^ne  U  Reine  Eli* 
Siabeth  (toit  camme  nne  anguille ,  cjhI  icha* 
pe  lors  qtion  croit  la  mienx  tenir.  En  ci* 
fct  i  la  Reine  nc  fit  au  Duc  que  des  rcpon- 
fcs  vagues,  qui  n'aboutiflbient  à  rien: ne 
difant  jamais  rien  qui    pût  faire  conclure 
qu'elle  ne  vouloit  pas  ce  mariage  :  au  con- 
traire   il  fembloît  qu'elle   laifToit  efpcrcr 
quelle  y  donncroit  les  mains;  fans  pour* 
tant  jamais  rien  permettre  de  précis  ny  de 
poficif  i  nc  parlant  que  du  grand  mérite  du 
.  Jloi^  du  bonheur  des  peuples  qui  étoicnt 

couver- 
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uvernez  par  un  tel  Prince,  de  fa  valeur  >  ifsH 
i  .fa  Politique  ,  de  fa^  prudence  corifon:i- 
te  3  des  avantages  que  toute  l'Europe  pou-  • 
At  attendre  d'un  Monarque  plein  de  de- 
ence  Se  de  modération  comme  lui^des  obU« 
tions  infinies  qu'elle  confcflbit  lui  avoir  ^ 
fqu  à  dire  ,  ^fn  fon  mariage  même  ne  pon^^ 
Ht  pas  payer  les  obligations  quelle  avoitan 
»/.  Tout  cela  efi  bon  ,  Maiame ,  lui  difoic 
Duc  (  que  le  Roi  prelïbit  beaucoup  d*eii 
înir  à  la  conclufion  )  mais  je  prie  P^otr$ 
f^jefié  d'en  venir  an  fait.  Ce  qui  n'arriva 
mais  >  car  la  Reine  trouva  toujours  moyen 
éluder  tout  ce  que  rAmbaffadeur  lui  di- 
>it,  tantôt  fur  un  prétexte,  &  tantôt  fur  un 
itre  \  ce  qui  obligea  enfin  le  Duc  d'écrire 
i  Roi^  que  la  Reine  fat  foit  comme  les  Com* 
cditns,  qui  parlent  beaucoup  &ne  concluent 
mais  rien» 

Les  uns  difcnt  que  fans  la  réfolution  qu*el-  obffew 
avoit  faite  de  ne  le  point  marier ,  elle  !l"Jt!l 
iroit  cpouie  Philippe  lî.  Les  autres  al- 
aient  aautrcs  rai/ons  de  ce  refus  :  La  prem- 
ière ,  c**eft  qu'il  croit  caufc  de  la  mort  du- 
omtc  de  Dcvonshirc  >  qu'il  avoit  faitem- 
lifonnerpar  Hn  motif  de  jaloufie,  afin  que 
la  Reine  venoit  à  mourir  il  pût  époufec 
iizabeth  y  ce  qui  donna  à  la  Reine  une 
crfion  effroyable  contre  lui  >  quoi  qu'elle 
1  la  fit  pas  paroître  à  caufe  des  ooliga- 
)ns  qu'elle  lui  avoir.  Il  y  a  pourtant  plus 

d'appa- 
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1/jt.  d'apparence  à  ce  que  d'autres  difent  »  <{i 
cela  vint  de  rhumeur  d'Elizabeth  quiv» 
loir  fe  rendre  populaire  y  fur  tout  itpà  M 
qu  elle  fiit  Reine  i  ce  qu'elle  crût  ne  pca^  |:< 
voir  faire  Ci  elle  époufoit  un  Prince  étraiw  p 
ger  ,    &  fur  t6ut  un  Efpagnol  :  car  cnfiir 
quelques  foins  que  ce  Prince  eût  pris  de 
gagner  Taffcdion  des  Anglois  par  les  aâes 
de  bonté  &  de  clémence  qu*il  affcâoit  3c . 
faire  paroître  en  toutes  occafions ,  il  n'an- 
roit  pas  été  poflîble  qu'un  Roi  d'une  hu- 
meur au  (fi  retirée  &  auffi  folitaire  que  la 
ficnne'cût  été  long-temps  à  leur  gré.  Par  U 
même  rai  (on  Thumeur  de  la  Reine  libre  i 
gaye  ,  aimant  les  jeux  Se  les  plaifirs,na* 
roit  guère  pu  s'accommoder  auffi  avec  elle 
d'un  Mari  taciturne  ,    mélancolique,  pen» 
fif ,  &  qui  demeuroit  toujours  enfermé  dans 
fon  cabinet.  Je  croi ,  pour  moi ,  que  ce  fut 
la  principale  raifon  qui  la  détourna  de  ce 
mariage.  Cependant  ceux  qui  connoiflbicnC 
le  mieux  les  affaires ,  ont  crû  que  la  dit 
pcnfe  du  Pape  que   Philippe  propofoit  a 
Elizabeth  ,  ne  lui  parût  pas  capable  d'auto- 
rifcr  une  chofe  que  Dieu  avoir  fi  exprcffe- 
ment  défendue ,  puis  qu'elle  &  le  Roi  Phi* 
lippe  étoient  dans  le  même  degré  de  paren- 
té y  qui  avoit  été  entre  Henri  VIII.  fon  Vc* 
re  &  Catherine  d'Arragon  ;  la  Loi  défen- 
dant auffi -bien  à  un  homme  d'époufer  les 
deux  fœurs ,  qu'à  une  femme  dépoufer  les 

deux 
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:  fireres*    Outre  qu'il  faut  remarqucr^i;;t< 
El  Ce  mariant  avec  le  Roi  Philippe  par 
ifpenfe  du  I^ape  ,  elle  dfcclaroit  par  une 
I  démarche  que  le  mariage  de  Henri^ 
Perc  avec  Catherine  avoit  été  légitime  ,       • 
fanstine  telle  difpenfe  Philippe  ne  Tau* 
jamais  époufée  y  6c  qu'en  polant  la  né-  * 
ité  de  la  difpenfe  elle  fe  déclaroit  elle* 
ne  bâtarde.  Ainfi  ,  &  par  politique ,  8C 
point  d'honneur  3  Se  par  délicatefTe  de 
Icience  ,  elle  fut  obligée  de  refufcr  ce 
iage.  Mais  elle  ne  pouvoit  mieux  joîier 
pcrfonnage  qu  elle  le  fit  en  cette  occa* 
i  ;'car  elle  refufa  fon  confentemcnt  avec 
plus  grandes  précautions   du  monde  ^ 
nt  trouvé  moyen  d'accorder  tout  en  ap-^ 
:ncc ,  pendant  qu'elle  rcfufoit  tout  en 
t  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c  eft 
îUe  le  fit  avec  tant  d  adrefle ,  &  trompa 
tant  de  belles  paroles  &  protcftation 
R.OÎ  &  le  Duc ,  qu  ils  en  furent  comme  i 

hantez.  Le  Duc  s'en  apercevant  en  é- 
rit  au  Roi  en  ces  termes  ,  Sire  ,  je  craint 
•  toHt  ce  que  la  Reine  fait  neft  que  Co* 
iie  &  grimace  ,  &  cfH'enfin  elle  fe  moque^^ 
ienous. 

Les  François  ayant  jugé  par  Taccucil  fa- 
rable  que  la  Reine  avoit  fait  au  Duc  de 
ria  que  le  mariage  de  fon  Maître  s'al- 
t  accomplir ,  &  que  Ion  en  follicitoic 
iflammcnt  la  difpenfe  à  Rome ,  firent  de 

grandes 


le  Marie  Stuara,  à  laquelle  le 

UR.ri-croyoient  qae  la   Couronne  d' 

JJi^  ^'  devoir  appartenir  en  qualité  d't 

prtnJ    fille  unique  de  Jacques  V.  Elizal 

[" ^''IJJ*  tant  exclue,  ce  qui  éfoif  vray.  1 

Reine    Dal  dc  Lorraine  qui  itoit  tout  pu 

ilMtm  Cour,  confeilla  au  Roi  de  Fran< 

proclamer  Marie  Stuard  Reine  d 

te  &  d'Irlande ,  ce  qui  fui  fait  er 

en  Ecofle ,  &  l'on  acclara  en  nv 

Elizaberh  bâtarde  &  ufurpatrice. 

Cardinal  s'employa  aulfi  a  faire 

■        tre  la  France  &  l'Efpagne  ;  aBn 

P  Philippe  II.  avec  quclaue  Priiw 

çoife ,  8c  qu'il  fut  par-là  cngagi 

nîr  le  parti  dc  la  Reine  Marie  ; 

c'étoit  une  affaire  d'honneur  poi 

pour  toute  la   Maifort  d'Autricb 
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crûrent  que  le  Roi  donneroic  fadlemenc  ^SSH 
s  cette  refolution. 

Dn  fit  le  Couronnement  Ac  la  Reine  le    c<m« 
liémc  Janvier  fui vant  15  j^.  Jamais  on  JJ|JJ|J' 
rit  un  fi  grand  concours  ae  peuple  ^  ni 
:  de  faftc  que  dans  cette  occafion  ,  cha« 

s'cfForçant  de  s'accommoder  a  l'humeur 
a  Reine.  On  fit  venir  de  Flandres  toun 
hs  pierreries  d'emprunt  &  de  loiiagc 
fe  purent  trouver  ,  &  Ton  n'aporta  quel- 

retardement  à  la  cérémonie  que  pour 
ner  le  tems  de  faire  les  préparatifs  ne- 
iires,  les  habits  magnifiques  ,  les  Arcs 
Ftiomphe ,  ic  autres  choies  fcmblables» 
un  mot  j  ceux  qui  firent  le  plus  de  dé- 
fe  furent  les  mieux  reçus  ,  en  forte  que 

étoit  fuperbemcnt  habillé  dans  la  VÛIc 
u'aux  oecits  enfans*. 

La  veille  de  ce  jour  treizième,  la  Rei* 
lia  à  la  Tour ,  où  elle  piaffa  la  nuit  en- 
;  (  quoique  les  nuits  ruflent  alors  bien 
;ues  )  à  le  faire  ajuftcr  pour  la  cérémo-         • 

La  Calvacadc  commct^ça  le  lendemain 
natin.  On  y  voyoit  pins  de' quatre  cens 
rsiùx  &  plus  de  cent  Carroflcsi  fuper- 
icnt  01  nez.  La  Reine  croit  dans  un 
ir  de  triomphe  découvert  ,  tiré  feule- 
t  par  deux  chevaux  ,  dojJt  les  harnois 
les  houfll«  écoicnt  couvertes  de  pierre- 
,  Le  Char  lui-mcmc  étoit  riche  &  trés- 
;nifiquet    Elizabeth  à  fon  ordinaire  ne 


denc.  Aupret  au  ctiar  on  \oj 
jo.  Dames  ]  deux  à  dnix  dans  d 
les  découverts,  ou  brilIoit,ror, 
]cs  picrrrs  précicufes ,  comme  à  I 
li'cntendoit  l'air  retentit  que  dej 
Xeine  i  D!eu  vtmt'e  la  tonferveri 
à  quoi ,  elle  répondoît]  Dieu  berii^ 

fù.  Quand  elle  fut  au  milîeu  de 
on  avoitdreffé  un  fuperbc  Art 
phc,  un  jeune  enfant  habillé,  c: 
.  defcendii  comme  en  volant ,  Zc  I 
Comme  elle  pallbit ,  une  Bible  i 
ment  couywte»  avancées  patolcs 
cotez ,  U  pa'oU  de  D'un  n»  pas 
nemens ,  &  de  l'autre  celle  -  ci , 
nôtre  Reine  me  protfftra.  La  î 
avec  beaucoup  de  tcndreffè  U  nu 
fant,  prit  la  Bible,  la  baifa,  la 
genoux  ,  &-la  porta  ainfi  jufques 
flâion  qui  confola  &  réjouit  ex 
le  peuple.    La    cér6mniûe    An 
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Protcftans  de  ceux  qui  avouent  été  faits  li jtt 
^ucs  durant  le  Régne  d'Edouard  ,*& 
a  voient  été  chafTez  pendant  celui  de 
:îe  ,  s'offrirent  de  faire  la  fonâion  :  • 
s  Elizabeth  voulut  «  être  Couronnée 
un  Evêque  Catholique  ,  pour  se  pas 
tôt  découvrir  la  haine  qu'elle  avoit 
r  le  Papifine'.  On  remarqua  pourtant 
lant  que  Ton  loignit  des  faintes  Hui« 
»  qu'elle  Ce  tourna  vers  les  Dames 
étoient  auprès  d'elle  ,  Se  leur  dit  y  nt 
7prochez,  pss  ,  de  pen^  qne  cette  HuiU 
ne  ne  vous  fajfe  deven't  malades •  En- 
i  elle  fît  ferment  (ur  les  Saints  Evan-* 
I  j  de  maintemr  la  Fei  Catholt^ue  ,  & 
ranferver  à  FEglife  [es  privilèges  &  fe$ 
'tez,.  Sanderus  à  caufe  de  ce  ferment 
craijpe  de  parjure  »  dans  (on  Hiftoire 
iSchiftiie  a'Atigleterte.  Maris  les  Pro« 
ins.  la  défendent  >  &  difenr  au  con* 
rc  'qu'elle  a  très-bien  gardé  fon  fer- 
t  j  puifque  la  Foi  des  Proteftans  eft  la 
cable  Foi  Catholique.  On  trouve  bien 
la  Reine  fie  de  grandes  dépenfes  en 
ins  y  en  Bals ,  &  femblables  divertifle* 
s  qui  durèrent  plufleurs  jours  :  Mais 
iftoire  ne  dit  pas  qu'elle  ait  fait  des  lar- 
»  au  Peuple",  ni  des  aumônes  aux  pau- 
•  Il  eft  vrai  qu'elle  fit  ouvrir  les  prifont 
ux  qui  y  étoient ,  &  pour  crime  ,  & 
:  dette  I  mais  ce  fut  aux  dépens  de  la 

xiUc 
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tjjt.  ville  de  Londres  ,  qui  paya  f 

dévoient. 
Vificet  La  Reine  fut  occapêe  trois 
if  M-  ^  4  donner  audience  aux  A 
'aux  grand  Seigi^urs.da  Roy; 
Dcputfez  de  la  Ville  ,  qui  venc 
ter  fur  fon  Couronnement.  I 
tous  les  jours  d'habit ,  &  en 
jours  de  plus  riches.  Les  Dan 
autour  délie  croient  rhagnif 
tues  auili»  Quand  oa  eût  re 
Reine  aimoit  les  loiianges  y  c 
pas  de  s'accommoder  à  fon  h 
lui  en  donner  en  toutes  occafîo 
loit  aînfi  allier  la  fierté  de  la  r 
doucir  par  Tmcliration  qu'c 
propreté  des  habits ,  fe  moqua 
ceux  qui  laccuioicnt  d'avoir 
mcdienne.  Auffi  cft-il  vrai  qu 
mais  de  i<cine  en  Angleterre  < 
téc  (ur  le  Tiône  avec  tant  d'e 
litcz  que  celle-ci ,  tant  de  bcai 
prit ,  tant  d  agrément ,  tant 
tant  de  zélé,  &  même  tant  de  I 
Jamais  perfonne  n'cft  Ibrti  < 
mal  fatisfait  :  Tout  le  monde 
de  fa  douceur  ,  de  fon  honrc 
accueil  qu  elle  faifoit  à  ch^tcui 
roit  la  force  de  fes  difcours  ,  la 
fens  de  les  réponfcs. 

Elle  ne  fut  pas  plûtôc  fur  le 
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en  liberté  cous  ceux  que  la  Reine  Ma-  ^SS9* 
.voit  fait  mettre  en  prifon  pour  caufc  de     q^ 
tgîon  ,  &  par  la  feule  raifon  qu'il  n'ai-  ^*?^ 
mt  pas  h,  Religion  Catholique.  En  quoi  ^"' 
abech  fit  aflcz  paroîcre  le  dcflèin  qu'el- 
roit  de  travailler  à  la  Réformation  de 
iife,  à  l'imitation  d'Henri  VIII.  fon  Pc- 
Sc  (TEdouard  (on  frère.  Mais  elle  fut  en 
plus  politique  ,  Se  garda  plus  de  mefii- 
[uc  n'avoit  fait  la  Reine  Marie  ,  qui  ne 
>as  plû:ôt  entrée  à  la  Tour  >  fans  attcn- 
qu'elle  fiif  ni  Couronnée  ;  ni  en  poflTef- 
du  Royaume  ^  que  par  le  mouvement 
e  pa^on  démefurée  ,  elle  fit  ouvrir  let 
snsi  tous  les  Catholiques  j  à  ceux-là  mê« 
ipii  y  étoient  pour  crime  ,  &  non  pas 
•  caufe  de  Religion  ,  &  fit  retenir  tous 
Pxoteftans   de  quelques  fautes  légères 
b'  fuilent  accufcz  >  lufques  à  avoir  la 
.uté  d*empccher  qu'on  ne  mît  en  libèr- 
es Bourgeois  qui  n'étoienr  détenus  que 
r  dette  ,  parce  qu'elle  les  croyoit  trop 
s  Héiétiqucs.  Au  lieu  que  la  Reine  Eli«- 
tih  Touluc  que  tout  fe  fit  dans  les  for« 
,  n^ayant  iait  ouvrir  les  prifonsqu^au 
r  de  ion  Couronnement  «  &  ayant  fait 
jgir  tous  les  prifonniers  indifféremment 
ans  diftirâion  de  ptrfonncs  ,  ni  de  Re- 
on.  Je  raportcrai  ici  une  chofe  curieu- 
Le  Chevalier  Bacccn  le  trouvant  dans 
liambre  de  la  Reine  aa  moment  que  plu- 

dcuts 
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l;îf.  giuTerr?  rr- carier»  la  vcnoicnt  rcnw 
Ce  L .. rerTr  c- ils  ivoicnr  obtenue  ,  s' 
cra  ic  Li  r.rrx  3c  hiidir»  Madame 
Muj  ri  dJT7  'ù  r'f'  '•  h  frjtce  hhx  uns  i 
f*is  JL  i  r  x:%:  'i:  7  NcT. ,  lui  dît  la  RcÎPC 
tdô  CT2*?r-  Il  dczT.c  i  roiîS  fans  diftin 

r^r  ^-:  'i^.n-.ir.  .  Macimc  ,  lui  répliqua 
ccc  .  ^u;  'j^ri  fi  itrf}::TmeKtâit€tiu$dé 
Rime  is  Mz-r^i  ,  \i^ éA* jLHÎawrXhHÏ 
ff/jt  :!s   Àf^  ,  rrpris  la  Reine  v#w; 

r^ee^  .'rs^::.  lis  s^jppfî'ent ,  Madame 
ta  B  icccr: ,  C^n  .llurh-en  ,  f autre  AL 

try'fié-neL^t:,  &  U  Af^^.-ir  }exji  \  { 
dir:  pirla  les  quatre  Evangcliftes) 
tn  PiAi;':  4Ttf^:î  uvcc  heAm9!iP  iCbn 

Li  Rci.'.c  îuircrondi:  avec  ur^  vifai' 
Je  *'i\i-  '  r:s  a?ii:e  *iVfc  Lt  hinèd't 
D:e  i  ,  &  ]ffrf^c  df  rnentretetr.r  ai 
CT  -i.'  '//:.•  '^;i  .''f  v.ir  IsHr  propre  bi- 
ce  !7it.'  js  h: s  ^r^v   en  leur  faveur. 

A  reine  les  ccrcmonie  du  Coi 
iTieiit  turent- r  elles  achevées  ,  que  J 
ne  fut  avertie  qu*il  le  ncgocioit  un 
de  Paix  enrre  les  François  &  Jcs  Eî'p 
&  comme  elle  avoir  Telprit  tort  p( 
clic  en  crnieroit  les  fuites,  voyant  n 
fi  les  deux  Rois  venoient  à  faire  la  F 
tr'eux  3  à  Ton  excIaHon  j  que  ce  n 
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P.  pour  fc  liguer  tous  deux  conrr'cllc  j  i/i*- 

DC  en  cJ^ît  ciroit l'intention  delà  Fran- 

de  pouvoir  mieux  appuyer  les  pré- 

s  de  la  Reine  àEcoITçm  Mais  ce  n'i- 

paff  encore- là  ce  qu'£Ii2abeth  craigroic 
Ûks,  Elie  cnigsv»it  fur  tour  que  ces  deux 
ifucts  fc  lîmicroicnt  cnfcmble  ,  pour  Po- 
\ga  k  confcrvcr  en  Angleterre  la  Reli* 
3a  Rosnaine  qu'elle  avoit  tC^folu  de  ruï- 
r.  An  frJliai  de  ces  pcrj  Kxitez  ,  elle  ne 
flà  pas  àz  fuîvre  tcû^curs  les  maiiimes  de 
Pq)inque  ^  &  dcntretenir  le  Duc  de  Fe- 
dans  rcfpersnce  qu'elle  j^ourroit  bien  ft 
xict  avec  le  Roi  fon  Maître  i  ic  comme 
B  /çâVoit  que  ce  Prince  étoit  fort  atta- 
ik  la  Religion  Cathol ique  j  pour  le  mieux 
inpcr  clic  en  ufa  de  telle  forte  avec  les 
idioliquc  qu'il  fembloit  quelle  les  vou« 
|(^  favori  fer.  Jufques-li  que  le  Duc  de 
Ida  ayant  remarruc  que  les  Catholiques 
iwent  effeûivemcnt  l'accez  plus  libre  au- 
^  de  la  Reine  que  les  Proteftans  'y  fans 
pfûïererque  ce  n'étoient  que  des  appa- 
îces  ,  pendant  qu'elle  gardoit  fes  effets 
pr  les  autres ,  dit  un  jour  à  quelques  Am- 
JÉdeurs  avec  lefquels  il  mangeoit  y  cjuil 
fêi^oh  croire  cfue  la  Reine  El^jabeth  en^ 
frit  jamais  r'^en  ontre  la  Relîg'on  Chat(h 
ne.  A  quoi  l'Ambsffadeur  de  Venifcré- 
idir  ,  qiéil  c^oyoit  b.  en  ejne  la  Reine  étoit 
tiêliff^c  dinlinations  »   mais  qnil  cral* 

gnoit 
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■  VfSf'  g.**"**  diijft.qiie  par  Infe'ît&f. 
\  tta  etlt  lit  devnt  tnco't   meî\ 

\  ane.  qu'elle  nctoU  Catholique. 

I  la  France  clic  fc  fervit  d'un 
9  Florcnti  rommé  GhUIi  Cavai 
:  i  cftimoit  capable  des  plus  gra; 

'         &  qu'elle  y  envoya  pour  ncgci 

rentre  les  deux  Couronnes ,  ç 
îieureufemenr.  V^t  ce  moyen' 
gna  tellcmem  l'efpiit  des  dcui 
- 1  d^cfercrcnt  tous  deux  qu'ils  r 

I  mais  l3  Paix,  que  la  Reine  l 

I  fiitcofnprifc,qjtlquc(iiji'tqu'3 

(.  deux  de  l'en  exclure.  On  coq»; 
.[  lieu  pour  traircr  de  la  Paixi 

■  tcau-C-mbrLfis  oij  la  Reine  d 

lité  de  PIcnipoicntiaircï  ('Eyl 
-  FMrttt  Howard  t  iL.lt  Dal 
Dofett  de  Canrarhery. 
l»  noï  ;   Cepcrdant  la.Reiiie  Êtablil 
ëïPcrâfril  de  telle  lorie  ,  &  mertoit 

litxufe      ,  ,  -11 

il'hrï    tel  «at,  quelle  pour  roi  t  ven: 

^™^-  fiout  du  ddTcin  qu'elle  avoit  « 

'ter  la  Religion  Prottftantc.l 

&  di;  ruiner  la  Catholique";  ] 

qu'elle  avoit  ^t^  outrée  -d'i 

1  on  avoit  jouée  en  France 

rpODcmenr ,  où  l'on  traitoît  J 

Icn  fi  Mère  Je  putain  Se  dai 

3e   Comedîemie  &  de  k^tard. 

^ûand  i  là  qualité  de  Comed 
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Fjçna  qui  avoit  affilié  à  fon  Cou-  jjj^. 
Ht,  difoft  aprcs  avoir  quitté  Lon- 
;  perdu  cfpcrancc  de  voir  rciiffir  le 
de  fon  Maître  avec  la  Rciii^,  au 
d'OlIon  :  cjne  jamais  Comédienne 
tîetix  fait  fon  métier  cjHEl'fabeth  > 
"éfèmonie  dn . Couronnement.  Le  Duc 
ni  ayantaufS  un  jour  demande  ce 
afoit  de  la  nature  du  Gouverne-  " 
cette  Reine.  Il  lui  répondit,  ^«^  • 
7i  neferoit  (jPi'une  perpetne-le  Co^ 
9an'e  (jne  toutes  fis  a  trions  it  oient 
^ne  Comcd'fenne  (jtte  â ^une  Reine.  A 
!)nc  d'Aîbe  répliqua,  ^«tf  cela  lui 
oire  (j  H  elle  fer  oit  hiihUle  dans  la  pins 
ticjHe  :  parce  qne  les  Comédiens  ga- 
r  fiât e rie  &  par  carejfe  le  cœ^r  de 
7onde ,  Cans  jamais  en^aotr  le  leur 
ie  y  cj^^ ils  Sfcnt  une  chofe ,  &  en 
me  antre  :  ijiii's  p^or/ict-srA  tint  & 
nt  r'eni-^  cj'Jils  (cjin.ent  l'art  de 
ie  bonne  ^rac  •  ^-''o'Ct  le  veriiahle 
de  la  Re'nc  ,  icpliqua  le  Duc    de 

ine  crut  que  pour  crabMr  plus  fu- 
a  Réformat'op.  3  il  H^lloit  tromper 
3acholiquc  (  ce  qu'elle  fit  fi  bien, 
mcmis  n'ont  jair.Mscu  plus  de  fu- 
'>c\]ci.Comed  cnne  Po  'iv''q  ie ,  qu'en 
fion  )  cnr  pendarr  qu'elle  avoir  en-* 
France  l' Ambafiidcur  Cavalcantim, 
n.  I.  P  poaû 
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j;;;^.  pour  àc$  ntifons  dépi  iUœuéei^  & 

3u*clle  flâtoit  1*  Mniti  ErpagDotc 
c  chofcs  af&ftto  qK^'cjlc  difoit 
'     de  Feria  ,  elle  prépaitoic  aequo!  œd 
Catholiques  ^  Royaume  s  ,cntre 
h$   plus  coniîderablès  ^tbieçt  le 
Nortfolck  &  lé  Gnhte  d'Arônd 
deux  fi  puiflans  dam  le  ^  Royaume 
{dur  comme  Vàa  pjirlôit  dans  le  i 
W  do  péril  que  là   Religion   O 
wooHÀt  ék  Angleterre  fous  le  rq 
Itfabetli  9  le  Pape  dit  aux  Ca|^ 
U  Rcliglén  Cmi$lijii$ensv0itr^ 
ér€  tdfidls  cfm  U  Dncék  N^nfê 
(Swmti  JtAr^ndel  vlvrrem  «  &  qui 
Stigiuùrs  hêîem  d^és  pHsjftksffM 
ftr  C'Hirèfie.  Le  Pape  ne  r;iî(<mQc 
la  que  fur  le  raport  des  Anglois 

Jucs,  mais  ces  gens.là  ne  connpidi 
equoi  étoit  capable  Elifabetb.  ] 
elle  g:^na  le  Duc  de  Nortfolck 
faifant  cfpcrcr  qu'elle  obticndroit 
pen(ê  de  la  Cour  de  Rome,  qui  Ii 
troit  dépoufer  une  coufine  gcrmaî; 
étoit  fort  amourajx,  &  qu'il  n 
cibcenir  depuis  trois  ans  qu  il  la 
Et  le  Comte  d^Arondel  ^  en  la  m 
vante» 

Cétoftnn  Seîpncurfi  bîcn  fait 
fi  accrédité  dans  le  Royaume,  qu 
digi^  à^  poun^oir  prétoc^ke  1  ie  » 
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ine>  &  il  en  devint  fi  amonreux  qu  il  ijjfi 
feroit  fait  Turc ,  Se  non  pas  Piotclbnt , 
ir  répoufcr.  La  Reine  s'en  étant  aperçue 
t  tout  en  ufage^  flateries ,  carcffes  ,  mar- 
z%  d'afFcftion  ^  confidence  8c  tout  autre 
^fe  qui  lui  pouvoit  faire  croire  qui\n't^ 
t  pas  éloigné  de  (es  prétentions.  D'aîU 
ï$  la  Reine  pour  mieux  joiier  fon  perfon*  ' 
^  ^  donna  les  premières  Charges  de  !'£« 
à  des  Catholiques.  Celle  de  grand  Maré« 
û  du  Royaume  ,  au  Duc  de  Nortfolciu 
ille d'Amiral  à  fon  frère.  Elle  fit  le  Comtt 
A^rondel  fon  premier  Maicre  d'Hotcl  y  afi*. 
le  mieux  confirmer  dans  fes  efperances  , 
lui^nfiautune  charge  qui  rooligcoit  à 
tCDir  toujours  Auprès  de  (a  perfonne.  Oa 
Dna  celle  de  Grand  Chambellan ,  à  FyAn* 
s  Knêuls^  Elle  fit  fon  Vice- Roy  en  Irla*i- 
Th§mé%  Bdrcllfe  ,  &  le  Co>ntede  Sarrey 
î  frerê ,  Lieutenant  Général  du  Païs  de 
lilcs»  Tous  ces  Seigneurs  croient  Catholi- 
es  &  de  la  maifon d'Howard  ,qui  par  fon 
îdit  fie  par  fcf  richcffcs  alloit  prefiqucdc 
îr  avec  lamaifôn  Royale.  Mais  pourtant 
t  ne  donna  les  charges  de  ceux  en  qui  elîe 
Toît  prendre  une  confiance  particulière 
*i  des  Proteftans.  Elle  fit  Guillaume  Ce- 
\  Secrétaire  d'Etat.  Le  Chevalier  Bac* 
n  Chancelier  :  Et  pour  jfbn  confeil  fc- 
?t  elle  nomma  Guillaume  Parrc  de  Ken- 
I  Marduis   de  Nonhampton  ,   François 

P  1  Ruf- 
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"//^'  Ruffcl  Comte  de  Bcdfort ,  Robert 
Comte  de  Leinccftre  ,  &  fils  du  D 
Northumbcrland ,  un  de  ceux  à  qi] 
*  faifbit  efperer  qu'il  (c  pourroit  marie 
cllei  Les  trois  derniers  croient  Prot 
dans  le  cœur  ,  mais  la  Reine  les  oblii 
faire  fcmblant  d'être  Catholiques, 
mieux  couvrir  fcs  dcflciris. 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  joye  à  la 
de  voir  rentrer  dans  leurs  mailons  les  1 
-  ftans  que  la  perfecurion  de  Marie  avoi 
pcrfcz  i  d'autant  plus  que  le  parti  dcv 
plusfort,il  facilitoitlc  dclTdn  qu'elle 
de  rétablir  la  Réformatîon.  Les  Prot 
de  France  regardèrent  comme  un  h% 
préfage  de  kur  refos  &  dclcurccri 
tion,  de  voir  monter  fur  le  Trône  d*^ 
tcn^  une  Rcijiequi  tcmoignoit  beai 
d'avcifion  pourlc  PapiTme,  &  les  «rir 
Ic^  Eglifcs  envoyèrent  les  Députez  à 
drcs  y  qui  fous  pérexte  de  voyager  u' 
ordre  de  purdre  garde  au  train  que 
dror'ent  les 'affaires  de  la  Religion  en  1 
terre,  3c  au  cas  qu'ils  nouvafïcnr  la 
difpofée  à  abolir  It  Papifme,  de  la  coni 
dans  CCS  borsv  fentimers  ,  6c  de  Ta 
[u  ils  fej oient  prêfs  à  faire  tour  ce  c 
rouhaiteroit ,  en  cas  qu'il  arrivât  qu' 
dcfordres  dans  fon  Royaume.  Les  P 
d'Allemagne  &  lés  Cantons  Evangc 
ârcnt  la  même  démarche.  La   Rcipc 
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offres  avec  plaifir ,  afliira  de  fa  protcc-  i;j^, 
1  le  parti  Protcftanr  y  Se  dît  aux  Députez 
elle  efperoit  que  Dieu  bcniroit  le  dcffcin 
clic  avoit  fait  de  bannir  le  Papifme  d'An- 
tçrrc. 

Le  2 3»  Décembre  la  Reine  ayant  reçu  des 
ttrcs  de  Karn,  Se  la  icponfc  fieie  que  le 
ipe  lui  âvôit  faite ,  en  fut  fi  irritée  qu'elle 
rcfolut  dés  ce  moment  ^^.c.prcflcr  autaut 
l'elle  pourroit  rentière  Rtformation  de 
Eglife,  &  d'y  naviillcr  inccflàmmenc  Se 
û:ôt.  Mais  comme  c!le  avoir  dtjadoa- 
es  ordres  pour  la  coi«vocat'\^n  tlu  Par- 
mcnt,  fes  Ajfiniftics  furcnc.davis  de  le 
en  entreprendre  fans  avoir  eu  Tapproba- 
on.  de  cette  Aflcmblée,  c*étoit  auffi  le 
loyen  de  mieux  gagner  TafRélion  du  pcu- 
Ic.  Déjà  des  le  27.  Décembre  précédent 
B  l'avis  de  fon  Confcil  elle  fit  faire  défenfc 
B  faire  aucun*  changement  dans  la  Reli- 
ion,  jufqu'à  ce  que  le  Parlemciit  en  eue 
atrcment  ordonné.  Elle  avoit  été  obUgéc 
&ire  cette  défenfe,  parce  qu  on  commcn- 
oit  à  inquiéter  les  Prêtres  en  pluficurs 
eux,  brilèr  les  images,  &  faire  d'autres 
cfordres.  Mais  craignant  qu'une  telle  dé- 
îiîfe  ne  fut  mal  rtçûé  de  ceux  qui  n'aî- 
îoient  pas  le  Papifme,  die  aporta  quel- 
Uc  mpocration  ,  afin  de  fatisf  lire  les  deux 
^rtis ,  oidonnant  que  pour  Tédificatioa 
U  peuple  ignorent  »  '-Les  Evangiles  ,   les 

P  ^         £fU 


B'aifnotent  pas  l'Egiife  RtHnaint 

■  icnt  àe  ccrtc  Ordonnance,,  qu*] 

Tait  comme  im  prélude  de  la 

tion. 

-»eui      La  Reine  avoit1:eaiicoapdccc 

■  **'■("  pour  le  mérite  de  deux  hommcs- 

fibiii    gim  dans  le  Royaume,  le  CLt^ 

ii"»"to«»,   qui  fut  un  des  plus  içavaj 

-  Se  des  plus  modcTcz  de  (on  tems 

<|U*ayant  r£iblu  d'ôrer  les  Seaia 

jrÊque  d^Yorck ,  qu'eHc  Avoît  rc 

offo(é  à  Tes  dcffeins  ccmtte  le  Pa 

les  donna  à  ce  Cheralier ,  qui  ' 

snodcftie  qu'il  les  rcfufa.  Mail 

ptella  tant  qu'il   les    accepta , 

fremier  qui  n'a7aitt  que  h  Gra 
e  Garde  des  Sceaux  >  a  eu  poii 
l'astorité  ,  &  a  ;câi  de  toiis  le 
d'un  Chancelier.   L'Archercch 
•  lorberjr  crant  venu  à  vaqircc  par 
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qu'il  detneuroit  prclque  toujours  enfer*  iJ5lp 
Kné  cncx  lui.  La  Reine  anrouva  ce  choix  ^fe 
fbiivenanc  d'ailleurs  qu'il  avoic  ètt  Chape^ 
Itin  de  la   Reine  Anne  fa  mère  ,  laquelle 
deux  joiirs  avant  fa  mort  le  fit  appel  1er  ^  8c 
lui  recommanda  d'inftruireEIizabetnBi  fille 
dans  les  fentimens  du  véritable  Chriftianif-      • 
tnc.  Elle  le  nomma  donc  à  T  Archevêché  de 
Cantoibery  ,  mais  Parker  rcfufa  cette  char- 
ge avec  beaucoup  d'humilité  ,  s'cxcufant  fur 
Ion  incapacité ,  quoi  qu'il  en  fîit  plus  digne 
^uc  tout  autre.  Il  cft  certain  qu'il  c'auroiC 
«ecepté  jamais  cette  Dignité  ,  fans  les  pref- 
faàtes  foUicitations  de  Baccon  ,  6c  qu'il  faU 
«Uf  teême  beaucoup  de  terni  pour  Vy  re/oii* 
àîe  :   Ce  fut  aufli  un  de  ceux  qui  contribje- 
'^t  le  moins  à  labolition  du  Papifme  e& 
Angleterre.  ' 

.     On  tint  la  première  féance  du  Parlement  Le  r^ 
«ij.  Janvier.  La  Reine  fe  trouva  en  per-  l^^f^ 
«ïnac  à  Couverture  ,  portant  le  Sceptre  Se  (tmiÂ^ 
*4  Couronne.  Elle  v  étoit  allée  en  Calvaca- 
àt  accompagnée  de  quantité  de  Seigneurs 
fc  de  D^mes  ,  eit  grande  cérémonie  ,  cha- 
cun ayant    fait  toute  la   dépenfe   poflible 
four  s'accommoder  à  l'inclination  delà  Rei« 
fie  ^  qui  aimoit  la  pompe  Se  le  fafte»  On  fii( 
rhonneur  aux  Dames  de  les    laifTcr   entrer 
Ams  ta  {aie  du  Parlement  »  où  elle  furent 
nfifes  aupffés  de  la  Reine  »  mais  elles  fe  reti* 
Hfm  quand  db  voulut  commencer  à  pafw 
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^S5^'  1er.   Quelques-uns  des    Evcqucs   qui  rf^i 
toient  qu'au  nombre  de  quacorie  dam  TAt  ; 
fcmblce,  ne  {*ûrcnt  s'emrccjier  de  dircî 
haute  voix,    voila  la  première  -fcene  iik 
Cjpirl'c  yi:oyons  ^ueUfi  en  fera  U  fec9niti 
Et  J^ajue  de  Winchcfter  s'étant retour- 
né vers  celui  de  Lincoln  >  quiétoità  foft 
côté  y  lui  dir  :   h  croi   cjue  fi  la  Reinz  féi 
Hne  noHveile  Relig'on^   cfuelli  fera  auffin* 
che  en  vanité  qne  vuide  en  modeftie,  à  qooi  ' 
l 'autre. réj-ordit  :  Elle  a  fi  fort  Calr  à  £om 
meiienne  quelle  ne    era  c^iiiine  Religion  de  ^ 
Théâtre.  Le  difcours  de  la  Reine  fut  cowrrp 
mais  pjononcé  avec  beaucoup  d*agrémcnt 
en  cçs  termes. 


M 


YLORDS,  ET»MESSIEURS, 


«r 


Jj  ^ç    Je  ferois  ingrate  a  la  Proviience  de  DUh 

U  Ktiuc  tjui  ma  ilevie  furie  fameux, Trène  i-^^'  '• 
l^^t^il' gleterre »    parmi  les   aclamatiom  de  mv^ 
cher  peuple  y  &  maigre  topis  les  objfacles  f*>-  i 
^y  font  oppofez.  jfi  je  ne    m^cmp'oyois  it^  \ 
tout  le  z.e'e  dont  je   pus  capable  de  foutetnf  I 
les  intevhs   de    la  véritable    Religion,  j^  .> 
font  ceux  de  Dlat  m:me  ^&'  fi  je  ne  wéàf^'  \ 
teno's  pus  -es  priv'leges^  Ô'  les  droits  de  fn^ 
cher  Peuple  dans  to:ite  leur  étendue,    Cejtcê 
4jue  je  vous  pronats  aujji  de  fa're  à  foi  o$ 
J^êln^  &  de   Çhrctlaînc,  Cç  nc^  pas  feuler  . 
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"  fOHrvoHS^rt  a(fei4rer  de  ma  propre  ho'4^  1)59^ 
fueje  vont  a'  a/fembhz ,  ?na  's  a'^Jjfi  pour 
'  dem^nier  votre  ^dvls  &  vorn»  fccours^ 
'  le  dejfein  cjne  ')al  de  dom^r  u^  meilleur 
'e  aux  affaires  de  la  Rellg'o?!  &  de  lE-* 
Afylord  Baccon  vous  expl'^Hera  plus 
iem*tît  mes  intentions.  La  Reine  n'eue 
plûrôr  achève  que  Je  Garde  des  .Sceaux, 
faifoir  toutes  les  forcions  db  Chan- 
rr ,  fe  leva ,  fie  la  révérence  à  la  Rei- 
&  au  Parlement,  &  commença  aiiifi 
difcours» 


1 


YLORDS , 


La  Reine  vient  de  vous  déclarer  la  Prîn* 
lie  raifon  pour  lacjuelle  nom  fommes  af» 
blez.  Poay  obJir  a  l'ordre  (jumelle  vient  de 
donner  de  vous  expliquer  fes  intentions , 
OHS  prie  de  faire  réflexion  au  pitoyable 
'•  ék  r Angleterre  ejl  réduite ,  déchirée  en 
t  de  manière ,  tant  dans  le  Gouvernement 
'lefiaJUtjfue  tjfue  Civil  :  Et  fi  nous  y  voU'- 
apporter  cjuelcjue  bon  remede\  rep^^efen* 
i-fious  tous  les  malheurs  dont  les  peuplet 
^accablez,  par  une  guerre  ,  dont  les  fui' 
nous  ont  été  fi  funejles.  Sa  Majefté  vpus 
orte  premièrement  a  examiner  Céxat  di 
Religion,  tranquillement  fans  préjugé , 
naiiti  ni  fajfion,  &  fitns  fe  Jervir  dâ 

V  5  ttrm^ 


Înes  dft.  Sophijtet  :  &  fiins  M 
Ht  ifoe  ielny  de  trfttver  un  ms} 
tsblir  une  Hniftrmiti  de  fentimen 
$t  qui  puiffi  rennir  têtts  IfS  efp 
T»ur  ce  qui  regarde  Ut  a^aîris 
me ,  nous  avons  fujet  de  èenir 
qu'il  nous  4  donné  tme  Reine  qu 
ta  vivMC'-te  de  fefprit  k»  fottdr  i 
'■&  ^ffieffe,  &  un  x.ile  extrMrt 
ie  bien  de  fti  jxjets^  Sa  Afaje^t 
fCêtreafurez  qu'elle  n'épArgKtm 
m  fa  peine  à  procurer  le  vien  a 
■Ù  la  félicité  ae  la  Nation^  & 
tir  l'amour  de  fort  peuple.  La  p. 
Uis,d)>nt  on  ne  peut  ajfez  accu 
V^Jires  de  la  Reine  Aiane  >  c*f/î 
p.gea  lepluîf  parce  que  la  eonjo 
fente  des  affaires   ne  nous  permet 
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lue  fa  bonne  volonté  ,  &  ce  qu'il  jiigcroit  ^S5i 
fc  propos  de  lui  accorder.  Tout  le  monde 
fat  d  âviî^  quand  à  ce  dernier  arcicle  de  don- 
ftcr  à  la  Reine  des  fommes  fuffifanres  ;  hors 
lrpf%Evcques  >  qui  entre  trois  cens  pcrfon- 
beifdont  cette  Aflemblcc  croit  compoféc  , 
Iteprefenrerent  ^uUfallgit ,  en  accordant  ces 
femmes  yC^nfiderer  ^ue  la  Reine  ^jui  almoh- 
jfc  f^l^i  &  la  défende  ,  en  crnfumerolt  en  ce» 
U  la  meilleure  panle  &  ^ne  l'on  en  man- 
HHeTêit  après  cela  dans  les  necejfUez,  impor^ 
tantes.  On  ne  laiffa  pas  de  lui  accorder  la 
foinmc  de  cinq  cens  millet  livres  ftcrlin. 
On  rcfolut  auffi  de  rcftituer  à  la  Couronne 
les  Dixmcs,  les  Annatcs  &  autres  droits  , 
aufquels  la  Reine  Marie  avoit  renoncé. 
L'Archevêque  d'Yorck>  TEvcque  de  Lon- 
dres &  trois  autres  s'oppolerent  à  cette  re^ 
fclution ,  mais  fans  aucun  fruit  ,  le  grand 
nonibrc  l'ayant  emporte  dans  les  deux 
Chambres.  On  mît  auflï  en  délibération 
dans  la  Chambre  des  Communes  fi  les  Par» 
Icmens  aflcmblez  fous  le  Régne  de  Marie  ^ 
&  îe  Parlement  d'alor*  fous  celuy  d'Eli- 
S^ib^h^  pourroient  paffcr  pour  légitimes. 
Vu  que  les  dc:ix  Reines  n'avouent  pas'  prit 
Ams  \r%  Lettres  de  Convocation  h  qua- 
lité de  r-o.fle  CEir'lCe  dnjl'ctne  .  afF-:icc 
«iix  Rois  d*An<Tlcrcrre.  La  pû^^i^r  fu- 
rent d'av's  q'jc  c'croît  une  nul!  ré  (uifiUnrc 
pour  caflcr  lout  ce  qui  s'écoi;  fait  foas  W 
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*Sf9-  Rcgnc  Ac  Mitic  ;   on  difputi  pendanr  pH 
ficiirs  jours  fur  ccrtc  q-je(l:or  ,  qui  fjciliï™ 
beaucoup  b  dcflcin  de  la  Reformation. 
OnfB'     A  la  fccondc  frar-cc,  la  Reine  fit  fçsv» 
•/ralit  *"  parlement ,  que  U  yaix  entre  la  Frand 
'fjd.wi  Se  TEIpagnc  étoit  fur  le  point  d'êrrclon- 
u^'n    ^^'"'^  =  qu'on  avoir  déjà  convenu  des  Ptclm» 
UPtai.  r.aircs  :  que  ks  AmbafTidcurs  alloient  patî 
'       pour  CarCîu.Cambrefîs  ,    où  on  en  dcwç 
rraircr  ,  &  qu'elle  avoir  nomn-.c  pour  Pir"" 
'  potcnriair^dcfaparrl'Evêq'.'ed'Ei7,lf 
ron  Howard  }c  le  Poftcur  V  Voton  :  n 
que  qndquc  rcccflîiL-  qu'il  y  eût  de  lesiiH 
partir ,  elle  rc  IVvaîr  pKî  voulu  faire  wr 
en  avoir  l'apnrobaticftv  du   Parlemenr. 
'  Reini-fuE  rcmcvcit'e  dé  l'cftimc  qu'elle 
nio'croir  aux  deux  Chambres,  &Ic  Pit' 
menr  îui  fit  dire  qu'on  rtmettoiià  Ta  pnicïi 
■    ce  &  .î  Ta  fKMine  conduire  de   donner  aufj 
Plcn-rorenriaircs  les  inflrait-ons  qu'tllcju-' 
geroir  ncccffiiircs  fur  une  affaire  aniTi  im*; 
f'Orranccquccelîedcra  paix  :  dont  le  RoTïti^ 
me  avoir  alors  tant  de  befoin,  qu'il  n'ctoiti 
ras  poflîbîc  de  donner  un  bon  ordre  auiîf-- 
n-rcs  du  ded^ms  ,  randis  que  Ton  feroit  în-< 
tjuietéaux  debors.  C'eft  tour  ce  que  le  Pltlft^ 
menr  lui  fîtrcprctcntcr.  Apres  quoi  les  AnW 
bAlTidairs    reçurent  leurs  inftvuflions,   ST 
Oi'la   psrrircrr  inccfTaoîment  \ 

îe'iloa       I-c  4-  Février  les  deux  Cbambrcs  ervoT=" 
lormj  Tcn:  l'OiatJUT  flvcc  40.  Députez  à  la  Rcinf. 
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u?  la  prier  de  la  part  de  tout  le  Royaume  i/xJ[l 
vouloir  fe  marier  ad  plutôt  :  ne  doutant 

qu'elle  ne  fit  choix  d'un  Epoux  digne 
lie  &  bien  afFcdtionné  pour  le  Rofjraumet 
qu'il  n*y  avoit  pas  d'autre  moien  d'efFacet 
cœur  de  la  Nation  le  fouvenir  de  tartt  de 
Ihcurs  ,  dont  l'Angleterre  avoir  été  affli-* 
î  à  l'occafion  du  mariage  de  la  Reine  Ma- 
.  Les  Dépurez  étant  devant  la  Reine  , 
îuncrcerent  par  lui  faire  connoîcre  com- 
înclleétoit  aimée  Se  rcverce  de  tous  Ces 
ets  3,  qui  ne  pouvoicnt  afièz  bénir  Dieu 
ce  qu'il  leur  avoir  donné  une  telle  Rci- 

:  ajoiitant  ,  que  s'ils  avoient  pii  fc  flâtcf 
D  leur  Reine  ne  mourroit  pas  ,  ils  n'au- 
ent  jamais  penfé  à  lui  faire  la  prière  qu'ils, 
►ienr  ch.-^rgez  de  lui  faire  par  leurs  lupe^ 
urs.  Mais  que  ne  pouvant  fe  flâter  d'uncf 
le  efperance  ,  on  la  fuplioit  de  vouloir  jet* 

les  yeux  fur  un  Epoux  qui  fut  à  fongré  ^ 
qui  fûr  contribuer  à  la  félicite  de  fes  Peu- 
s ,  efperant  que  le  Ciel  beniroit  fon  ma- 
ge ,  en  lui  donnant  des  Enfans  capables 
gouverner  le  Royaume  après  une  G  gran- 

Reinc  ,  à  laquelle  ils*  fouhaitoient  une 
'  longue  ,  Se  un  heureux  Régne.  La 
:ine  fit  beaucoup  d*honneur  à  ces  Dépu- 
; ,  qui  étoient  les  premiers  que  le  Parle* 
nt  lui  3voit  envoyez,  Ëlie  leur  donna  1 
is  fa  main  à  baifer  ,  ce  que  la  Reine  Ma* 

n'avoit  accordé  qu'aux  feuk  Seigneur  % 


îfo      lAVIED'ELlZABETîf. 
iSS9'  de  la  Chambre  haufie  s  Se  après  avoir  écott». 
té  leurs  difcours ,  elle  leur  fïc  la  reponfe  ffli<. 
▼axitc  I  avec  fes  agrémeas  ordinaire».' 


M 


E  S  SI  EUR  S- 


tx  lé.      ^^  propôJJrian  de  me  marier  cjne  v&^s  ni 
lonic    faites  avec  tant  de  z^èle  &  de  difcretlen  if 
^iU^'  />e  part  de  mon  Parlement ,  meft  ïâjimmtîit 
agréable  ;  pmi  quil  ne  me  prefcrit  ni  k 
tems ,  ni  la  manière  ,  m  le  lie  fi ,  ni  la  ver'* 
panne  avec  Ujaelle  je  me  poHrr§ts  allier.  JV 
voué  (jHe  la  liberti  &   Citât  dt  fille  oi  je 
fuis  à  des  grands  charmes  p^ur  moU    Ai^^ 
nal-]e  pii  me  rifoiédre au  mariage  pAnianf 
la  vie  du  Roi  mon  frère  ,  &  lors  qiion  mS 
frefentoit  des  partis  avantafenx  ,  tel  qnU 
toit  le  grand  Treforier,  Je  n ai  pn  memçnki 
refondre  pendant  la  vie  de  la  Reine  Mdrie 
ma  Coeur ,  lors  cfue  les  périls  que  fai  conrw 
fi  foHvent  y  m?me  de  la  z/'V"*,  femhloient  rM 
devoir  obliger  a  cherche  ^  df  paiffans  apW't* 
Je  c^nnsis  fo^t   bien  let   Aat  ftrs  de  toutes 
les  dlg'a:es  cj'ie  fai  fo^^enes  penitnt  tofut 
ce  tems'Ci  ,  m.tis  je  nai  ^'4e  f^'re  fenp*^* 
1er  ici*  Je  dirai  feulement  qie  je  ne  veux  m 
klàfnrr  la  con  lulte  de  ma  fxn  • ,  ni  troMr 
les   csn  l^es    les'  mo-^'ts.    Je  vous  prie   cepen- 
dant   ia^i-e-^  le    P.i^Um-^nt     le  ma  p-t^t  r 
fMs  fi  Je  viens  à  p enfer  aif  mariage  Je  ff^ta^ 

rd 
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^  faire  chûix  iCnn  Ep§fêx ,  ani  foit  i  mon  '^  ' 
^f  ^m  me  fafe  honnenr  ,  CT  cjUi  fait  bien 
fffSiinni  aux  intérêts  de  mm  f  enfle.  Je  ne 
t^  ^s  fi  Cen  a  ff^eUjue  confiance  en  ce  que 
'  dis^  mais  ont  pent  être  affnré  tjHC  je  n9 
yemperai  jamais  mes  chers  fnjets  ^  qni  me 
iennent  lieu  à^enfans  devnis  que  j'ai  éponfé 
f  Royaume  par  la  cérémonie  dtf  Couronne^ 
w»f  •.  Ajoutant  cjHelle  ne  mamjHeroit  pas  de 
^ecefears  ,  &  fne  fi  elle  venoit  a  monrit^ 
U  pnhaitoit  cjHon  gravav  cette  Epitaphô 
^rfon  tombeau  :  Ci    gît   une  Rein» 

y;t     A    REGNE*     TANT    d'ANNE'eS^ 
T     QJtT  I      A       VE'cU       et     est    MO  R- 

8    V I E  R  G  E  ♦  Ge  qui  fut  feit  aprcs  (^ 
ibrt* 

Elle   congédia    ajnfi   les    Députez  y   les  TronH 
tiant  de  remercier  de  fa  part  le  Parlement  P"',^ 
»  ix>nnes  mtennons  qu  il  avoir  pour  elle  ,  beii»» 
i  du  foin    qu'il    prenoit  de   fes  intérêts, 
codant  que  la  Reine  parloit  aux  Depu- 
is le  Comte  d'Arondel  ctoit  auprès  d'elle 
i  qualité  de  grand  Maréchal  :    de  forte 
kft  quand  il  entendit  dire  à  la  Reine  tjue 

elle  venait  a  Je  marier  elle  ffau^oit  choifir 
»  mari  auffi  agréable  pour  elle  cjue  bien- 
tentionné  pour   Us  intérêts  de  ta  Nation,. 

remarqua  que  la  Reine  avoit  jette -Içf 
ifx  fur  lui  d'une  manière  fi  douce,  qu'il 
tnbloic  qu'elle  lui.  vouloir  faire  compren- 
c  que  ce  {eroit  luL   C!cft  aixifi  qu'elle 
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tfSf*  le  confirmoic  dans  rdperancc  qu'il  av< 

l'cpoufer  ,  pour  l'engager  davantage  à 

pas  oppofer  à'  fcs    intentions.  En  cffe 

coup  a  œil  de  la  Reine  acheva  de  lepc 

der  3  de  forte  qu*il  fit  tcfolution  des  lo 

con{cnti».veuglement  à  tout  ce  que  la 

ne    voudroir,  dans  les    affaires  de  h 

ligioiL. 

^"r     Cet    article  étant  mis     en    déliber 

l'Ar  iéiedans  i'AlIcmbiee,  on  y  trouva  tant  de 

Ach Ke  ç^\^ç2,  que  les  féanccs  du  Parlement  < 

rent    jutques  a  miruit    pendant  plu: 

jours.   Cependant    la  Reine  alloit  toi 

fon  train  ordinaire.  Elle  carreffoit  bcai 

le  Duc  de  NortfolcK  &  le   Comte  à*j 

del,  les  feuls   Seigneurs  du  Royaume  c 

le  craignpit  ,  à  caufe  de  la  grande  au 

Su'ils  avoient  en  gênerai ,  &  que  d*ai 
s  étoient  les  Chefs  &  les  Maîtres  du 
Catholique.  Le  Duc  qui  mouroir  d'i 
tience  de  fe  marier  avec  une  fienne  c( 
germaine,  (comme  nous  lavons  déjà 
&  à  qui  la  Reine  avoir  promis  de  lui  ei 
obtenir  la  difpenfe,  n'ofa  s'oppofer 
defleins.  Le  Comte  d'Arondel  qui 
roit  fi  bien  de  l'époufer  qu'il  croyoit  c 
tenir ,  s  y  oppofa  encore  moins.  Les 
tholiques  en  général ,  voyant  que  les 
de  leur  parti  s*oppofoient  fi  peu  aux 
feins  de  la  Reine,  contre  la  Reljjrioi 
ifaoliquc ,  n'ofoient  aufli  faire  fembla 
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^  trouver  mauvais ,  Hc  forte  que  les  Pro- 
:ftaDS  n'eurent  point  de  peine  à  faire  paf- 
ef,  fans  bruit  &  fans  oppofition ,  un  AâiC  ^ 
blcmncldu  Parlement  au  i8.  Février,  par 
Kjuclon  déclaroit  la  Reine  EHzabeth /o.ï- 
ferdineGo'iveryi.tnre  4e  t  Eg^i  >  ^éins  #;;  Roy  an 
ne  tant  au  Temforel  ifitanSpir'tHeK  Le  même 
our  on  fit  imprimer  TAifle,  &  on  le  fic 
mbiier  par  tout.  Il  croit  conçu  dans  les  ter- 
nes fuiva'ns. 

Nous  venions  q^a  t avtnr  tojis  Pr-vl'*     Aflé 
eges  ,    Prééminences ,    rriro^atlves  ,  Supe»  ^uîflact 
'ioritex^  fplrltHclles  ,  cjtii  peuvent  e-re  p^^Jfe-  cic  la 
Ues  OH  exercées  par  ancine  p-Ai!ftnce  cjne  J/n"te 
'e  Çoit ,  en  vertn  du  dr^lt  Eçç!e{ia!i^que  &  spiritu^ 
livU^   contenant  la  vtfite ,  cerreQîon^  refar^ 
nation  d^  tout  le  Cle.^giy  ou  dem^judcjusS'^ 
mes  des  personnes  cjui  le  compoj^nt  :  comme 
lujji  concernant  la  connoljfance  &  punition 
Us   Erreurs,    Schifmes,   Hiréfies  ^  Abus  ^ 
iémeurent    a  jamais    u^res  ?%  la    Cow^onne 
ions  tous  les  Pays  de  fo.t  ob'iptnce,  Nous 
Uclarons  que   la  René  dr  h  s  Roi^  fssSuc*' 
lejfeurs  auront  a  C avenir  tours  p'^/Jance  de 
n^m^ner  &  de  fub(i-itusr  c]'*À  il  leur  plaira  ^ 
PQur  exsrey  en  lar  nom  O*  fo'AS  ls>ir  auto^ 
nti  la  J urifd'chion  Eccle{îrH:ju?  félon  leur 
ian  pUifir  :  vifiter  tes  p&^oyjncs ,  châtier  les 
Hirejies  ,    les  Schifmes  y  les  Erreu-^s  ,    les 
Abus  en  bref  four  exercer  tout  droit  &  po»- 
9oïr  qui  a  pu  &  du  être  [ornais  être  exercé 

dam 


^exprès  cênftntement  de  Sa  Ma 
Ht  de  pr-fan  &  de  ttltte  jiutre  ^ 
ftrelle  ^u'il  luy  pUtrd  '  d'erdt 
fd--f»ns  ÂU0  dè^enfir  A  toutes  \ 
fuelmue  ^HAtiti  &  conditian  tju' 
lie  jiftir  du  Royaume  ou  det  '. 
JidAjefii,  pour  djfi^er  a  aucun  ( 
^emhtie ,  vifire  ^  &e.  ^ui  fe  fer^i 
ji  aê-U  «TOf ;o»  t»  ^uti^ue  tiiu 
&  mus  dicUrtm  aui  toutes  t 
éUiment  ft^re  dans  le  Royaume, 

ÏlMÎra  i  S*  Méjefti  den  or» 
I  Rtint  feule  aurd  le  pouvoir 
£vt^uet  ,  &  f  Nf  dh  e§  mome. 
tre  nomlruition  fera .  nuUe  :  lef^i 
mt  fourrent  exercer  ducun  droit 
titn  Epifcopdle  ,  tjue  fête»  h  i 
tu  en  vertu  du  pouvoir  ^»<  Sa 
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lemandcr  que  cette  autorité  fut  commu-  i//n 
•ntrc  le  Parlement  &  la  Reine  ,  qui  ne 
lut  jamais  y  confcntir,  &  qui  Toulutde- 
ar<r  feule  Maîtrcflc  abfoluc  des  affaires 
rleilaftiques.  Elle  l'opiniâtra  encore  plut 
s  cette  prétention  qu^nd  elle  vit  qu  el- 
ètoit  appuyée  de  tout  le  parti  Catboli- 
î ,  tant  à  caufe  du  grand  crédit  du  Duc 
Nortfolck  &  du  Comte  d* Arondcl  ,  qui 
travaillant  que  pour  leur  intérêt  parttcu* 
•  n'a  voient  d'autre  Religion  que  la  volon- 
le  la  Reine:  j  que  parce  que  VAâc  du  Par» 
lent  qui  ôtoit  au  Pape  toute  Jurifdiâ:ioii 
Angleterre  étant  trop  fort  Se  trop  auten- 
ue  ,  il  valoir  mieui  donner  ce  pouvoir  i 

Heine  feule  qu^au  Parlemejnt ,  qui  ht  s'af- 
ible  que  rarement ,  Se  qui  n'eft  prefaiie 
lais  compofé  des  mêmes  perfonnes.  Il  y 
auffi  quelques  conteftatious  fur  la  qua- 
de  Chef  de  CEglift  ^  que  le  Parlement 
loit  abfolument  que  la  Reine  prît  j  à  Vu 
at!on  de  Henri  VIIU  fon  Père  ,  &  d*E- 
lard  fon  frerd^  Mais  la  Reine  après  f 
ir  bien  penlé^^  &  avoir  fait  reflexion  à  l'a- 
ion  que  les  Catholiques  ont  de  donner  . 
c  qualité  à  d'autres  qu'au  Pape ,  & 
linfî  cela  les  pourroit  dégoûter  ;  &  qua 
Heurs  les  Luthériens  &  les  Calviniftet 
'Oienr  point  aprouvé  qu'Henri  VIII» 
c  prife  y  la  refufa  &  fc  contenta  de  pren- 
celle  de  SûHvcréûni  GetiViraantc  de  FE^^ 
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£^'^(^  -/^;?^/jV<i;t^.  En  même  tcms  on  cite 
un  Formulaire  du  fcrmcnr  que  Ton  fet 
prêter  à  tous  fes  fujetSj  dans  les  tcn 
fuivans. 

Afoi  A^.  certifie  (^  éttrefie  fur  ma  t 

fcience ,  ^ue  je  recannois  la  Reine  corm 

gitime  &  foHveraine  Gouvernante  du  Rêj 

me  JC  Angleterre ,   &    de    (es  autres  1 

&  Domaines ,  tant  au  fplrituel  ejuau  t 

forel  :   Je  déclare  aujji  cjue  nul  autre  Pr 

ou  Prinee/fe  étrangère ,  ou  autre  perfonm 

Etat  ^  na  en  ce   Royaume    de  fait  on 

droit  aucune  Jurtfdiolion ,  pu'fjf4nce,nlf 

minenccy  ni  autorité  EcclefiajUque^  m 

vile  y  en  ^ueljue  chofe  cjue  ce  j oit  ;  &  * 

je  renonce  pi9uf  toHjonrs  a  route  Jurifdi. 

&  piti  fimce   étrangère,  je    déclare  fi 

nen  reconnoïtrai  jamais  d* autre  que  celL 

la  Reine. 

ivc.      En  confequence  de  cette  Ordonoanc 

^''"     fit   commandement  à.  tous   les  Ecclcfi 

j^uncz  qucs  de  venir  dans  un  certam  tems  pi 

ce  ferment  en  prcfence^c  la  Reine,  i 

fieursle  firent  par  crainte,  d'autres  par  : 

Mais  les  Evêques  fuivans  s'y  opolercni 

.    bouche  &  par  ccrit,  NicoUs  Hca  h  Ar 

vêqi-e  ci'Yoïck,  td/iofid    Orh/J^ii  Iv 

de    Londres  ,  Cuthert    To/i^^.il  f  v^w 

Diirh.nn^  V.r;;  l'^-the  Evcqac  de  Vincc 

T'hornjs  ^-"^utfjn  Evoque  Je  L^Koln  ,  77; 

Ubirlty   Eveque   U*£li,i    Jacques  Tut) 

Evi 
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juc  d*Exefter,  Gnllbert  Bnrn  Evêqued« 
i,  David  Pool.  Evêqucde  Petcrborow, 
inq  autres,  c*eft-à  dire,  tous  ceux  qui 
ent  affilié  à  ce  Parlement.  Ils  rcfufcrçnt 
de  prêter  le  ferment ,  &  furenrauffi  toui 
millez  de  leurs  dignitcz,  comdamncs  à 
prifon  perpétuelle ^&  leurs  biens. confit 
:.  La  Reine  en  établit  d'autres  de  (a  pro- 
lurorité  en  leur  place ,  fans  qu  aucun  Ca- 
lque eût  la  hardicffe  de  s'y  oppofer. 
:  principal  deflcin  de  la  Reine  &  de  (on   But 
fcil  fut  toujours  de  trouver  un  milieu  ,^ç^^^'** 
pût  également  contenter  les  C.itholi-  aans 
&  les.Ptotcftans  j  &  comme  elle  avoit  Y\rh 
m  que  le  Clergé  ne  dcmandoit  pas  mieux  deRc^ 
de  féccuer  le    joujr  du  Pape ,    &.  de  ^'«'^^ 
bnchir  de  la  Jurifdiftion  de  la   Cour 
ï.omc,  elle  commença  ppr  là  à  exécuter 
dcfTein.    Mais  ay^int  aufïî  fait  réflexion 
qui  étoit  arrive  an  rems  d'H  nry  VIIl. 
Pcrc,  &  d'Edoiî.itd  (on  Frc-e  ,  qui  a»   . 
Ktrsnv^li  'e  R'-ivaiimc  de  cliv:fioi>s*   & 
Dtentmis  à  dci:x  co'gts  ce  h  ruine  ^^our 
if  vouliî  faire  fui vrciv'c  trop  de  fevcri^ 
curs  fent'mcns  en  matière  de  Religion, 
iptccnfidcrc  fur  tout  ce  qui  venoit  d'ar- 
.T*à  la  Reine  Marie,  dont  la  Cîop grande 
îrifé  avoit  tellement  irrite  !es  efprits  qu'eK 
la  jamais  pu  gagner  Tciffciftion  de  Ton 
pie,  ni  en  tirer  aucun  fccours  pour  dé- 
Irc  Calais,  eu  pouc  U  reprendre  quand 

cUe 


roit  Qu'à  flâtcr  &  relever  I  inclti 
icUe  de  \a.  Reine  qui  n'aimoît  i 
fortes   de  vanitez,   ce  qui  fit 

ri  ne  les  aimoimt  pas ,  ijue  d 
l'Eglifeun  Théâtre,  ponr y 
wedie  devdm  la  Reine,  Mais 
plus  étonne  lors  qu'on  apiit  e 
fair  dcllein  de  retenir  Ja  dignité  ( 
&  de  s'attribuer  le  droit  de  It: 
en  ufcit  ce  la  forte  par  ambîtioi 
une  vâniié  d'aîîcr  a  l'E:;lifc  de 
conîtnc  ic  Pitpc  à  celle  de  Saiç 
miliEu  de  la  }.'Ciiipre  des  Cardin 
beaucoup  ce  pnr.c  à  la  dérouriK 
fcin  :  ma:s  tHc  frlafià  vaincre  e 
^o;is  de  l'ArcIicvcquc  Parker  l 
celier  EaccoJ: ,  otrilui  firent  voi 
^uc  ce  ftioirtcab'ir  i:nc  rcfcrm 


REINE  D'ANGLETERRE-     3/rx 

es,  Evêques,  Chanoines, 'Diaacs,  Do-  i;i5- 
ns^  Archidiacres ,  &:c.  Et  pour  contenter 
;  Catholiques  on  laifla  le  Carême  ,  1  ab- 
nencc  du  Vendredi  &:  du  Samedi.  Ainfi 
Hit  la  Reine  entièrement  l'E^life  Romai- 
r^  faifanc  faire  de  (everes  dérenfes  de  plus 
ire  la  Mefic  -en  aucun  lieu  de  fon  Royau- 
le^  ni  de  faire  aucune  autre  k>njâ:!on  de  !a 
^ebeion  Romaine ,  à  la  refcrve  des  maifons 
es  Âmbafladeurs  j  conformément  à  TEdic 
u  Roi  Edouard  fqn  frerc. 

Cependant  les  Plenij?^otentiaire$  de  Fran-  l'^ilip- 
cqui  travailloientà   la  Paix  à  Château- fa'p^'Jx 
^ambrefîs,  avoient  fi  bien  avancé  les  affai-«^<^'* 
es  qu'il  n'y  avoit  plus  de  difficulté  qu'à   **"'^* 
elle  de  tSatais ,  que  les  François  ne  vou- 
)ient  abfblumcnt  point  relâcher  ,  &c  que  le 
loi  Philippes  ne  pouvoir  pas  auflî  Iniflcr 
ntre  leurs  mains ,  tant  parce  qu'il  éroit  en- 
agc  d'honneur  à  ne  taire  la  Paix  qu*i  cette 
andition-là,  que  parce  qu'il  y  alloir  de  fon 
arcrct  qu'une  Place  auflî  in>tx)rrante  tom- 
ât  entre  les  mains  des  Anglois,quî  auroient 
û  dans  Toccafion  faire  une  puiffantc  dî- 
crfion  en  faveur   de  TETpaene.    Pendant 
uc  tout  cela  fe  ncgocioit ,  Philippes  reçût 
vis  de  fon  Ambafladeur  le  Duc  de  Fcria  , 
Me  fon  mariage  avec  la  Re'ne  ntto'ît  cjiinn 
*M  y&  (JhU  nén  de  voit  rien  efperer ,  ce  qui 
:  détermina  à  conclure  la  Paix  ,  &  à  fe  re- 
larkr  au  plutôt  avant  que  de  part'r  pour 


tant  fe  confcrVei  l' amitié  d'£liz 
pcraiir  que  ne  Tayant  fû  avoir  po 
me,  il  la  pounoit  obtenir  pour  '. 
(on  Coufin,  fils  de  l'Eippcreur 
Mais  avant  que  de  rien  conclure 
voir  à  Elizabetli  par  l'Ëvcquc  à 
balTadeur  de  cette  Reine ,  que  jt  i 
faite  une  alliance  avec  lui»  jS 
d'entretenir  fur  pied  une  Armt 
Crans  contre  la  France,  qu'il  nef 
la  Paix  qu'on  ne  lui.  tendit  Ca 
voyant  que  la  Reine  n'agrcoit  pa! 
{►cfition  ,  il  donna  ordre  de  la  ce 
qui  fut  fait  &  le  Traite  iigné 
me  d'Avril.  Jean  de  Serres  affût' 
Inventaire  général  que  par  ce 
François  avoient  rcftitué  au  Roi 
ou  au  Duc"  de  Savove .  i>Iiis  de  - 
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*Hcnri  IL  qui  fut  tué  par  Montgommery  ijjfy 
>n  Capitaine  des  Gardes  ,  d'un  coup   de 
tnce  dans  une  Courfe  de  bac^uc  :  ainfi  ce 

■•in 

hcatre  qui  avoir  peu  auparavant  rempli  de 
3ie  deux  Royaumes  ,  Ce  changea  en  une  tri- 
:c  Tragédie. 

•La  Reine  jugea  dés-là  qu'il  n'y  avoir  Jhç    ^^^^, 
icn  à  attendre  du  Roi  Philippe,  fi  atttrchi  ,-    'cï 

ladcfenfe  du  Siège  Apoftofique,  &  natu-  ^^'I-  ^* 
vilement  fi  bigot  dans  (a  Religion ,  qu'il  au- 
ait  crû  Commettre  une  grande  faute  s'il  a- 
bit  fait  alliance  avec  un  païs  qui  venoit 
'abolir  les  fuperftitions  de  Rome ,  &  de 
énoncer  à  l'obéïflance  du  Pape  :  ou  que  s'il 
ut  entré  dans  une  telle  alliance  il  ne  fe* 
oit  jamais  allé  de  droit  pied  i  de  forte  qu  el» 
c  crût  n'avoir  pas  de  meilleur  parti  à  prcn- 
Ira  que  de  prètef  lorcille aux  proportions 
le  Paix^  que  la  France  lui  faifoit  faire  par 
c  Conctablc  de  Montmorency ,  &  plufieurs 
mtrcs  Officiers  François.  Mais  avant  que 
rentrer  en  aucun  Traité,  elle  fit  fçavoir  au 
loi  Henri ,  par  le  moyen  du  Concrable  » 
c  fujet  qu'elle  avoir  de  fc  plaindre  de  ce 
pfc  la  Reine  Marie  d'Ecoflc  &  le  Dauphin 
on  Epoux  ,  avoicnt  pris  la  qualité  de  Roi 
t  de  Reine  d'Angleterre  &  les  Armes  du 
Royaume.  On  lui  fit  réponfe  qu'ils  Favoiait 
lit  à  l'exemple,  des  M^ifons  des  Princes 
'Alleaiigne  ,  où  tous  les  Frères  portent 
Qcmc  qualité  &  mêmes  Arnics  que  l'aîné. 
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'//»•    quoi  que  celui-  là  jijtillc  feul  des  biens  pri 

cij-aux  de   la   M*;loii.    On  ajoiiiA  quc_ 

Rcmc  ne  devoir  f-as  Être  fi  délicate  dacîif 

ncaffiirede  cçsce  nature,  ni  s'amufcràvt 

■'dllcr  à  ia  m-inicrc  des  Espagnols  ;  eiIc<]H 

prcnoit  la  qualité  de  Reine  de  France  ,  i 

en  portoit  les  Armcj  dans  fon  Ecu  ,  (]ih1 

.     "■qu'elle  n'eût  aucun  droit  iiir  le  Royjum: 

La  Reine  ayAiitdonc  réfolu  de  faire  la  Paiil 

•■         elle  en  pio;>û(ii  le  dtiTeiu  i  fon   Confeif, 

les  avis  fuienc  partagez. 

Les  uns  dirent  que  les  Anglois  ne  feroient 
"'  ■  pas  conrens  d'une  Pair,  qu'ils  ne  Miivoieu] 
legardcr  que  comme  I  opprobre  cttruel  cj 
la  Nation  ,  puifqu'on  l'avoir  faite  fins  fi 
faire  rendre  Calais  :  &  que  rouie  l'Europe 
regardcroit  avec  le  dernier  mépris  {jminc 
Nation  auffi  belliqucufe ,  qui  avoit  auite^ 
fo:s  conquis  avec  t.inr  de  glo-rcprefque  toi(^ 
le  la  France,  &.à  I.iquclle  il  ne  reftoit  pltij 
cic  toutes  les  conquc-cs  que  ce  fctir  raorcc^ 
Je  terre  de  CaLiis ,  s"cn_  vîr  encore  hontcuft^ 
ment  chaflïc ,  &  forcée  à  faire  la  Paix  &i 
3a  laifler  au  pouvoir  des  FrançoJ^j  fans 
voir  ic  courage  de  mettre  l'épéc  à  la  mîi^ 
pour  la  reprendre.  Que  les  Angiois  rcgardt 
"  toicnt  cela  comme  le  plus  grand  afFronr  qu'il 
pouvoi^nc  recevoir,  &  que  cerrc  démarcB 
dp  la  Reine  fetoir  capable  non- fcuîcmenrM 
iui  faire  perdre  l'afFt:iftion  de  fon  Peuple» 
truis  encore  de-  «ufçr  quelque  révoliicioi 
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ans  le  Royaume  fous  cjuclqtic  pi  ér(  xre  de  isjfi 
Religion  ,  qui  étçit  commun  aux  deux  par- 
is* Tel  fut  l'avis  dçs  cfprips  les  plus  por- 
cz  à  la  Guerre*  Mais  k s  plus  prudens  8t 
es  plus  zélci  pour  le  repos  de  la  Rêinc ,  & 
30«r    la  tranquillité  du  Royaume  ,  dirent 
]ue  la  Reine  ne  pouvoir    feule  fcûrenir*U 
jucrre  contre  la  France  j  que  le  Roi  Henri 
ipiés  la  perte  d'une  fanglanre  bataille  ayant 
repris  Calais  un  an  après  l'avoir  perdu  >  à 
à  face  de  toutes  les  forces  de  l'Empire ,  de 
^*Efpagne  &  de  TAnglcterre  ,  Içauroir  été 
me  graade  tementé   à  Cfixc  Nation  d'eijB| 
,>crer  de  la  reprendre  avec   Ces  feules  for* 
î€s.  Que  cette  Guerre  ne  fe  pouvant  fair« 
lu'avec  des  dépcnfcs  infinies^  il éroit  à  crain- 
ïrc  que  les  Anglois,  qui  ne  font  pas  accoû- 
nûmcz  à  de  grandes  charges,    ne  les  vou- 
îîpient  pas  lupDOfter,  &  que  la  feule 'dc- 
tundc  que  la  Reine  en  feroif  feroif  capa- 
>le  de  la  rendre  odieufe  à  la  Nation.. Que 
**ayantçoint  d'affijfance  de  pouvoir  reprcn- 
Ire .  Calais  ^  &   cette   Guerre  ne  pouvant 
pparemment  faire  d'autre  mal  à  lennemr 
lut  de  faire  quelque  dommage  à  Ces  frontie- 
es ,  on  verroit  tout  d'un  coup  changer   la 
3yc  extraordinaire  que  le  peuple  avo't  té- 
moigné à  Tavencment  de  la  Reine  à  la  Coiu 
Mine ,  en  un    mécontentement  univerfeU 
Ju'il   falloir  fe  fouvenir   que  le  Duc   de 
ommerfct  s'écoit  perdu  pour  avoir  v#ilif 

Qj  cngar 


faire  comme  les  habiles  Ch'rurgien 

peut  un  membic,  a5n  qu'il  he  con 

pas  la  t;argrcncàroyr!e  corps.  Qu 

une  mechanrc  ['ofitîciue  que  de  s' 

armes  d'un  Rof^  qui  avoir  pour  1 

lÉi  puilTant  Prince,  Qu'eJifin  on  n 

Tcjcrtcr.la  honte  d'avo't  perdu-  Ç 

fur  la  mcmoiie  deh  K^ir.e  Mari 

la  mcchanic  coiidnite  de  fcs  Min 

non  pas  fur  la  ReiAC  Elizabçilij 

Nation  en  gênerai.. 

/ricki       Elizabetli  fuivit  ce  (ccondav: 

^^*"'' jugea  plus  avantageux  à  fesaffatri 

conclure  la  paix  par  (es  Ambaffad 

tôt  après  ,  aux  condition  {uivanr 

Cammerce  entre  l  Angleterre  ,  la  . 

FEco^e    derneureroit  libre,    ^e  l 

CaUis  demeHrenit  au  pouvoir  dei 
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eterre  venait  i  faire  la  guerre  par  elle-mè*  ^SS9\ 
ff  OH  par  les  Armes  £  fes  jilVez.,  a  la 
rance  ot^a  CEcoffe  avant  les  huit  ans  ac<* 
mplis^^jii' elle  périmait  tout  droit  fur  Ca^ 
\is.  Qjte  de  mime  fi  Us  François  oh  les  Ecoff 
fis  venoient  a  déclarer  la  merre  a  t  Angle- 
^rre  avant  le  fneme  tems  exp'ri  ^^ne  dis  ce 
Miment  Calais  retomberait  au  pouvoir  des 
inglois  ,  cjui  s* en  pourraient  emparer  comme 
•f  te  trouverolent  bon.  Que  dis  cjue  la  Pa*.x. 
ubliié  on  fera't  démolir  la  f artère jfe  •idA-' 
mth  en  Ecoffe.  Et  que  patêr  les  autres  dif^ 
frens  de  mo^indre  importanChÊÊjU  pouvaient 
tre  entre  les  deux  dations  ^^m  on  nommer 
'oltdss  Commifjaires  de  part  &  d autre  pour  . 
w  terminer- 

En  ce  tems-là  h  Reine  envoya  une  Am-  Art^ 
►aflade  magnifique  à  la  famcufc  Dictte5*|J^^ 
i'Au(bourg,cn  aparence  pour  affurer  l'Em- 
^irc  de  fcs  bonnes  intentions  à  confcrvcr 
i  paix  &  vuie  bonne  corrcfpondance  avec 
w,  mais  en  effet  pour  découvrir  les  defleins 
a  Roi  de-  Dancmarc  fur  l'Irlande ,  qui 
rétcndoir  que  la  Diette  fe  déclareroit  en  fa 
ivcur.  Cette  illuftre  Aflemblce  fit  un  fi 
tvorable  accueil  aux  Ambafladcurs  de  la 
Leine^.  qu'elle  fit  aflez  connoître  qu  Eliza- 
cth  n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  part  : 
a  Diette  en  ufa  de  la  forte  par  politique  , 
îp  d'obliger  la  Reine  à  vouloir  époufer 
ArchiduCr  L'Empereur  lui  envoyapcn  Am- 

Qjt  bafladc: 
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rff,  bafiadc  le  Comte  de  Landron  pour  ce  H 

me  tujct,  accompagné  d'une  fuite  pomfl 

'  fc,   &  qui  fut  reçu  avec  tous  les  honntfl 

poffibles  :  Mais  quand  il  vint  à  ^opofcH 

-     -■  mariage  de  Ja  Reine  avec  l' Archiduc  ,  i  J 

Éto't   le  principal  fuitt  dcrAmbaHâdea 

fe  trouva  bien  loin  dcfon  compte.  Dm 

mcme  tcms  la  Reine  envoya  deux  Aiill 

fadeurs  ,  l'un  au  Roi  Phtiippes  pour  lui, 

haiter  de    fa  part  un  heureux  voyage,  I 

l'avis  qu'il  lui  avoit  donne  qu'il  étoirptt 

à   jiarrir  jJïjuc.l'E (pagne.,   &  pour  l'afluref 

'  de  roiivcai^^  obligations  Qu'elle  lui  avoir, 

;■  ce  qu'elle  ^prcmoigna  auffi  par  une  IcttiCj 

fort  hor.rcrc.  L'autre  AmbaiTidcut  fut  w-' 

voyé  à  la  Ducheffede  Parme,  que  Phtlip- 

pcs  IT.  avoit  faite  Gouvernante  des  Piis- 

Bas.    La  Reine  lui  écrivit  auffi  une  l«M 

pleine  de  marques  d'afFcdion  ,  &  de  la  boit 

ne  corrcfpondance  qu'elle  vouloir  entcM 

nii  avec  elle,  ce  que  la  DucheSe  ât  aal 

réciproquement. 

AffSi-      Les   EcofToÎ!  qui  en  matière  de  Religioi 

«s '''^ont  toujours  c:é  Icnipultux  ,  changeais, iiH 

pcrftitieux  mêin::  ,  n'eurent  pas  plûrôc  frfi 

ce  qui   s'étoit  faic  en  Angleterre  contre  « 

Papilme  ,- qu'ils  en  forent  tous  cmûs&teni 

changez.    El'z.ibefh  cependant  voyoît  itté 

beaucoup  de  jaloufie  qu'un    Royatimsa^ii^ 

contigu  au  ficn  fut   tombé  a»  pouvoir  (J* 

Fjançgis,  par  le  mariage  de  Marie  aveclB 
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Dauphin,  qui  étoit  alors  devenu  Roi  par  isjTi 
la  mort  d'Henri  1 1.  fon  Pcre.  (  C'é:oic 
François  I  f.  )  Depuis  qu'il  croie  Roi  de 
France  il  avoir  pris  audî  laaualicc  avec  Ton 
Epoufe  de  K(A  oc  de  Reine  a  EcofTe^  oii  ils 
avoîcnt  envoyé  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes pour  tenir  le  Royaume  dans  lobtiT- 
Lànce^  ou  pour  le  défendre  contre  les  inva*- 
GonS'  des  Anglois.  La  R^ine  apprenant 
donc  les  divifions  ôc  les  rroubles  qui  éroienc 
entre  les  Ecoflbis  à  caufe  de  la  Religion^ 
Gc  alTurer.  fecrettemcnt  ceux  qui  fouhai* 
toîent  la  Réfoimarion  &  l'abolition  du 
ï^apiftne ,  qu'elle  fc  picparoic  a  les  foûre- 
aîr  s'ils  demcuroient  fermes  dans  leurs  len-^ 
ûmens  :  Et  dés  qu'on  lui  eût  demandé  du  ^ 
fecours  el!c  y  envoya  le  Duc  de  Noj  tfolck^ 
:juoi  qu'il  fut  Carholiquc ,  avec  huit  mil- 
tc  hommes ,  qui  leur  fer  virent  beaucour^ 
Les  François  de  leur  coré  demandèrent  du 
fecours  à  Philippcs  1  !•  mais  ce  Prince  qui 
ivoic  réfolu  cfe  faire  le  mariage  d'Eliza- 
bcth  avec  rArehiduc>  &qui  cioyoitypou- 
iroir  réiiilîr ,  ne  voulut  rien  faire  contre  el-» 
le,  de  forre  qne  les  François  Ce  v.rent  for- 
cez de  s'afcommodcr  du  mieux  qu'ils  pu- 
rent avec  TAngletetre.  Voici  les  Aiticlesdu 
Traira. 

Qne  le  Roi  F  ançp's  II.  &  la  Reine  fon 
Epoufe  rcronceroient  à  laqualiré  de  Roi  & 
lùite  d  Angleterre  &  d'Irlande,  &  qu'ils. 

Qj         fctoïcni 
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roicnt  elfacet  tous  !cs  Titres,  Iiifcr 
autres  marcjccs ,  qu'ils  avoient  fai 
^  en  pluficurs  lieux  d'Ecoflc  Sc'dcï 
te  que  dans  lîx  mois  au  plus  tard  < 
■     ccroit  tous  A£tes  &   Sentences  de  i 
mtwe  4{u*cllcs  fqflènt  j  oA  Ton  aa^ 
cef  rittps  8c  ca  qiuUtcz  ^  Soit  en  i 
Cachets,  Sccuiz>f]ù  atMxcnKnt.    . 
-Que  le  Royatune  d'Ecoflc  fêtûU  i 
né  pair  douze  perfimnes  Nobles  ou  Ci 
tout  iuti&  du  Rjojraome  t.  dont  ou 
,     ]'£leâkm  ,cn  la,  tnaniçre  fui  vante  i 
Patlemenc  I^iUnemenc  corvo(Jiic.'Ç 
uè  èleâioa  de  douze- f^ets^entre  I 
le  &(x  de  Fraôce  &  UiJR.eme  fon  ïgi 
|t    choi&oîent  Ctpt  teit  qu'ils  vcndnûei 
le  Parlement  choifîroît  les  aunes  cii 
^c  te  Royaume  {croit  gouverné  par  c 
2e  pet/onncs. 

Q^i'on  publiert>itninc  Amaifticgen 
réciproque  ,  tant  du  côté  du  Roi  i 
Reine,  pour  tous  ceux  qui  avoient  ; 
armes  contre  eux  ,  que  du  côté  du 
ment  à  l'égard  des  François  8c  aut 
avoient  fervi  contre  lui.  De  forte  en 
Ibrce  d'offénfes  &  d'hoftilicez  arrivé 
dant  cette  gu«re,  demeareroicnt  étci 

rart  5C  d'autre,  fans  que  l'on  pût  j; 
avenir  rechercher  petfonne  à  cett 
fion ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  1 
^K  le  Roi ,  &  la  Reioe  &  U  Pul 
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irçroicnt  réciproquement  l'ojjfcrvàcion  de  ^SS^i 
n  atticle.  ,  .        , 

Que  ceux  qui  fc  trouvoîeht  alots  exilez  ,  ■ 
Il  fugitifs  du  I\oyaumc<f  ou  privez  de  leurs 
Ihargcs,  fcroient  rétablis  dans  leurs  biens  ^v- 
-hargcs  ,  Honneurs  >  Dignitez  ,  Privile- 
tfi ,  lur  tout  fi  leurs  biens  avoicnt  été  con- 
(quez  au  profit  des    François ,  Icfqtiels 
epôurroicnt  plus  prétendre  à  l'avenir  de 
►rccminence ,  ni  titre,  ni  qualité  ,  ni  an- 
ime part  dans   Tadminiflration  des  affal- 
es du    Royaume  &  des  Païs  qui  en  dé- 
pendent :    Qu'ils  ftroicnt  de  plus  obligez 
l'abandonner    inceffammcnt  la    Forterefle 
le  Pericit,  &  qu'il  demeurerôit  au  pouvoir 
lu  Parlement  de  la  conferver  ou  de  la  dé« 
Qolir. 

Quci  tous  les  François  qui  avoîent  porté 
ies  armes  dans  le  Royaume  en  fortiroient,, 
ans  qu'il  fut  permis  d'y  en  entretenir  que 
c  nombre  de  cent  quarante  en  deux  Com*    . 
►âgnics  feparées  ,  Tune  pour  la  garnifon  du^ 
Château  de  Tembar  ,,&  l'autre  pour  celle 
le  rifle  de  Seili ,  &  que  tes  deux  compa- 
Çhies  fcroient  entretenues  aux   dépens  du 
Parlement  y  Se  dépendroicnt  de  la  jufticc  du 
Royaume. 

Que  depuis  le  jour  que  le  Traité  fçroîc 
iîgné  3  le  Roi  ni  la  Reine  ne  pourroient  plus 
'aire  paffer  en  Ecofle,  ni  aux  Ifies  qui  en  dé- 
pendent ^  ni  Troupes, ni  François,  ni  muni- 

^  '  tions. 
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jf.  tions  de'gucne  ou  âc  bouche,  fans  uns  M 
prcflc  pcrmifl'^n  du  Païlemcnc. 

Qt|'on  ne  pourroit  ûiquietcr  perfonncal 
fujcr  de  lu  Rcligi«n  :  mais  qu'on  laiffciulc 
,à  chacun  une  entière  Iibcrcc  de  coufcita 
ce,  jufqu'à  la  détermination  d'un  Concik 
gcncial. 

Qne  le  Traite  de  Paix  j,  d' union ,  d'ami 

tic  &  d'Alliance  fait  entre  l'ArglcrerreJ 

l'Ecoffc,  demeurcroît  au    même  état  q»! 

était ,  fans  que  l'on  y  pût  fiîre  aucun  ciaO 

gemcnt,  ni  d'un  ni  d'autre  côré.  I 

Qiie  s'il  ariivoir  «^ud^juc  lujct  de  contW 

itation  entre  les  Fi<inçois  &  les  AViglois  sM 

fujct  de  la  riftiturion  de    Ca!ais>  que  Ifl 

Frapço's  feroicnt  obligez  d'cnvojrti  des  AnW 

bad.ideuis  en    Anj^lctcrre,  pour  les  tcrmP 

lier  j  &:  que  B.  les  Frarçnis   manqiioicm  t 

l'obtêrvaiion  sies  articles  dont  on  avoit  coo'' 

venu,  la  Reine  El  zabetb  feixtit  endroit  W 

rceiamcr^Ia  protcârion  de  l'Ecofle.  >] 

t"""*  ,  Ailï  demeurèrent  éteints  par  ccTlii*; 

'"""*ious  les  (iijcrs  de  jalonlîc  d'Etat  quJavrâeiH 

""«•  fait  beaucoup  dfc  peine  i  la  Reine  E!iia<j 

bah.  Il  tft  vrai  que  .fi  elle  avoit  eu  do  afc 

faircs  qui  Itii  avoient  tait  de  ta  peine,,tef 

autres  n'avoienr  pas  eu  moins  d'inquiénicltf 

de  voir   fon    Régne  accompagné  d'une  5 

profonde  Paix  au  dehors  &  au  dedans ,  pen» 

Gant  même   qu'elle   avoir    travaillé  à  foo 

gtaod  dcflein  a'.ibolit  le  Papiûne^  <]ui  éto'S 

*  *  déiâ 
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:bevé  fans  y  avoir  trouvé  aucun  ob-  ^i^^' 

Mars  les  François  ne  pouroient  fc 
er  d'avoir  été  obligez  de  faire  une  paix 
lonteufe  que  ccllclà  à  leur  Nation , 
ivoir  fait  tantde  bruit  pour  le  Royau- 
Eçoffc.  On  dîfoir  par. toute  l'Euro* 
defliis  y  &  on  le  fit  dire  en  particu- 
Pafquin  à  Rome ,  ^ue  les  François  ^- 
donné  un  petit  foufflet  i  la  JRefne  Elî^ 
0  ijHand  ifs  avoient  confervi  Calaij  ^ 
Traité  de  faïx  cencln^  avec  FhUippes 
tls  cfuen  revencht  la  Reîne  Elizabetb 
donné  nn  grand  coup  de  piedau^x  fran^ 
ivec  lequel  elle  les  aven  hontenfemenî 
t.d!Ecopm  • 

rcs  la  mort  de  Paul  IV,  qui  arriva  le  ^S^^* 
ouft  ,  le  Cardinal  de  Medicis  ayant  y,^^^ 
ifvé  aa  Pontificat  fous  le  nom  de  Piefufe  cl* 
ravailla  avec  toute  Tapplicarion  r^^- 17 N««î»* 
terminer  le  Concile  aflemblé  à  Trcn  ce*     ' 
Jais  avant  que  d'en  venir-  là  ,  jugeant 
fcroit  dune  grande  importance  à  TE- 
l'obtenir  de  la  Reine  Elizabeth  qu'elle 
âr  (^s  Ambafladeurs^  au  Concile  j  mal-    • 
»ut  ce  qui  venoit  d'arriver  en  Angle- 
,   &  fermant  les  yeux  à  tout  ce  que 
avoit  fait  contre  les  Catholiques  y  il 
r  de  lui  envoyer  un  Nonce  (  quoique 
fut  pas  Va  coûrume  des  Papes  d'envoyer 
onces  aux  Hnénques  )  afin  d  obliger 
ine  à  faire  aller  fçs  AmbaflTadcuis  au 

Coûcilc;^ 


tifan ,  propre  aux  affaires ,  5c  à  i 
à  la  Cour  d'une  Reine  jeune  Se 
qu'étoic  Elizabetb.  Philiftpes  I 
ciration  du  Pape  écrivit  au  I 
ion  AmbalTadcuE  défaire  tout  c 
xoit  pour  obtenir  de  la  Reine  u 
qu'elle  recevroit  le  Nonce  ,  qui 
Hlandres  ca  attendant  l'évenen 
négociation.  Le  Duc  de  Feria  c 
te  fou  éloquence  pour  perfîiade 
éc  recevoir  ce  Nonce  ,  mais  t 

Sut  dire  fut  inutile  pour  trois  r 
;  allégua.  Ld  première  ,  i^ite  i 
VO't  été  convoqué  fans  fa' partie 
^lîon  y  avo'n  invite  par  des  Lt 
Princes  Chrétiens  ,  dr  quelle  av 
,  lie  en  cela  comme  fi  elle  navoh  ; 
tiennf.    La  deuxième  ,  efiCelle    i 
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Enjin  parce  cf  utile  et  oit  tris  -  perfuadée  iS^if 
la  Cour  de  Rome  nenvoyoit  pas  le  Non- 
^onr  Clnviter  a  venir  an  Concile  ,  mait 
r  encourager  les  Catholiques  de  fon  Royau* 
,  &  leur  infpirer  plus  d'averjîon  contre 
?rote(tahs.  Ainfi  s'évanouirent  les  projets  • 
le  Pape  âvoit  formez  fur  les  affaires 
Lngleterre . 

François  II.  Roi  de  France  étant  mort  5""/*** 
[•■Décembre  de  l'année  précédente  15^0.  ^uPn», 
n  abfez  à  l'oreille,  à  l'âge  de  17.  ans,  ôcJ^fLu. 
Floi  Charles  IX.  étant  monté  fur  le  Trô- 
l  lage  de  10.  ans  fous  le  Régne  de  Ca- 
rinc  de  Mcdicis  fa  mère,  il  s'éleva  en 
nce  des  troubles  d'autant  plus  fâcheux,. 
I  l'interct  de  la  Religion  s'y  tr#uvoit  mê* 
ivec  celui  de  l'Etat.  Loiiis  h  de  ce  NonT^ 
ncede  Condé,,étoit  en  prifon  lorfqucic 
i  François  IL  vint  à  mourir  \  il  étoic^ 
pçonne  d'avoir  eu  parc  à  la  confpiration- 
Ltnboife,  que  les  Huguenots  étoient  ac- 
èz  davoir  tramée  :  mais  on  ne  trouva 
nt  de  preuve  contre  lui  ,  &  la  Reine  le 
t  en  liberté.  Ce  Prince  irrite  de  ce  que  le 
iveau  Roi ,  ou  plutôt  Catherine  de  Médi- 
fa  mère ,  avoit  remis  tout  le  Gouverne- 
nt  des  affaires  à  la  maifon  de  Lorraine  , 
1  à-dire ,  au  Duc  &  au  Cardinal  de  ce 
>în  a  â  l'exclufion  des  Princes  du  fang  ,  & 
pouvant  fouffrir  un  tel  mépris  réfolut  de 
n  venger  j  &  pour  le  fairt  avec  quelque 

fucccz 


moyens  de  fc  (bûtcnir.  De  fori 
rciu  avec  beaucoup  de  joyc  la  t 
le  Prince  de  Conaé  avoir  faîte 
kur  Chef,  $c  de  mettre  fiir  pi 
ccHifiderablc.  Mais  ce  Peine 
pour  le  Coiireil  que  pour  l'exec 
bien  qu'il  ne  pourroît  rciifOr  fi 
étranger  ,  apiés  pluficurs  cou 
les  Hugiiciiors ,  il  àcçcchi  R. 
eictaiie  à  la  Reine  £lizabcth  > 
ïuifcr  fur  ce  que  l'on  devoir  i 
{^avoii  fi  elle  fetoit  difpo/ce  î 
L'Envoyé  du  Prince  foc  ac 
deux  perfonncs  de  ,Ia  part  de 
qui  fairo'cnc  fcmblant  d'avoil 
fciresparticuHcrcscn  Angletci 
la  commfflion  rccrctte  étoit  de  i 
aek  entrer  dars  leur  pa  tri»  l'a; 
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plus  étendue  &  plus  autorifée  cnixftf*^ 
erre. 

Reine  Elizaberh  qui  joîiiflbît  d'une ^^'^^^^ 
)rofonde  dan»  fon  Royaume.  Qui  a-  lizabajj 
ibli  la  Réformation  œmmc  elle  avoit 

Qui  kzo\t  fi  contente  de  fa  nouvelle 
ie.   Et  qui  fc  voyoit  également  aimée 
choliqueS  8c  des  Proteftàns  3  (t  trou- 
reniement  en  peine  de  fçavoir  quel 
lie  devoit  prendre  dans  ce^te  occa-  ' 
&  combattoit  entre  fon  incîinatioit 
lie  &  les  maximes  d'Etat.  Je  dis  (on 
tion  naturelle,  qui  fa  portoit  à  aimer 
L  Tcxccz  les  plaifîrs  &  les  divertifle- 
le  Cafte,  les  nabits  fomptucux  &  chor 
iblables,à  quoi  elle  donnoit  beaucoup 
is  ic  de  foin  pendant  la  Paix  3  &  le) 
nés  d'Etat  qui  lui  prcfentoient  une 
Dn  favofûble  de  faire  la  guerre ,  juf- 
là  que  les  Ambifladeurs  di'oicnt  pu- 
ment  que  la  Cour  d'Elizr.beth  nétolt 
fuperbe  Theât  e  de  Coynsdie,  Une  tcl- 
lination  lui  faifoit  foirhaircr  le  repos 
Paix  du  Royaume  :  mais  comme  les 
s  d'Etat  lui  étoient  cncose  plus  chc- 
le  l'amour  du  Luxe  &  des  plaifirs,  elle 
ermina-fans  peine  à  ce  qu'il  y  avoiyîc 
réel   &  de  plus  important.    De  forte 

ne  lui  eut  pas  plutôt  fait  les  propofi-^ 
ci- delïus,  quelle  aflembîa  fon  Con- 

lui  çxf  dfa  tout  ce  qu'on  \}%  avoit  dît  . 

de 


On  ooit  remarquer  ici  une  c 
table,  5c  qui  fait  voir  la  grand 
d'Elizabeth.  Son  Cojifeil  émit 
entre  les  Catholiques  &  les  Réfo 
qui  ayojent  ie  plus  d'autorité'  da 
verncnricnE  ,  fçavoit  te  Duc  de 
&  le  Comre  d'Aroiidel  ,  étoicr 
tholiquçs.  Il  s'agilToit  d'ailleurs 
re  de  la  dernière  confcquence  p 
Komaine  ,  puif  qu'il  sagiiToit 
le  parti  &  le  deficin  c!cs  Réforn 
loicnt  fe  rendre  formidables  en  I 
de  donner  plus  de  courage  J  i 
glcterre,  ç'cft-à-dire  ,  à  parler  i 
qu'ils  tiaTailloicni  à  faire  une  i 
chc  ài'Eglife  Romaincjniais  toi 
fêcha  pas  quMs  ne  fuflent  toi 
talent  aavis_  de  fecourir  les  Pk 
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t  par  fà  bonne  Fortune  &  par  fa  bon-  ^t^^i 
induite,  ^iic  par  les  Loix  au  Royau- 
5ui  Tauroit  ait>  Qu'en  moins  d'un  an 
croit  capable  de  faire  de  {a  tête  des 
?prifes ,  où  les  plus  grands  &  les  plus 
imentez  Politiques  auroicnt  échoué  ? 

cerrain  qu'rl  y  avoir  autant  de  Ca- 
ques que  de  Protcftans  en  Angleterre  , 
ut  être  même  que  c?eux-là  y  étoicnt  en 
grand  nombre  que  ceux-ci  ,  quoi  que 
léformcr  fufTcnt  la  Religion  dominan- 
:pendanr  les  CathQÎiques  donnoicnt  a- 
[cment  dans  tout  ce  que  la  Reine  pro- 
t.  en  faveur  des  Protcftans,  Il  ne  faut 
llcguer  pour  raifon  que  cette  Reine  a- 
Lin  bon  Confeil  ;  car  il  cft  certain  ^'cl- 
i  gagné  les  Gatholiques  que  par  l'a- 
b  de  fon  Efpric  Se  par  la  lagelle  de  fa 
uitc  3  par  laquelle  elle  les  entretcnoic 
an    de  quelque  efperance  confidcrablc 

les  faire  fervir  à  les  defleins  ,  furquoi 
Ambafladeurs  n'étoient  pa^  tant  ntal- 
5Z  de  dire,,  qu  Elizabcth  faifoit  égaler 
fervir  les  CithoUcfues  &  les  Proteftans 

intérêt  s  ^y&  Us  tonmoit  de  telle  ma^ 

qu^elle  faifoit  une  Comédie ,  qui  fai^ 
tantSt  rire  cenx  cjm  avaient  fujet  de- 
'er  y  iir  tan^t  pleurer  çeur  cfHÎ  avo'enf 

de  rire.   Sa  maxime  favorite  fut  roû* 
;  de  donner  des  efperanccs  de  maria-   . 
L  tous  cçillt  qui  la  recberchoietitA>&  elle 


en  diligence  au  (ecours  de  cctt 
ibrte  que  le  Prince  fut  obligé  i 
■vanr  ci'tux  St  de  leur  livrer  bat 
■na  en  même  rems  avis  de  fon  d 
:mira! ,  qui  le  vint  joindre  ave 
vaux  ,  &  deux  mille  hommes 
Xe  Combat  fut  fiinefte  aux  H 
fcrdirenc  la  BataiHe  ,  où  ils 
mille  hommes  de  tuci,  &  plus 
pr'fonniers,  que  le  Duc  de  Gi 
Ijjïîmc  de  l'Armer  du  Koi  fit  i 
Huguenots  eurent  pourtant  l'a 
i?oir  fait  prifonnier  le  Conctab 
■morcncy.  Li  Reine  après  avoir 
deré  toutes  chofes  avec  le  Duc 
pouvanr  toufFrir  qu'une  Place 
tance  qu'étoit  I*  Havre  ,  de 
long  teros  au  pouvoir  des  An^ 
voulant  pat  la'lîcr  un  Chef  au 
que  le  Coi.ét.ible  entre  les  mai 
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ifcj  &  toutes  les  munitions  neccfTaires.  Le  zj^W 
iicc  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  lui  rc- 
Ctrc  cette  Place  ^  parce  qu'il  avoir  juge  les 
Ions  qu'Eliz^îbeth  avoir  de  la  demander 
s^juftes.  La  Reine  de  fon  côté  remit  au 
jjcc  la  fbmmc  de  cinq  cens  mille  livres 
ir  trois  mois  »  elle  devoir  compter  pareil- 
bnmie  par  quartier ,  à  comprcr  du  propre 
X  que  les  Troupes  fetoicnr  débarquées  au 
Lvrc.  -Cependant  la  milice  des  Protcftins 
rcnoît^ux  environs  de  la  Place,  de  forte 
î  le  Prince  de  Condc  fe  vit  à  la  tête  d'u* 
bosne  Armée  de  zz.  mille  hommes,  tant 
igloîS  que  François- 

Avec  une  tere  Armée  le  Prince  fc  mît    Co«» 
Campagne.  On  le  dcc'ara  Rebelle, quoi  ?p,faci 
il  protellât  qu*il  n'avoir  pris  les  Armes  Rcfor-* 
e  pour  le  bien  du  Royaume,  &  pour  ti-  J^l^'f* 
'  fc  Roi ,  qui  éroit  mineur  j  de  1  efclava-  »»oU 
dç  la  maifon  des  Guifes,  qui  abufoient 
ion  autorité  pour  opprimer  les  Princes 
5ang>  &  fe  rendre  maîtres  du  Royau- 
'.  Tout  réliffir  au  Prince  dans  le  com- 
ticcment   de   cette   guerre  ,  il  fe   rendit 
Litre  de  plufieurs  Places,  &  jcrta  l'épou- 
tite  dans  le    parti  du   Roi.    Entr'aurres 
lies  conlGderables  il  prit  Orléans,  où  il 
ffa  pour  Gouverneur  V  An'^al  .h  Col'*'' 
y  ,  le  Chef  dps  Réformez.  Il  y  laifla  une 
.rnîfon   toute  .  Hu  ^  cvotc  ,  outre  que  la 
Ktié  de  la  Ville  étoit  de  la  même  Reli-r 
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1^,  pourtant  pas  d'en  donner  toutes  les 

qucs  poflÎDlcs  de  joyc  cxtcricuremer 

raiir  ou  plus  que  1«  Catholiques,  & 

fïlicitcr  de  fon  heureux  retour  ,  avec 

coup  d'emprdTcinent ,  afin  de  gagn 

(ffcaion. 

t'i'»:    Elizabctfi  qui  étoit  rongée  du  fouci  ( 

^^..,t  '*  Reine   Marie  retourner  datiî  (es 

«rAm.  n'eût  pas  plûiôc  apns  les  préparatifs 

^^'^'' faifoit  pour  (on  embarquement ,  qu( 

fluui.     tnctttc  en  mer  pluficurs  VaifTeaux  loa 

texte  de  les  envoyer  aux  Indes ,  imis 

fet  pout  tâcher  de  faire  enlever  cette 

Ei  la  faire  conduire   prilonnietc  en 

terre  :  rrm's  les  vents  lui  furent  fi  I 

blcs,  Se  (î  contraires  aux  Anglois,  ûi 

la  pû-cnrjamiis  approcher.  £lizibcn 

gnanrqucla  Reine  Marie  ne  vÎDtà 

vrir  fes  pratiques  fccrcttcs,   &  qu'cl 

CCMiçût  «1  xclTentiment  ,  voulut  les  < 

dSine  belle  'apparence  i  car  dés  que 

.   ^pris  ion  ariivee  elle  lui  envoya  ube  i 

rademagnifiquCj  pour  lut  témoi^r 

.    au'clle  avoir  de  ton  heureux  retour  à 

ie  ,  &  pour  l'affurcr  qu'elle  ne  foM 

lien  tant  que  d'entretenir  avec  elleî 

Ion  Royaume  h  plus  grande  amitié 

pltis  étroite   alliance  qui  {e  pût  im 

Marie,  dont  l'eCprit  étoît  franc  &  fft 

ie ,  &  qui  ne  penctroit  pas  Us  machi) 

UxstXK»  d^'£lizabcth  ,  fe  réjouit  i 


AftNt  D'ANGLETERRE,  jt^ 

tplimenrj   ajoura  Yoi  à  ce  qu'on  lui  di-  ij^a. 
y  6c  pour  répondre  aux  marques  d'affe- 
Il  d*^Eli2ahctn  ,  ^Ic  lui  cr.voya  utic  Am- 
adc  rrés-confidtrable  ,  qu  clic  accompa- 
d*un  Diamanrd  une  extraordinaire  giof- 
•,  taillé  en  forme  de  cœur  ,  qu'elle  lui 
vf9L^  la  pr'àirtt  de  conferv  r  ée  petit  gage 
€  foi  ^  éfHÎ  ferait  toujours  ,  &  pins  pure  j 
^'-Hs  ferme  e/ne  le  DUméint, 
^és  que  la  Pa^'x  fur  faite  avec  les'  Hu-  r j^j. 
îoes  j  ■&  que  le  Prince  de  Condé  fur    tes 
en  liberté,  on  fit  demander  à  El'zabeth^'*"" 
rflitution  du  Havre,  offrant  de  lui  ren-  prcn- 
les  .cinq  cens  mille  livres   quelle  avoir  j^'^^"J^|,* 
ne2  au  Prince.  Ma-'s  la  Reine  n'en  vou-  de  cra- 
riciî  faire  ;  au  contraire,  elle  envoya  en  ^ 
çcnoc  ver5  cette  Place  pour  la  défendre. 
broife  Dud^cy  ,  qui  vcnoit  de  prendre 
[ualité  de  Comte  de  Warwîck  par  la 
t  de  ïon  pcre ,  c'étoit  un  homme  de 
icoup  de  courage  &  d'expérience  ,  qui 
mdit  en  toute  ailieenee  au  Havre  avec 
milfc  hommes  de  bonnes  Troupes.  Ca- 
înc  de  Médicis  alors  Rl^ente  en  Fran- 
piquée  du  jrefus  d'Eliaabeth  ,  lui  fit  dé- 
er  la  Guerre,  &  envoya  le  Connétable 
Montmorenci  aflîéger  cette  Place  :  le 
;e fut  rude,  & rciiffit  aux  François  qui  Ce 
lîrent  Maîtres  de  la  Ville  ,  par  lenial- 
rquî  y  arriva  ,  d'une  pefte  (î  violente, 
1  mouxoit  plus  de  deux  cens-perfonnes 
'omc  /•  R  par 


EEiioicnt ,  «  emporta  lout  ce 
avoir  nparccnii  aux  Anglois. 
Cependant  le  Duc  de  Guï 
h  Ville  d'Orléans  ,  tjue  les 
vouloiert  pas  rendre.  Mais 
fut  affaffinc  d'un  coup  de  pi 
k'  Slé^e,  far  le  nomme  Jm» 
me  il  etoit  Hu;:ucnot  iCn  ne  i 
dire  que  c'éroit  un  coitp  de  I' 
ligni  :  pliv{ieuri  Papiftcs  en 
charger  Théodore  de  fl(s#, 
auprès  de  l'Amiral.  Mais  i'i 
pris,  appliqué  à  la  qutllion, . 
tiers  rout  vif,  n'en  accola  tii 
Elizabcth  qui  avoir  toûjoi» 
tencc  judicicufe  &  sufterieul 
che,  dit  au  fa^t  de  la  mor 
U  France  avoit  perd»  en  Uti 
■mais hh' die  ttv^ttrenuvrè m 
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*c  le  Roi  ayant  perJu  un  tel  homme,  poii-  ^i^}- 
Mt  dire  qu'il  avoit  perdu  fonce.l  droit.  Par 

m(n  sjM  le  Roi  avpit  retrouvée,  elle  vou- 
îtdéfigner  raujrlx>rité  cxccffive  que  ce  Duc 
^toic  acquife  dans  le  Royaume ,  fî  grando 
AUc  alteit  de  pair  avec  celle  du  Roi  »  & 
i*il  auroir  portée  bien  plus  loin  ,  s'il  a  voie 
Écu  encore  quelque  temi-J  au  milieu  dc*fa 
Mine  fortune  &  de  fes  v'ftjires  ,  peut- 
^  jufques  à  réduire  la  Couronne  de  Fran- 
:en  un  état  pire,  que  celui  où  la  mit  le 
tac  Jbn  fucceflcur*  Les  Huguenots  le  ré- 
fiirent  de  la  mort  du  Duc  ,  qui  étoit  leur 
os  grand  ennemi  ,  &  qui  follicitoit  itw 
(Tamment  la  Cour  à  les  détruire,  ce^d^ 

encore  dire  à  Eltzabeth  ,  cjm  U  mortlBk^ 
te  de  Guife  avoit  guéri  les  Huguenots  £u^ 
grande  fUye. 

Sut'  la  fin  de  Tannée  prefente  >  la  Reine    Mort 
zabeth  fit  un  grand  coup  de  génerofîré  ^^^^^ 
|>lique  9  que  Ton  peut  regarder  comme 
liquc  que  Ton  eût  vu  en  clic  :  car  ,  à  la 
brvc  de  certaines  choies  qui  regardoiènt 
certain  F^fte    conforme  a  Ton  inclin;),*! 
i,  comme  de  donner 'lics  xécompcnfcsi* 
r  Charges  ,  des  honneurs  à  fes  Favoris  , 
loi  elle  étoit  fort  portée  ,  oa  pc^t  di- 
[«'elle  fe  foucïa  peu  de  ces  «lagnificen- 
ptibliqucs  ,  faites  pour  la  gloire  des  fié-     • 

futurs.  Gu  llaume  Pajret  étoit  donc  ve* 
L  n3t)urir  à  Tâ^e  de  foixante-fciaç  ans  , 

R  a  -en 


'i 


.     iti  .  L A  VIE  p*iLîZ/^Trf' 

IjiC}; -en -ont  maiibn  clè  Campagne  où  il  : 

rcthi  pour  ic  rcpôfcr  oe*  fci  tràvau 

mener  lUie  vie  privée  >SIizabetbfir' 

ferer  Ion  corps  à  Londres  ^  6c  lui'fii 

des  furerail|cs  magnifiques  aux  dépc 

Tié^or  Royal ,  quoique  les  enfans  de  c 

gneur  fuflenc  des  pliis  ricibcs  ^  &  de 

cotifiderables  du*<Royaumc»  La  céré: 

^s  obféqùes  fut  acronipagnce  de  toi 

lionneurs  qu'on  tutoit  fait  à  rAmbafI 

<l*une    Tcce  couronnée.     Mais    la  < 

vàyaric  que  Tes  enfuis  ,  &  £cs  Parqj 

teicnt  tous  Papjftes  ,  auroicnt  vu  avt 

pUifii:  qu'on  Tcût  enterré  avec  les  céi 

Aies  des  Réformez ,  voulut  bien  leur  i 

&tùpule  s  &  leur  fai^e  fçavoir, ,  qu'il 

voient  pratiquer  toutes  les  ccrcmon 

leur  Religion"  en  telle  Chapelle  d'Ara 

deur  qu^il  leur  blai roi t ,  leur  promctta; 

me  pour  cette  fpis  ,  &  fans  confcquc 

pouvoir  faire  dire  un  fervicc  a  leur  pcr 

1^  propre  maifor»    Déclarant  au  rcft( 

l'honneur  qu'elle  vouloir  faijcc  au  mo 

rcgardoit  pas  la  Religion  ,  &  que 

ipulcment  une  marque  extérieure  d' 

qu'elle  vouloir  flonncr  en  cette  occafic 

mérite  d'un  bpmme  quiavoit  rendu  d 

vices  Imporrans  à  fon  Perc  d'hcureui 

^    moire.  Auflî  eft^il  vrai  que  jamais  on  r 

un  honnir  feroblable  à.celui-ti ,  à  qui 

ibic^  awdépcns  du  public  ^  en  Anglet< 
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ï^agctétoit  un  homme  de  bafle  luiflan-  ^S^^»' 
!,  nuis  qui  étoit  né  en  un  tcms  où  la  fata-  f^*;^f'^ 
:b  de  T  Angleterre  élcvoir  le&  tins  de  la  poù  lUi  méi 
•c  aux  plus  grandes  Dignitcz  ,   pendant  "^^ 
i^cllc  en  piccipitoit  d'autres  des  prcmierci 
andcurs,  à  la  dernière  mi  fcre.  LcCirdi-* 
tl  de  Wolfev,  &  Cromwel,  qui  avoient 
connu  (on  génie ,  furent  les  premiers  qui 
i  ouvrirent  le  chemin  à  faire  fortune.  Sa* 
udencc^  fa  bonne  conduite,  &  fon  adreflc 
ent  le  refte  v  qualiter  qui  lui  ont  été  R  par» 
nilieres ,  qu'en  a  prelque  toujours  vu  en 
neleterre ,  les  gens  qui  s'élèvent  de  peu  y 
ral>er  bien-ttôt  après ,  fcmbtab^es  aux  feux;>  ^ 
itrtifice  y  qui   s'élèvent  Ci  haut  quelque^ 
is;  &  jettant  tant  de  clarté,  qu'ils  effacent 
Ile  des  étoiles  ,  mais  qui  un  moment  apré* 
ivanoii  ff:)  t    en    l'aiî.    Au  lieu  qiiç  cet 
^mmt  y  qui  étoit  monté  à  la  fortune  par- 
n  mérite  ,  la  conferva  auffi:  par  le  même 
Dyen-^  ic  devint  un  des  plus  cônfidera-* 
es  du  Royaume.   Henri  VIII.  avoir. coû-*' 
me  de  dire,  an  il  è'^oh  ni  pour  être  A,n* 
fptieHy.    i\  fur  auffi  tiés-  fouvent  ,   & 
fques  à  douze  fois  employé  à  des  Ambaf« 
des  extraordinaires  ,  &    fur  tour ,  deux 
is  vers  Charles  Q^int  ,  &  quatre  fois  vers 
ançois  I.  qui  avoit  fi  bonne  opin'on  de      "    " 
capaciré,  qu  il  pria  Henri   V  I  I  I .  de 
voU'Oir  laiflèr  féfider  auprès  de  lui.  Il  fut 
i  ^dcs   Confeiilcrs  exécuteurs  Teftamen-         .» 

R  3  '         taitc$ 
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t)€$.   taircè.  au'Heén  VlII«,^mtna  ,  pqor  a» 
ciiirf  les  aâixcs  pendant  la.nai nàt ité  dp  (m 
£k,  cc^i-lai   &ci]uîc  IVftime  pauicalitri 
4'Eclciûrd  Y  L  .^  le  £t  (  guffqn'ii  m 


Catholique  )  Cfaiiicélicr  de  la  Principuid 

et  Lalicaftre  ,  6c  ChevaCitr  it  la  JaiTcci& 

Jt'  9  en  'la  place  du  t>uc  de  Nortluinibcr- 

iand  ,  que  k  Roi  aTOtc  ignominieafement 

drgraidé^  Elizabcth  étant  panrenuc  i  kCam 

umnc,  ne  laiSà  pas  d'aToir  beaucoup  dVffi^ 

aie  pour  lui  ,  quoiqu'elle  le  crut  rort  a(t*< 

elle  au  Paptfine  ,  tant  pour  Ic^  j^ryiaBj^â 

avèitretîdwattlUn  Ton  (^cte  ,  que(:û«r  ^ 

.  ^'elk  en  avoitteçfieOe^niftme^'ayad 

coup  contribué  i  la  faire  kiettrir  en;   _ 

Elleautoitmêmercutiaitè  i  qu'il  cfif  pieicl 

cer  les  mêmes  Emplois  qu'il  a  voit  eu  fcms  K 

Régne  de  Marie  >  mais  Te  (entant  vieux  A 

"Valétudinaire ,  il  demanda  la  permii&on  de  t 

retirer  y  qui  lui  fut  accordép  ;  la  Reioenl 

kiilôit  pourtant  pas  de  le  faire  confulterdaîii 

kfc  affaires  de  plus  grande  importance  »iil^ 

tout  lorfqu'il  s  agiffi)it  de  parler  de  Mar«i{||| 

pour  elle  >  parce  qu'elle  le  regardoit  cOfflloM 

'«.       un  homme  de  probité  ^  entièrement  dcfintj^ 

refïé.  ^  ,  •; 

tes        La   Guerre  qu'ion    avoît  reconnpcDcil 

ft^rpo.  contre  les  Huguenots  ,  parce  qu'ils  ne  vflfl 

fent  i    loient  pas  rendre  Orléans,  Se  qui  avoitW 

ÏSurîcs  caufc  m  la  mort  du  Duc  "de  Guife  ,  parbî 

Huguc  foit  alors  fort  échauffée  i  mai»  elle  comme* 
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|5bît  pourtant  à  s'at'éclir  ,  Jk,  tout  fc  difpo-  xj^l^ 
ôit  à  la  Paix.  Les  Catholiques  après  avoir 
>erclu  IcDuc,  Ciûrent  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  cfperer  de  faire  la  Guerre  avec  avto- 
cagc  :  diaiïleur»  le  Roi  érant  prêt  de-fortit 
Se  fa  minoritc,  il  faifoit  peine  à  la  Reine  fl? 
Ku  Co^ifeil  de  lui  remettre  entre  les  mains 
Le  Royaume  en  l'état  qu'il  étoit  >  déchiré 
SLu  dehors  &  au  dedans  par  de  facheufes 
(Guerres  3  ce  qui  le»  obli,^ea  de  fc  réfoudre 
&  faire  là  Paix  avec  les  Réformez  du  mieux 
^ue  l'on  pourroit.  Les  Réformez  ne  dc- 
ll^doient  pas  mieùi  que  de  fiire  l'a  Paix  , 
^lirc^  qu'ils  ne  tfroient  pas  beaucoup  d'a^ 
vântagts  de  la  Guerre  ,  &  que  la  Reine 
ftljjpaSeth  leur  avoir  déclaré  qu  elle  vou- 
Ipic  bien  leur  continuer' fa  protefton  ,  Sc 
ttiel^pef  fecours  ;  mais  q^u*ellene  vouloir  plus 
^rc  les  dépenfes  immenfes  néceflaircs  pour 
lipûcenir  leur  parti  :  de  forte  qu'ils  ne  de- 
^ntenc  pas  négliger  ks  occasions  de  fa:ire  la 
V^ix  ,  s^ils  en  t rouvoient  de  raifonnabley. 
C>e  qulk  firent  au  cx)mmencenienr  de  cet-  1/^4; 
Ip' année  ^   Se  la  firent  plus    avantageufe 

gi'ils  ne  l'auroient  ofé  efpercr  \  car  on  leur 
ifla  la  liberté  entière  de  confcience ,  & 
l^cxcFcice  de  la  Religion  dans  routes  \ti 
inaîfons  des  Gentilshommes  &  Barons  du 
'Royaume  :  on  leur  rendit  les  biens  coa- 
£fquez  $  on  élargit  tous  leut^prifonnicrs| 
^  donna  une  Amniftie  générale  pour  xovtt 
•-:^  R  4  ce 


?94      I?A  VIE  D'EllZA-BETH 

y ^4.  que  nature  qu^cIles  fulTent  s  dcfenfcquîfi 
fort  préjudiciable  au  Puplic.  Mais  2)#| 
Diigù  Gufméin  de  Sylva  ^  Atnbaflàdeiir  c 
Philippe^  !!•  auprès  de-la  Reine  Elizabd 
en  la  place  dû  Duc  de  Fcria ,  travailla  art 
tant  dhabilité  à  étoutfcr  ces  dificrens  ii 
leur  naiflance  (  qui  ta  un  autre  tcn»  an 
roienc  pô  caufer  de  grandes  Guprés ,  )  i 
il  trouva  de  (i  bonnes  difpoficions  à  un  a( 
commodément  dans  la  Reine  Elizabetii 
qu'il  eut  la  gtoitc  d'avoir  terminé  ce  àJ& 
l'enta  la  (ktisfaârion  de^  deux  Nations  »  lan 
'  en  ycnir  à  d'autre  difcuffion  3,  qu*à  tenon 
veller  le  Traité  de  commefcc  ^qucToai 
voit  (ak  avec  les  FlamAn9.au  teths  delaRci 
ne  Marie. 
Mort      En  ce  rems- là  mourut  Jean  Calvin  à  G 

fin.  '  i^ve>le  vingt- fepti^me  Mai.  Le  Garde  d( 
Seaux  Bàccon  ,  en  aiant  voulu  donner  la  noi 
velle  à  la  Reine  qui  ne  ITaimoit  pas  à  ca» 
de'fon  humeur  auftere,  -&  qu'il  vouloir  éis 
Hir  une  Rcformation  toute  nuë,  lui  rcpoi 

k  dit  y.  ifue  ks  Cathêli^ues  awânt  fcrM  ^ 
grani  Critique,  &  Us  fi^oiefiam  un  Aten 
fatlriéfue.  Mais  Baccon  <^i  ellicnort  ioSn 
ment  le  mérite  extraordinaire  de  ce  '|t«b 
fervîvtnr  de  Dieu  ,  (  c'eft  aicfi  qa'ît  1  apd 
loîr  )  prit  la  parole^  &  coinmênça  à  pik 
à  la  Reine  :du  mérite  d'un  fi  grand  hoimn 
de  fon  grand  fçavoir  ,  &  de  fbn  zélc  c 
traordinaice^  &  de  ce  ^il  avait  été  6  util 
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EgUfç  de  Jesus-Christ  ,  par  la  Ré-i;^4i 
nation  ,  pure  f  (kince  ,  éc  conforme  à  l'E- 

?jilc  ,  qu'il  avoir  établie  ;  que  toutes  cci 
es  rendroient  immortel  le  nom  d'un  tel  . 
formateur.  A  quoi  la  Reine  répliqua  y 
mfiiHr  BaccBff  ,  Calvin  a  fdit  une  Ri* 
nation  pour  tUUmêmej  &  conforme  a  fen 
neur ,  comme  fi  tom  le  monde  itoît  oeil'* 
de  fe  conformer  a  [on  auflerlté^  J  E  s  .u  s  « 
iKiST  fip  fon  entrée  autrefois  a  Jerafa^ 
chargé  de  Palmes  Cfc.  de  k-anches  d'Oli" 
r;  il  permit  mime  aux  femmes  d^tenirt 
^s  plus  riches  ornemens  fur  les  chemins  par 
•l  aevoit pajfer^  Une  rebutta  point  la  fem^^ 
qni  oignit  Ces  pieds  de  parfums  &  daro^ 
ies^   Les  f  Sacrificateurs  du  ikcmx   Tefta^* 
ft  9  confacrem  leurs  yiSimes  fur  des  yfu^ 
'  en  habits  riches  *&  avec  des  encenfcmens 
^deu^i .  Mais  Calvin  avec  fot^  humeur  au-* 
,  a  réduit  lEglife  a  un  culte  nud,  &  une 
wnom  lugubre-,,  dépouillé  de  tout  ofrnement  i 
foru  ^ue  les  Affemkiées  des  Réforme^ , 
Semblent  bie^  plus  a  une  prifofi  remplie  dk 
minets  ,  fu^  des  Affemblie$  de^Jikigion, 
Qendafmie  Prophète  nous  exhorte  aj'ervî^. . 
4U  avec  joye  PsT  ailleurs  atouerle  Seigneur 
ec  les  Orgues ,  les  Cimb^Aes  V  &  autres  in^^ 
\imens  de  Mufiijue  9  comment  Veut-on  fair» 
(T  dans  Us  témbreufes  jtffemblies  de  Cd^ 
7?  :  . 

I^  xtplique  que.  fit  Eiizabeth.  \  JPom 
•  :    K4  Diego 


£ 
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^^^*  J>iil^  Gufntdn  de  Sytvs  ^  pt  futifàs  mûinî 

;^J"  ÇQDuderjd>1ê.  Kl  idemanda^  une  Audience  1 

;i9ida  k  Reine  j  Se  pour  lui  &ire  ptrc  del'lieiucui 

'"^if  iitccés  qu*aVoit  eu   Iç  Concile  de  Tfcoie 

qui'venoit  de  finir,.  Il  s'èrendit  fur  .laii0« 

cdGcé  que  TEglile  àyoit  d'un  tel  Gindè'^ 

&   fur  les .  avantages  qui  en-  reviendroicQC 

'    à  toutes  les  Notions  qui  fe  fou^kiettrokaft 

aux  .déciiîons  quiy  avcnent  ité.iàitei  \  ii 

fut  même  long*tems  ï  Icd  dire  des.pud^ 

-  cularitez  de  rerdre^qu'cm  y  a  voie  pbiêrvé^ 

La  Reine  1  écouta  ».  pittut  «dmtrer  ec  ^^ 

lui   difoit ,  &:  lui  répondic  en  ces  tcnntM 

VêHS  me.  furfreneK.  biOHcaHf^^  M9f^m0i 

[jimlf4fiddûur^  de  me  pmiér  fk  tÀfik^Ê$ 

Concile  qm  fefeit  tem^  étJreme  Fje  ndjÈ9 

msis  ffu  efH^il  y  eut  dé  Cencile  aJfhnlfU  «i 

cette  ViUc-tk  four  tEglifè  rjtfpèvels  fstde^ 

ment  qtàîl  j^mvM  une  jijfemhtiè  dt  Prkres 

&  de  Melnts  difenâMns  die  Roi  Cathollq^ 

&  eomoijMe  f4r  fes  ordres.-  jiinfi  tant  iwi 

vantéige  de  ce  Concile  »r  reviendra  mm  Ré 

votre  Aféthre^de  ififioi  je  me  réfoMisMeuMCOHfti 

far  le  fiaifir  ^nè  je  véi  ^'4tLen  rejfent.  le  m 

ferois  ^diêfp  une  grande  joye  de  emecounri 

faire  afemhler  un  Concile  §keral  &  libre\ 

&  (fui  fut  convoqué ^  far  F£glife  &  pour  le 

tien  de  lEgliJe ,  &  j*y  eontrihaerois  de  9on$ 

mes  foins ,  &  de  tmate  fétendHë  dt  mon  pkt 

^rani  zèle, 

Ç!Sel(jiics  jojrs  aprcs,  le  mcme  Ambaf- 

«  iàdcut 
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^r  vint  donner  avis  à  la  Reine  d'une  i|<C4> 
fc  extraordinaire  qui  vendit  d'arriver  à    Aunr 
me.  G'étoit  Uhe  confpiration  que  le  nom-  '•PjjSl^ 
Binon  Acçoltt  3  avec  plulicurs^  autres  a-  U^ 
■nt  faite  de  tuer  le  Pape  Pie  I V.-  Ils  s'é- 
nt  mis  cette  folie  dans  la  tête,  qu'après^ 
nort  de  ce  Pape,  il  y  en  devoir  avoir  un* 
faitement  faint ,  de  forte  que  pour  ren- 
auplûtôtce  fcrvice  àrEgliie^  ils  avoienr 
du  de  faire  mourir  l'autre  r  maïs  ils  fu- 
c  découverts^  ^  pris  &  arrêtez  lorfqu'ilt' 
Lent  fur  le  point  d*cxccutcr  leur  deuein  ;> 
Icine  •c'étant  prife  à  rire  y  lui  répondit^- 
gens^ta  fontfom  fans  doute ,  de  vouloir 
•  un  Pape  rrisfaînf  >  ^wr  en  avoir  ugf 
fêit  fimpUment  faim.  Il  me  femple  y  re* 
[ua.  r  Ambàfladeur  3    ^H*its  /  itoient  par 
r  fifHS ,  de  croire  tfuiïs  fûurroient  avoir 
Pape  réellement  ftiint ,  au  lieu  de  celui  qui' 
*Jr  ^t^f  dindm.  Cette  Egtifi-la  eff  bien  a 
ndri,  reprit  la  Reine  y  ou  il  ny  a  pasjup 
$  aux'  fous  ifui  nayent  horreur  de  donner 
qualité  de  iris-famty  a  celui  fuî  en  eft  le 
f,  A  propos  de  cet  A'mbafladettr  j  itnc 
pas  inutile  de  Tçavoit  comment  il  obtint' 
c  Ambaffadc  ,  puifqu*efle  contient  de$; 
jctdaritez  trés-neceflairts  à  l'intelligcn-- 
Ic^ccttc  Hiftbire.'  Tlni4 

e  Rold'Etpâgnc  ayant  rapellé  ItfBuc  J^^J'^^^ 
*eria,  envoya  en- fa  plafce  Do^n  yitva'^o  4e  udeuri 
îi^a  Evêquc  d'Aquila  ;  Elisabeth  Fut  J^^   . 

fâchc.'>       ' 


ne  pas  viukH  iciyiwiiucs  unu 
m  (]u'oB  le  reçut  avec  les  mcm 
<)u'oD  avoir  âits  au  Duc  de  Fe 
moyen  elle  ^pai^  ta  CatboU 
leTquels  7  «1  avoîc  qui  écoicot  i 
bautei  Charges  ,  daitt  le  Cool 
me  qui  .zvoicnt  beaucoup  de  \ 
yeat,  Cec  Evoque  afi^a  de  ne 
la  Cour  qu'avec  tes  haines  Epîl 
0oiT,  Se  le  Boimçt'quarri  ! 

Elaifîc  i  la  Reiâe>.  qui  mboit  à 
t  Coiû  par  dis  gct»  -de-  ce  car 
ce  fafle.-     . 
riu-      n  «fFeâoit  suffi  de  cèl^Brei 
j,„nJ'nacnr  toutes  ïn  Fête»  dant  fa 
■p"pUi-aTO:ie  plu*  grand ,  cqpoouw  i 
**       qiie«  qu'il  Te  pouîroit.  Il  ne  A 
n£me%(aite  tpaus  Ita  haâiœ 
tifïioo  dans  kit  imifon»  paru 


REINE  ly ANGLETERRE,  j^y 
ligiôn  >  mais  gu'il  cntrctenoic  d^^^rati- j^-^.^ 
is  fccreres  avec  la  maiTon  du  Cardinal 
lus  y  très-coo(îderabIe  par  la  grandeur 
(a  nai/Tance  >  par  fey ichetles  ,  par  le  mc- 
;  particulier  des  perfonhes  de  l'im  &c  de 
itre  fc3pc  qui  la  compofoienr ,  &  qui  croit 
renuë  plus  puiflànte  encore  par  la  faveur 
la  feue  Reine  Mairie  y  à  cauie  de  Tallian* 
qui  écoic  entr'cll%  ic  cette  Famille  ,  Se  dtP 
iime  particulière  qu'elle  avoir  faite  dir 
xdinai.  Cecoit  en  un  mot  la  feule  Mai- 
I  du  Royaume  cjui  lui  put  donner  quel- 
5  fujet  de  crainte.  Voyant  donc  jjne  fi 
uuie  liaifbn  de  TAmbafladeur  avec  cette 
mille  y  «lie  en  conçut  de  la  [aloufie  ,  Se 
Lt  la  ];érolution,  de  Tavisde  ion  Confei)^ 
travailler  à  le  &ire  rapeller  en  Elpagne  ^ 
e  en  fit  prier  pluiieurs  fois  Phi  lippes  1 1». 
r  rAmbilTadeut  qu'elle  avoir  à  Madrid  » 
en  écrivit  la  Lettre  fui  van  te  au  R»oi. 

JilRE,  ET  MON  CHER  FRERE ^ 


Du  jmmn^mBnon  Amhaffadct^r  en  vU  lettre 


?  CùHf  me  ptj^êir  U  rifMtïon  efHavoit  d^tjj* 

ife  vitre  Majsjb  de  rapeller  k  Duc  de  ^^oi  ^ 

rria,  &  démettre  en  fa  place   Dem  Aharo  Ph*ûR 

Q%air^  Eve^fàe  d A^mU  ,  yaurois  f  »  ^**. 

-endre  onAmge  avecfe^e^,  de  voir  venir  m$ 

^dfaleHrpfiié  ^nvenaile  i  ffi^  pre^ 

fent 


.t. 


tri  mes  droits  ^êm^^ÀêjÊi^èfftffhs^.vêtikké^ 
tiens  ^  étfurit  ^um^^ftrê  J^dG^i^^  êm^éi  ^ 
frsêience  tft €$Hfêmimie  y  ni  ns€nv9yirêjlt:mf>^' 
'  fi  ^HUH  htmke  dont  la  cinéfsite  ma  pik  itff  \ 
étgriable^  Je^ff  ignare  pof^enimMft  dAm^  \ 
l^ffaies  on  m  mgmfde  fat  a  Ù9^  fualiti  Js  IM 

firfonne  r  ^^  M^Cara%n%*d9Ht  U  Prw0, 
foi  P envoyé  ta  revStts;^  Qkêifm^  p  m^ffd'  ' 
pourtant  y  fiiffifiemfofi  mn  À  met  Effifuii- 

^petsr  rifideroMprit  drVfm  -*èi^,  «r 

*  ^ en fifiit. arrivé  t  f^î  comment  HfûOt&mr 
Peuples  i-  &  vos  EeétfiafHifMS   taâTÉtm^ 
ngardi^  Je  ne  laîjfki  pÉn¥tme  pae  de  G^, 
rec^w  Aé^ HEmane ,  j^oê^  fotêsrJè^vèHi^ 
murs  ipsi  font  d'4S'  a  t'jimiaJfaJenr  dmt^ 
grand   Menan^iie    tel   cfne  vo^s  ifes.  Meit 
ce  M'niftre  abafani  fans  donte  des  infirti» 
Wons  que  vùiu  lui  avex^  données  ,  nekfef 
plitot  mLÂe  pied  dans  mon- Royaume ,  fuTd 
y  fit  hlen  plus  les  fondions  dEveque  ^,^isf^ 
eelUs  itAnbaffé^ieur,,  a'  tjHol  fas  voiUiksineh. 
ton  fermât  les  yeux  «  poujÉÈÊ^pae  voir  fk^ 

Jwtrs  chofes    contraii^s  ^Bf^i^'  ^  ^  \ 
'      Etat  ;  mais'  je  ne  pms  foUJfrir  ^ue  ce  Pri-- 
lat  entrep'^enne  der  chofes  ^  fous  prétexte'  it\ 

fonCiera^ereyifuifont  &  contre  nos  Loix'$ 
&%pables  de  troubler  te  repos  de  mon  Roywi^ 
me  >  ny  aiant  pM^fu^uau  Peuple  (fui  i^ 

fe  fait  aper^Aaes  CaUk4  Ù^dct  pratiefiài' 

fecret* 
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rtttes  ijîiil  trame ,  étvet;  e$rtdines  Mdilons  ii*%. 
l  me  font  fiifpeSles^  Velpere  cfne  vitre^ 
ajejfé  qui  eft  Maitre  de  tant  de  Pais  ,. 
Hva  mieux  jue  ferfamne  de  ^uel'e  confia 
mces  font  de  telles  entref^ijes ,  i  cjnelle  f 
9rtera  d^elle  •  mêf?te  les  remèdes  neceffén^ 
>  &  quelle  ne  vendra  fas  fo^ijfrir  ejuîl 
V  fait  a  autrui ,  ce  au  elle  ne  voud^o^t  pf$$ 
i  fit  feit  a  eUe-meme*  ïy  jo'ndr'dp  mes 
ères  particulières  ,  afin  i/nil  vous  plai\ 
ràfùller  cet  homme  au  flutit  ,  antremfht 
ne  ffaurois  voué  répondre  de  ce  cful  lui 
\ir'Mt  arriver  de  ta  pan  dun  Peuple  cfui 
têimeyifuand  em  le  if  errait  agir  ainfi  contre- 
s  intérêts*  Je  croi  que  cen  efl-djfèz  dire  7^ 
Prince  aHJfi  prudent  que  ^us  ,  avec  quoi  , 

demeure  ».:.^^ 

Duptcix  afsure  ,  que  qliofquc  \c  Rôî  PW- 
►pcs  ne  changeât  gucres  fcs  réfolurionsy 
c  la  Lettre  d'Elizabcth  lui  avait  donner 
aucoup  àpenfcr,,&qu'il  délibcra  plr-fî^urir 
isavcc  fonConfeil  dclamanicreen  laquelle 
lui  rèpondroit.  On  lui  fie  tvi&Si  la  lé^opTe* 
ivante  eh  peu  de  mots*  * 


A 


/DAMB^   et  ma    CHERE    S'œVK  ^ 


Jamais  Lettre  ne  m  atant^furprïs  queceh  Xi?^^ 
q.uf  [ai  repli  J§  yjàre  part  g  f>ar  Uquelte^  •  - 


*•  tmtês  me  fsUn  de  gtmdîi/ fUimes  M 
inqne  de  Cambré  mm  AmkâfféuUur 
me  frieK^  dele  rémètkt  MfSitit.  Lsi 
tlêm  des  Prîmes  /ir^it  Um  mifirjtlfle  /Mi 

'     deam  ^  $"U%  imefH  êV^pz,  de  fétfeVerW] 

Jh^taffddinn  fm'its  em^yâtr  étOn  'témvMi\ 

difenje  dmis  IfiCekfi  krM^eres\  &\$nr^ 

mgttrê  éÇaiêtris^en  Um^  flaee  ,tÛs  qm 

SêMvermm  en  eencew^iim-^Hefefîêi  (êzffy»^ 

M'^aV//  im  ^êHmtm  ù  m$mire  wie^iiwf^^ 

^  «MUT  j  fendit,  le  fins  fmvemfmr  dètyiiff^; 

fkux.  iPomr  mei  ^êiémi f*ài  efnnjt  êm 

fefêr  être  .^mli4ffkdem^akfrisdeii4tri^' 

jefti  f^0l  er&fdre  $m  ^tïeiie^  ijni^em  fififi 

éigriédfle  &  HtHe  ^  Cf^d^nm  Me  les  Bm^ 

tfues  fent  iterJimiiredânt  mmefsr^m 

ÎtéWe\&  moins  remuante  tf Me  tes  autres»  Je 
aispef/nadi  aujfi,  tjue  if  $tand  votre  Àfdjefe, 
aura  mieux  examihi  les  bonnes  ^fnartez,  ^. 
la  conduite  fage  de  mon  jM^ajfadenr  ^ijndk 
me  priera  de  le  Uijferptus  long-tem  anprB 
d^Elle,  bien  loin  de  me  demander  que  je  teré^ 
pelle.  Dans  cette  confiance  ,  je  m^offh'eé 
teuti  autre  cbofe  de  vous  pure  voir  que  je  fiii 
de  imre  Majefié ,  Sec. 

iwaro     Elizabeth  qui  voyoît  de  prcs  le  mal  qÀ 

qui  _ 

liers", ^ r-o- ' 

%yw  un  jufte  (ujec  dk  violer  le  Droit  dû 

;     -  Ccitfj 


il. 
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<ns,  à  regard  de  fon  Ambaflkdcur ,  6c^^^^ 
u'elle  éroh  en  droit  de  fi  ire ,  ce  cjuc  fie 
parles- Quint  aux  An^)afiadeurs  de  Fran** 
^h  I.  En  effet  >  elle  traita  ce  panvrc  Evê-« 
ae  tout  comme  $*iL  avoir  cre  le  moindre 
tfcs  fujets^  8c  non  pas  le  Miniftre  d'un 
rand  Roi*  Car  elle  commença  par  lui  don« 
zt  fa  maifbn  pour  prifon^  fans  en  avoir 
ûnné  aucun  avis  au  Roi  (on  Maître  >  en^ 
rite,  elle  l'obligea  de  comparoîrre  devant  la 
ufttce  ordinaire  >  où  il  fut  obligé  de  ré-- 
ûfidre  à  plufieurs  chefs  d'accufation  qu'on 
roit  faits  contre  lui.  Mais  cet  Evêque  in- 
>Stqné  vint  à  mourir  pendant  qu'on  tra- 
aiHoit  i  Ton  procez  y  au  grand  déplai/ir  den 
Litres  AmbafÈideursjmême  des  Proteftans^ 
ili  fe  voyoient- deshonorez  >  leur  Caraâ:ére 
vilt ,  Bc\e  droit  des  Gens  foulé  aux  pieds^ 
Q  la  perfonqp  de  leur  confrère  >  o^itre  que 
et  Eyêque  écoic  d'ailleurs^un  fort  bon 
Knnme. 

Oîi  a  diffcrcmmenf  raifonné  fur  la  caufe    m 
le  fa  mort.  Les  uns  difent  qu'il  mourut  dc™°''* 
iépla'fîr  &  de  chagrin  de  fe  voir  iîmaltrai^ 
é  jetant  fi  jaloyx  de  l'honneur  de  fon  Maî- 
rc,  qu'il  ne  fc'poiivbit  confolcr  y  d'avoir 
u  le  Tnalhciir ,  d'être  Toccafion  à  ce  Roi  > 
le  recevoir  le  plus  grand  affront  >  que  |a- 
nais  Prince  eût  reçu.  D'autres  difent  qu'E-/ 
izabeth  n'ayant  pu  trouver  des  preuves  fut 
liantes  contre  TAmbafladcut  >  ôc  sféran» 

agcr-5 


Toit  s'en  czculcF  auprès  du 
tre  ;  elle  prie  le  parti  de  fâi 
ce  Miniftre,afitid'enrcvelir 
te  dont  une  telle  aâ-on  h 

■  Par  ce  moyen  elle  cmpëciioi 
juAifier  fon  innocence,  &  ■ 
poids,  ou  de  couleur  au  m 
îôns  qu'elle  devoir  alléguer  s 
Enfin  il  y  en  a  qui  ont  dit 
coup  des  Efpagnols,  qui  f; 
Evcquc  éroir  coupable  ,  &  q 

'  alloienr  plus  avant ,  on  pou 
ks  cabales  que  cet  b<Hnnie 
auroit  rendu  odieux  leur  Roi 
ne  trouvèrent  ^s  de  meillei 
rfe  fi  ire  cmpoifonncr  leur 
«royant  qu'après  fa  TOort  il 
plus  de  cette  aiFaire  ,  qui  au 
rJbles  fuites  ,  s'il  avoit  fahi 
affont  fait  à  un  Ambafladc 
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^saucoup  de  prudence  dans  cette  occafion«  i;^?) 
une,  en  trouvant  le  fecrct  de  faire  avaler 
L  Roi  Pkilippes  une  pilule  aufiî  amêre  que 
■lle-U  (ans  s'apercevoir  de  fon  amertume  | 
:  r^utre  d'a^voir  la  politique  de  ne  rien  té- 
oigner  de  ce  qu  il  en  avoit  fenti.   Mais  on 
5  pût  s'cmpêcncr  de   dire  ,  qu'un  tel  af- 
ont  meritoit  bien  au  mo^ns  qu'on  en  té* 
çigrlt  quelque  rcflêntiment ,   &  que  l  oa. 
5n   fie  rairc  quelque  réparatfon.  Car  tn- 
n  toute  la  Terre  a  fçû  que  l'Ambafladeur 
^oit  été  mis  en  prifon  ,  &  qu'il  fut  obligé 
î  récondre  devant  les  Juges  ordinaires  » 
^  ou  il  cft  mort  c^  prifon  ^  &  qu'il  fut  en- 
jttQ  avec  fort  peu  de  cérémonie.  £ans  qu'il 
uoiflc  que  le.Roi  Philippe^  ait  fait  d'au* 
c  démarrbe  pour  s'en  faire  faire  raifon  , 
on  qu'il  e.  voya  aufli  tôt  en  la  place  de 
vêque  Dom  Diego  G^ffman  4e  Sylva.  Il 
^t.bi^  dire  ou  que  ce  JPrince  avoit  grand 
âbîn  de  l'Angleterre  j*  ou  qu'il  ne  jugea 
ais  alors   le  tems  propre  à  témoigher  fon 
?flcntiment«  Qi'oi  qu'il  en  (bit  >  PHiîippes 
['«ne fit  que  diflimuicr  »*car  il  ne  faut  pas 
□tuer  qu'il  n'ait  gardé  cette  injure  gravée 
ans.  fon  coeur  :  mais  Elizabeth  l'ayant  re- 
Dcmu  fort  timide  à  témoirrner  du  rcHenti* 
lent ,  en  prit  occafion  de  le  chagriner  en 
^utcs  rencontres, 

Cep^danr  Pbilîppcs  II.  ayant  recdh'-  • 
tt^ue  la  Reine  Eli^abcxb  cherchoit  à  fcr  ° 

brouil-  u^ 


4«r     lA^E  ïMOtSTAte*^ 

f[|tf4.  broiiiller  avec  lui  ,  -  voulut^  ivii:4&ire 
ou  il  n^gnoFoît  p^s  feshirenc>0D$y  8 
éloit  éipabie  d'anérer  Vinfolerce  de 
glois»  qui  roii  contenu  d'en  ufer  dek 
«vcc  Ku  en  Angleterre,  avoicnterco 
trepris  d'infolrer  ksVaifleatix  frar^ç 
Ics.C&tes  d*Efpagne  »  foi»  prétexte 
ttux  Indes  <^ccidentales«  Pour  fc  ven 
Dout  cela  ,  il  fit  coi  ififi^uer  des  VaiiTeai 
gloM  rîche^Eiént  chargt^  qui  ètoieon 
cre  au  Pore  4^'A^datoufij  &  aillcorsî 
pour  prétcxte^ue  denix  Pirates  Angl 
voient  attaqiîé  deux  ¥a^ffeaux,Efpâ^ 
donneîent  la  KJhaâe.à  àds-  Frarçois.  i 
me  tenui/il  fitéchtér  le  fefièntimeB 
avoir  contre  j^ette  N&tfôn  «  &  te^' 
qu*il  avait  de  rompre  ^wec  elle,  par 
pris  qu'il  témoigna  à  l'Ordre  de  la 
ticre»  qu'il  renvoya  à  la  Reine  Eli 
r  un  fimi>le  Gentilhomme, &  fansc 
ui  en  écrire  :  il  défendit  auflî  de  ci 
la  Fête  de  iaint  George  en  t'honneur 
Ordre,  toname  on  a  voit  acgcikumé 
re,  comme  fi  ce  pauvre  Saint  eût  é« 
de  leur  rupture. 

Encore  Quoi  qu^Elizabcrh  eût  été  fort  fen 
toutes  ces  démarches  de  Philippes  1 1 
ne  lui  fit  tant  de  dépla  fir,  que  le 
que  fir  ce  PWncc-  de  Richard  Cl 
p(îlir  l'envoyer  er  Ambafîa/'e  vci  jm 
reur    Maxin^ilien,    parce   que  c'ét( 

h 
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3?ihe  qui  âvoit  quitte  l'Angleterre  ,   &  if<4* 
L  ,éroit  entré  aii  fer  vice  du  Roi  jJ'Eipa- 
e  ,  fans,  en  avoir  eu  la  perm  (Eon  de  la 
^ine  ;  iP  faut    joindre  à  tout  cela  »   les 
ix>nt$  iiifîgnes  que  les  Anglois  recuisent 
i.Efpaj^nc  ,  <lc  Ruitz  -Gomez  de  Silv^a  , 
loccafion  Cxc  ce  que  fa   femme  qui  étoïc 
avorite  de  Ph  lippes  IL  ayarr  écrit  une 
•ettrc  de  recommandation  à  la  Reine  Elî- 
abcth  ,    en  faveur 'de   quelques  CathoU- 
[ue$  ,  la  Reine  n'avoit  pas  daigné  lui  fai- 
ti'rcponfc  ,  s'écant  contentée  de  lui  faire 
iCrire    par  un  Sccretaue  3  fans  avoir  eu 
ucun    égard  à   fa    retfBhmanâarion.    Le 
;]iardinal  de  Granvelle  n  avoir  pas   moins 
ibagriné  les  Anglois  en  Flandres  en  plu* 
leurs  occaHons.   Enfin   à  tous    cçs    fujcts 
l'un    fentimcnt    particulier  ,    fe  joignît 
ereffcntiment  général  au  fujet  de  la  Re-^ 
igton   Romaine,  4pnt  Philippes  II.  vour 
oit  être  le  Proted'eur  ,   &,qiie  la   Reine 
Elizabech  vouloir  détruire.  Avec  tout  ce- 
la ,  le  Duc,  foit  qu'il  eût quelqu amitié  pour 
les   Anglois  ,  ou  qu'il  fut  jaloux  de  Ta* 
grandiflement  de  Silva   ,    faifoit  tout  ce 
qu'il    pouvoit  pour  adoucir  les    fujers   de 
méfintelligence   qui  arrivoient.'  Elizabeth 
Êtifoit  auffi    femolànt.de  le  faire  de    fon 
coté   X    parce    qu.'elle  étoit     montée    fur 
le  _Trône  ,   avec  dcffèin  de    fc  défendre 
contre   TEfp.agne  ,   fi  elle  en-  étoit  atta- 

quérr 
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TaGi 

,  mais  pon  paj  de  commencer  jil 
nrre  conrre  cette  Nar-on  :  delis 

qu'ur  jour  comme  on  lui  di(bit,aiie  1'» 
'         fion  éroit  belle  ac  fc  venger  dV  Phili] 
il.  elle  répondit  ces  parolts  ,  ^^jf^l"' 
un  monft-e  ,-/]ni  mordi^itand  on  Capmht 
çHi  rie^^ere  fi  ou  If  Cflwcfce  :  aj curant,^ 
tfl  Junf creux  </«  fii^n  lu  Paix  »vcc  cettt- 
sUn  .  'piM-s^t^il  y  4  enctreflt*!  Jtptriii 
faire  U  Cjtcrre. 

• 

.•    •• 
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ce  'qtti  s'efi  pap  de  cgnJîJerabU  font 
Règne  ,  defmi  fan  ijfij.;«/j«'À  la  fn 
de  157 1. 

^^mAM   Eja  depuis  la  fin  de  l'annce     . 
^Tv%   précédente    Mathieu    Scuxrd       '' 


irc  JMLer.i 
til^Kei 


ion  fil^^^bent  otitenu  pcE-fïi 
— — ^  iriffionSBp  Reine  de  paflct 
code  pour  vifiter  U  Reine  Maiie  leur 
te  ,  qui  les  reçût  avec  de  grands  tétnoi- 
es  d'aftAion  le  1.  Fpvriei  158^.  Cette* 
ceflè  «jui  avoir  le  malheur  de  fe  rendre 
Tarn»  A     ^  S         an".ou- 


410       LA  VIE    D'ELIZABETF 

rt*/.   amoiiifure  en  un  moment  du  prcmit 

1  qui  lui  plaifoir ,  n'eut  pas  plutôt  vu  I( 

te  ,  quMlc  en  devint  fi  pnffionntc  j 

bandonn^nr  toutes  aifaircs ,  elle  ne 

qu'à  Ce  divertir  avec  lui  ce  qui  ne 

point  du  tout  à  1.1  Nobleflc  Ecoflbife, 

tant  plus  que  le  bruit  couroît  qu'il  ' 

prcmcflc  de  Mariage   cntt'cux  ,  & 

n'itterdoicnt   plus  que  Ifi  confcnteir 

la  Reine    Eliziibeth    pour    l'acompl 

.     Rciric  aprouvoic  aflcz  ce.  Mariage  j 

pioche  pjrcnte  des' deux    parties*  rt 

laifon  d'Etat  de  ne  pas  lailTcr  agrant 

ptiilfancc  voifinc  ,  l'cmpcrta  dans 

,        prit  .•  outre  qu'elle   auroit  voulu  être 

tte  du  Mariacc  ,  Se  que  la   prenîierc 

en  fut  venue  d'elle ,  ou  avoir  pâ  mai 

tp  Princeflc  avec   celui  qu'elle   auro 

Au     le  plus  aftitiorné  au  bien  des  dcuï  ^ 

^"  Ainiit  donc  été  avcrticde  ce  qui 

nmi»-   '"'t  J  clic  ïuvoia  un  Ambaffadeur  àl 

s=  i*'  M,iric  &  au  Comte,  pour  leur  rep 

Roue,   qu^elle ttouvoit  fort  éttargc  ,  qu'ils 

Icnr  avec   tant  de  précipitation  une 

aufîî  importanteqdM^ledeleur  M; 

&qu'cl.edes   pri^^Hh   qualicé  d( 

parente  d'en  ufer  wff  plus  de    pt( 

"  de  fc  donner  quelqiic  patience  ,    & 

(er  un  peu  meurir  1k  afaives.  Maïs 

*ne  6i.  le  Comrc  qui  ne  penfbiem  q 

^  amours  j  &  qui  n'ccoutoient  qu^i 
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Bon  n'eurent  aucun  égard  à  fcs  rcmon-  ijtf/- 
f  rances  ,  ce  qui  obligea  Elirabcth  cl'cn  vo- 
Air  à  des  voies  violente? ,  pour  empêcher  c© 
Mariage.  Elle  envoya  d'abord  en  toute  di- 
Hgcfice  le  Comte  dé  Trokmorton  en  Ecoflr, 
âirc  au  Comte  de  Lenox  &  à  (on  fîls^quc  ne 
leur  aianc  donné  pcrmii&on  de  demeurâjk  en 
Ecoflè  que  deux  mois,qui  étoient  déjà  jB^* 
IcjK  p  elle  leur  ordonnoit  de  s'en  retourner 
ibccflammenr en  Angleterre,  qu'autrement 
<fn  les  nwttroitauban,  &  quon  confifque- 
roit  leurs  biens.  Et  pour  diniinuer  le  cha* 
^rfn  qu'un  ordre  devoir  donner  à  la  Rei- 
ne Marie  ,  elle  lui  envoya  en  même  tems 
dcuxArabafladcurs  ,  fçAvoir  le  Comte  de 
BedFord  &  le  de  Comte  de  Barwick  avec  or- 
dre de  lui  propofer  de  la  marier,  avet  le 
-Comre  de  Leiccfter  fon  Favori.  Ces  Am- 
haffàdeurs  en  parlèrent  fort  ouvertement  à 
la  Reine  Marie  ,  &pour  lui  faire  miaix 
igrécr  ce  Mariage ,  ils  lui  promirent  de  la 

Strtd'EIizabcth^qu'elles  la  déclareroient  hc- 
ricrc  du  Royaume  d'Angleterre  ,  fi  elle 
'VCQpic  à  mourir  fans  enfant  ,  ce  qu'elle  ne 
poi^oit  faire  à  moins  qu'elle  n'épousât  un 
Aqglois  s  ne  voulant  pas  fai^  tomber  la 
Couronne,  en  des  mains  étrangères  :  elle 
fsAfoit  toutes  ces  propofitîons  pour  empê- 
cher aûfii  le  Mariage  que  la  M  ai  (on. de  Gui- 
fc  n'égocioit  de  cette  Princcfle  avec  TAr- 
dixdvc  Ferdinand  frcK  ic  l'Empereur  Ma- 
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tjKj.  ximtlicn ,  à  quoi  le  Duc  qravaiUoit 

(a .  fbccc.  Après  qu*if  fiit  &Qort ,  le  < 

deVGuife  travailla  à  la.  marier  avec 

duc  Ghatlcfi,     ^  . 

On  re-      Lcs  Français  ne  voaloient  pas^  le 

\^^^  gc  de  la  Reine  Marie  avec  aucun 

dcj^^ifon  d' Aucnche  »  foit  par  Y 

lavUent  .pour  cette  Famille  < 

prt  fufpcjfte ,  foîc  parce  qu^i^ 

qucccti¥  de  la  Maifon  de  ipuiie  ne 

loîeotà  le.£dre  réiîffir  que  pour  h 

ti;:.  propre  »  &  pour  fe  rendre  plus 

oac  de?  Alliances  étrangères.    lU  ] 

Iqienic  pas  aufli  qu'elle  le  mariât 

Comte  de  Leiçcfter  ,  non-fculemc] 

qu'ils  n.e  lacroiorent  pas. digne  d'un 

riage  ,  ni  qu'ilfût  de  Thonncur  de  h 

ç^  j  de  ibi^ffrir  que  la  veuve  d'un  de 

cpousâr  un  fimple   Comte  d'Angl 

mais  auflî  parce  -qu'ils    Tçavoient 

Comte  étoit  trop  attache  aux  interi 

Reine  Elizabetb*  Les  Ecpflbis  de  U 

,   jaloux  de  leurs  Privilèges  p  naurç 

voir  fans  beaucoup  de  déplai^r  Icut 

fe  marier  avec  un  Prince  de   la 

d'Autriche,  &  encore  moins  avecur 

te  qui  dépemloit  entièrement  de.  la 

Elizabcth  ^  &  qui  ne  penfoit  qu'à  f 

fortune:  auflî   firent-ils  tout  ce  qu' 

rent  pour  empêcher  ce  Mariage.  Ils  ; 

en  ceU  le  même  but , que  U  Reine 
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^fccth  ,  qui  ncpcnfoit  à  rien  moins  ,  qu'à  ^S^s* 
Aiarier  leur  Reine  ^  mais  à  gagner  du  tems  | 
êç  à  attendre  des  con/câures  plus  favora- 
bles à  Tes  defijiîns.  Aum  eft-il  certain  qu'el- 
le propofa  ce  Mariage ,  non  pas  qu'elle  crût 
qu  il  réiiffiroif  ,  ni  qu'elle  le  fouhaitât  i 
mais  parce  qu'elle  lejugea  propre  à  décournet 
Ja  Reine  Marie  de  ion  deflein  ,  &  à  Tcmpê- 
cher  fur  tout  d'écouter  les  propoficioris  de 
Mariage  qu'on  luifaifoit  éèlsi  part  de  T Ar- 
chiduc»  D'un  autre  côte  >  pour  empêcher 
TArchiduc  lui-même  de  preflc^  fon  Mariage 
avec  Marie  >  elle  lui  faifoirefperer  defe  ma- 
rier avec  lui  s  ce  que  les  Princes  delà  Mai(on 
"d'Autriche  auroient  fouhaité  avec  paffion, 
parce  qu'ils  auroient  bien  plus  trouvé  d'a- 
Jlfuirages  en  s'alliant  avec  l'Angleterre  >  qu'a- 
wc  l'Ecofle. 

Encetcmsià  vint  à   Londres  la  ^^^^-^^-^^j' 
ceilc  Cécile  ,  fille  de  Guftavc  Roi  de  Suéde  ,  Biden 
mariée  avfc  le  Marquis  de  Baden.-Ce  que  J^'J'^/* 
fit  la  Reine  de  Sçcba  pour  Salomon  ,  ccttft  du*. 
Princeflc  le  fit  pour  Elizabeth  ^  ctv  étant 
devenue  l'admiratrice  de  fa  gloire  Se  de  fa 
réputation   ,  elle  vint  du  fonds  de  TAllc;- 
magne  en  Angleterre  ,  pour  voir  cette  Prin* 
ceflc  qui  fai(oit  tant  de  bruit.    Le   Mnr- 
mis  fon  Epoux  ,   qui  ne  pouvoit  rien  refil- 
er à  une  femme  qu'il  aimoit  avec  paffion  ^ 
Voulut    l'accompagner   lui-même    dans  ce 
•oiage.    La  Reine  aianc  apris  le  cUiTein'' 
*.^^  S  3  .  d« 


le 
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if(f.  dcMttc  Pnnccfle  qui  venoitdeij  loiiigro 
oc  Uf  mois  l'or  fqu'cllc  partit  pour  ce  voïij 
en  fat  fi  ravicqu'cllc  ordonna  qu'on  lui 
lEf  nxmes  honneurs  qu'on  auroit  rûfaîM^ 
&  piDpl-c  fœur.  Elle  lui  donna  une  aparl» 
mcM  oans  Wicchal  ,  &  fournit  de  fou  cier 
iori  tonic  la  dépcnfe  de  la  Prînccffc  :  os 
loi  fit  œ  un  mot  toutes  tes  caicflcspcffiblE%, 
tomes  les  Dames  d'Aiiglecere  lui  iàifoie» 
laCoiir>  &  foujics  principaifx  Milords  4 
filcdcOD  plaiHr  de  la  régaler, 
iiidi-  Le  14.  ^epcmbrc  elle  acouctu  d'un 
*"  ''Prince.  La  Rcirc  n'eut  pas  plutôt  ipiiji 
«pi'cUt'étoird-ns  Icsdouicuis  de  l'entiniet 
me» -qu'elle  lui  cnvoia  la  ComtciTed'Ail 
TQndel,&  la  DucheJTe  de  Sommet fct  avst 
plufîcurs  autres  Dames  pour  k  fccourii^ 
EHe  trouva  par  ce  moyen  à  Londres  touKJ 
les  coDunoditcs  qu'elle  auroic  pu  avoir  dut 
ùt  propre  maifon  ^  fans  avoir  l'mcoaaBo^ 
té  (]ue  donne  oïdinaircment  la  fltop*Rraiidt 
quantité  de  domcftiques ,  aui  (ont  wuMi|C 
plûtâts  charge  ,  qu'ils  nie  oonnoitiie  iwbi- 
tables  recours.  D'ailleurs  ^chacun  quil^ 
yoic  que  U  Reine  aimoic  paffionnéinest 
cette  PitncelTe  >  Te  ^ifoit  ut^blaificde  lui 
rendte  tous  tes'  fcnrices  pc^ibies.  OAnfli 
qu'elle  étott  fi  aimable  d'ello  même  ,  mak 
grt  la  tigeur  du  Climat  oi^  elle  étt^  oïci 
qui  rend  lescTpEits  otdinairemcnc  froids  K' 
.  pefans  >  &  la  .coutume  de  ccae  Nattai  «i 
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«j  filles  demeurent  prefque  toujours  rcq^  */^/' 
fiBrmées  >  8c  fans  aucune  focieté   ;   elle  ne 
-biflbit  pas  d'avoir  des  agrcmens  ,  une  viva- 
cité d'clprit  ,&  un  certain  feu  de  jeunelle 
?îfi  charmoit  tous  ctxix  qui  la  voioient  : 
«Ue  n*avoit  alors  que  vmgt  quatre  am  ) 
|u(qiKS*U  >  que  la  Reine  après  la    premier 
se  vifitc  que  lui  rendit  la  Princcfle>  ne  put 
s'ànpcchcr  de  dire  :  Je  ne  ffal  fi  notre  Prin* 
iajfi  peft  point  venue  ici  four  me  faire  vêir 
Jon  efprit' y  Men  plhs  ^ue  ponr  cowiêhre  le 
9$i€9.  Elle  difoit  une.aurre  fois  en  riant ,  c/ue 
tikf  Princeffe  auroit  ete  tri^^propre  7i  être 
fnkme  du  feu  Rqj  [on  Père  ,  ne  aêntant  pas 
"ftê'êlk  nent  été  de  fin  goàt  mieux  que  toute 
Mitre.  Elle  acoucha  d'un  fort  beau  Prince  ^ 
le  14.  Septembre  de  cette  année.  Le  Mar* 
^oii  fofi  Epoux  en  fut  <l*abord  porter  la  nou- 
"tçUe  \  b'Keine  ^  &  la  pria  en  même  tems  ' 
é^  ^fouloir  être  Marraine  de  cet  en&nr  » 
Jr  d'agréer  que  le  Roi  de  Suéde  en  fût 
fe  Parrain, 

.    Tout  cela  avoir  été  concerté  avanUes    On 
couches  de  la  Princeffe",  &  T Ambafliflur  ,\*p?^* 


Suéde  avoir  déjà  ordre  de  ptefenter  auf<tac« 
Baptême  de  la  part  du  Roi  fon  Maîrre, 
l-enfànt  que  fa  fille  metcroit  au  monde ,  de 
ibrtc  que  ta  prière  que  le  Marquis  en  fit  à 
la  Reine  ,  ne  fur  qu*unc  cérémonie.  On  di- 
fera  te  Baptême  du  jeune  Prince  pendant 
&  (enuincs  j,  afin  (le  donner  à  Tacouchée  le 
•*'*^  '  S  4         tcms 
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ijtl.'tcms  de  reprendre  ics  forces  ,  &:   c^uf;  M 
%ùt  préparer  routes  chofcs  pour  ceu<fj  '  ' 

monic  qui  fc  devoil  fjire  dans  l'Eglilii 
:  Paul  ,  avec  toute  la  magnificence  £où-„. 
félon  1rs  ordres  eue  U'.  Kcine  en  avoit  doo- 
nCX.  LiRçinéallaéa  1T£glifc  pompeutemnt 
Eabin£e,toutecpuvènca'or,  clediamuts& 
.  de  pîetitties  >  ifinc  i  Jon  côté  la  k^e-îm- 
ttcquiportoitlc  petit  enfant  furfes'br«,i 
ta  fuite  de  U  Rune  venoient  toutes  les  Dî- 
mes mâsiifiquemoit  vêtues  ,  de  rouî  ies  plu! 
grands  de  la  Cour.  L'Evcqne  de  lo.  dm 
m   la' cérémonie  du  Baptême.    U  méac 
jour  la  Rcinirfit  un  iomptueux  feftin.où 
elle  fÛraffifeauraîTicu  furun  Trône, aiiBi 
iLTa  droite  la  iCtar^fc  mère  de  l'enfant,  & 
i  (i  gauche  le  Marquis  Ion  pcre.  Gc  giani 
faite  ne  plaifoit  gueres  aux  .pcrlânnes^ 
.  Tes  &  âgées ,  &  Ton  ne  pouvot^,  cotap^ 
dre  comment  une  Reine  qui  aimoif  ta^t  ^ 
pargnc  ,  faifoit  des  dépmfês  auflî  inutill 
que  celle-là  \  car  oh  afTure  «nie  la  oér^ 
monic  de  ce  Bspréme  ci^ira  plus  de  triu! 
i^e  !ivresfictlin:,mais  il^lottbâen  (oufti 
ce  faAe  ,  puilquc    c'étoit    1»   paSîoo  1 
[)ttu  forte  (t'Elizatieth. ,  Outre  les'prtlci 
que  la  Reine  fît  à  la  Marquilê.de  BaJa 
éc à  fon  tnfant  vclle  écrivit  un  bllla  au  Mil 
quts  fon  père  ,  pour  lui  Faîte  fçavoit .  qn 
s'il  voutoit  lailfèr  cet  enfant  en  Anglcta 
rc  pour  y  être  élçv£  ,  dans'  U  langue  Se  \t 
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trfitumes  de  la  Nation  ,  qu'elle  Icfcroit  Pair  U^S> 
iùRoiaume,  8c  lui  donncroit  au  premier 
pour  le  Collier  de  TOrdlc^  nuis  la  mort  de 
Se  Jeune  Prince  empêcha  qu'on  ne  lui  fît  tous 
CCS  honneurs  >  qui  auroientdonné  fujet  de  ja- 
lûufie  àplufieurs  delâNâtion, 
^   Au  commencement  de  cette  année  ,  la  te  Par- 
Reine  jugea  à  propos  d'affembler  le  Parle-  *^°**'*"' 
(Qcftt ,.  tant  pour  faire  plaifipau  Peuple  qui 
fe  tient  Itionoré  par  la  tenue  des  Aficmblees 
Jdi  reprefentent  taus  les  Ordres  du  Roiau- 
ine,.que  pour  lui  Faire  partdu  fuccés  do  la 
Suerre  &  de  la  Paix  qu'elle  vcnoit  de  con- 
ïlurc  avec"  la  France  ^  &   princiralcmenc 
jour  en  retiret^dc  Târgcnt ,  après  lui  avoir 
ait  cmihôrtre  les  grande»  dépcnfes  qu'elle. 
tvoit  été  oblipjce  de  faire  -,  (oit  pour  fc- 
X)ùrir  les  Réformer  de    France   dans   lei 
Guerres  Civiles  ,  foit  pour  tant  d'Ambaf- 
kdes  extraordinaires  qifil  avoir  falu  fairo 
wr»  leffj>uijTan ces  étrangères  ^  ou  pour  re- 
îcvoir    avec  1^  magnificence  néceUaire  les 
^mbafifadeurs  des  autres  Princes,  lleft  cer- 
ain  auffique  cette  Reine  faifoit  des  dépen-* 
(ES  infinies  en  de  femblables  chofes  »  &  elle 
»  auroit  encore  fait  de  bien  plus  gran- 
Ics,  fi  elle  n'avoir  (ouvent  arrcrc  faj^ro*- 
tfe  inclination  ,  par  des  raifons  de  pru- 
Scnce  ,.«&  par  la  réfolution  qu'elle  avoit 
aité  en  montant  fur  le  Trône  >  dé  ne  pas. 
laDp/  charger  fon  .Peuple  ,  &  defe  confec-  - 

S'j  vec 


ne  Douvotcni  pu  faire  la  Aéf 

vouloir.    Son  nutncur  en  cela 

pas  trop  aux  ApibafTadcurs  ,  i 

gcoir  par  U  à  Taire  auffi  de  ^ 

pentes  a    Se  à. avoir  de  poinpt 

grs.  Auflî  difoit-elle  des  Amoi 

nVvoicnt  qu'un  train  &  des  li 

naires  ,  f  n  Hi  fMfi!ent  ftm  d'il 

C'tur  ;  ce  cjui  les  forçbit  de  s 

à  rbumeur  de  cette  Princcfle  , 

6  fon  U  pompe  Se  le  fafte  >  < 

niftrcs  des  Princes  écrzagers 

la -Cour  d'AnsIettrrc  ,  «»   ' 

tbangeoit  toHi  Its  f^urs  de  déco 

ijnpik      La  Chambre- des  Commune» 

laRcme  i^g  de  l'aftaion  <juc  h  Reine  a 

vouioii  Peuple  ,  ferma  les  yeuxàtoun 

■»''"■  ftscxccfiîve»  qu'elle  &ifoit,&^ 
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ifbnncs  ,  pour  h    prier  inftammenc  de  U  li^i» 
part  de  tcaite  la  Nation  ,  de  vouloir  le  ma- 
rier >  lui  difant  que  tout  (on  Roiaume  le 
ûnAtzitoit  avec    paflion  ,  pour   éviter  les  ^ 
malheurs  qui  poqroient.  tomber  &  (ur^  le  * 
Teuple  i   &  fur  la   Couronne  même  ,'  fi  ' 
Sa.  Majefté  venoit  à  mourir  fans  çnfans  i 
iSe  pour  la  miaix  porter  à  cdÊ^  oA  la  pria 
de  Vouloir  du  moins  Bomflft  un  fuccef^ 
feur.  .On  lui  nomma  Edoiara  JHadingues 
C§mt'c  âffutingion  ,  iC  au  défaut  de  ce- 
Ini  W'Thorkas  Ho-w^rd.  La  Reine  ne  douta 
pas  i  que  le  deflein  du  Parlement  en  lui  nom^ 
filant  pour  fuccefleurs  des  perfonncs  d'une 
ftoffi- haute  nailTance  ,  dun  fi  grand  mé- 
rite ,  Se  d'une  fi  grande  confideration  ,. 
lié  fût  de  lui  infinucr  c|u  il  fouhaitoit  qu  elle 
épousât  Tun  ou  l'autre  :  mais  elle  répondit 
après  avoir  remercie  le  Parlement  au  zé- 
lé &   de   l'afciSbion  qu'il  lui  tcmoignoit  » 
M* elle  navoit  fmnt  l  ame  affez,  bajfe  pour 
je  vwloir  foHmtttte  i  un  de  fes  fnjets  ,  ni  dç 
¥$fUùir  obéira  cenx  n  qui  elle  avoit  droit  de    . 
hmmander  \&  cjH^elle  ne  ponvoit  fe  refiiêdre 
,k  faire  part  de  foftJit  àcenx  efni  avaient  acaS* 
tumé  de  la  fervir  a  table ^  Ôft^^^  fonha'tah 
bien  de  cent  enter  f  en  Pe^mle ,  mais  non  pasènfe 
fàifkm  da  tort  a  elle-  même. 
*  Le  Parlement  aîant  apris  par  fes  Dépu-  çl^^'s^ 
tti  laTcponfe.de  la  Reine  ,  entra  dansées  'épcn- 
iroHvemcn^  de  ^jalonfie  &  de  foupçon  con-  \^l^\i 

gm  Sj         tr'elle^ 
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■  tr'clle  ,    croiant  qu'elle  avoir  rcfolu  d'^     4 
poufci  quelque  Prince  étranger  »  qui  pour     C 
roic  caufei  autant  de  troubles  Se  oc  defor-     l 
ores ,  que  Ion  en  avoir  vu  il  n"y  avoit  pa»     Ij 
.  iong-teras ,  pac  le  mariage  de  PhilippesII. 
awc  la   Reine    Marie.    Les.  Minilltes  ds 
Princes   érrangers    en   furent    encore  yirx 
furpris ,  paattquc  chacun  craignoit  cjucb 
ïteinc  vcnaMB  Ce  marier  avec  un    Prince 
étranger,  ceTrincc  quel  qu'il  fût, ce  ^c*   I 
VintfîpuidàrM:  par  cette  Alliance,  qu 'if  poi»   \i 
ïoic  troubler  le  repos  de  tous  Tes  voifiiuî    I] 
mais  ellcrreuvaIcmoieH  de  IcsraffuteîttwSi   J| 
jpar  la  dccWation  fuivantc,  quiU-p«i*vt'tKt 
"ht  uns  &  les  aHtresmetrre leur ef prit  cnrtfU^ 
fitrce  ifue  Jî  Cenvie  de  [émaner  U  premit  ,àt 
jfHece  fût  avec  ^ntl'jùBtrctng^r  ^^u'eUciaf 
mit  foin  de  faire  choix  du»  Prince  fipénvri , 
'&  (jiie'ïe  [ni  ferait  de  fi petiisjivant^iges ,  f  M 
ttn  naîtrait  aucun  fujet  de  letra-».ire:iin'M 
rtfie,  elle  ne  voithit  jamais  fe  dsfa'tre-defonta^ 
toriié ,  &  ejuejt  ilte  venait  a  fe  vw'er ,  eaf 
KCvauloit  fas  q^it  on  pût  dire  autre  chofi  ^tlltp 
pnon  ijuelte   avait    bien  voulu  .  vi-eadre  ut 
Afarri  ^  un  AffoçUde  Ut  »  miis  non  pas  m 
Trône. 

Pcrfonnc  ne  croioic  pourtant  qti'une  Rei- 
ne de  l'humeur  d'MRabcth  ,  belle  ,  plfirf 
d'cfprit^&qui  aimoit  tant  le  fjfte,  vou'fil 
paflet  fa  vie  dans  le  célibat ,  quand  cen'au- 
loit  été,  que  pour  avoir  Is  pUiCr  de  lii/tf 
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fuccdTcurs  de  fâ  famille  à  la  Couronne,  ishi 
rft  ce  qui  faifoit  que  tous  les  Princes  de 
utope  qui  étoient  en  âge  de  fe  marier^ 
feenerchoient  avec  foin  ^  mois  fans  fruit , 
eUe  lailTa  pafier  la  fleur  de  fa  [eunefle  ^ 
s  penfer  à  autre  cbofe  qu'à  fe  divertir ,  tan- 
avec  les  uns  >  te  tantôt  avec  les  autres  f 
aiit  tout  ]e  monde  de  bellesparoles  ,  mâ^is 
n.yenant  jamais  aux  cfets» 
On  a  dit  ci-devant  »  que  le  Rot  de  Sué-  te  Roi 
avQtt  envoie*  des  Ambafladeur^  en  An-  ^^^ 
tene  foui  le  Régne  de  la  Reine  Marie  y^demaa- 
ir  feice  demattder  en  mariage  la  Pnn-f!^*|^ 
R^Elizabcth  »  pour  le  Prince  Henri  fon^ç^ 

,  pendant  qu'elle- étoit  en  prrfbn.  De- 
Is  ^  quanà  eUVt  cm  étémife  en  liberté  ^& 
t  leJPrince  de  Suéde  fôr  devenu  Roi  ^  il* 
it  pouvoir  l'obtenir  plus  facilcmer t  î  au(r 
la.  fit  il  d^nander  une  féconde  fois  par 
ï  AmbaiTadcur  ^  auquel  elle  répondit  ^ 
>U  n*y  avait  pas  de  Prince  até'  monde  i 
\  elle  ekt  plus  d obligation  au  oh  Roi  foh  • 
mrê  ,  eful  avoit  été  le  premier  éjui  fàvoit 
t  demander  en  mariage  >  lors  même  ^uel^ 
étoit  dans  une  trifle  priion ,  (#•  dans  un 
t  fâcheux  ,  &  cfuetle  n  oubliera 't  jamaif 
?  aElion  de  generojiti  cornme  celle^la-r  maïs 
ayant  fait  prment  de  nepoufer  jamaii 
:un  Prince  ,  cfuelle  neut  connu  &  pra^ 
ué  pendant  long  -  tems  ,  elle  fe  voioit 
îtr^V  .4ii  plai/ir   de-  pouvoir  ifoufèr  unf 

Roi- 


i 


su  ne  lut  pUiIoit  pas  l  (^^lellc 
mciiic  ne  jouoit-clle  pas  l  C^an 
pofoit  en  Mariage  un  homme  d 
elle  s'ezculôit  fur  l'inégalité  de 
dilant  tja'elle  ne  vduloit  pas  de 
gne  de  ceux  qui  lui  dcvoieot  o1 
|Kirnget  le  Trône  avec  un  fuje 
on  lui  propofbic  un  Prince  £ 
avoir  encore  fa  réponfc  prête  ,  i 
ne  youlott  pas  époulêi  un  Prir 
Coçnoiflbit  pas ,  8c  fans  l'avoir  ]i 
tiqué.  L'AmbaflàdeurdeVcnife 
un  jour  avec  celui  d'Etpagne ,  C\ 
tours  Se  déiouii  de  la  Reine  Eli 
gard  du  Mariage,  ditcn  lianfj 
riù(ftr$it  m'eHx  i  tromper  fin) 
^h'}i  amer  Un  friU  mAr\  J 
tre  tcnondit  ,  ^mV/  n'éttit  pi 
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ittâc  cane  que  de  l'Archiduc  Ferdinand  i;^/»* 
^Aûcriche.    Son  frète  M atbias  étant  de«    Eik 
nu  Enaoereur  ^  fii^gput  fen  poffible  pour  ^^^^^ 
ûv  réSuir  ce  Maffi^  qui  auroit  été  très-  nés  eC«  ' 
vancagcux  à  fa  Maifon  ;  il  cfperoit  auffi  ^"""ji 
m  la  Reine  Elisabeth  (e  feroit  -Catholi-  ch^duc^ 
I»  ,  car  autrement  le  zèle  de  la  Maifon  ^^^jj?  * 
'Autricfae  ne  lui  auroit  pas  permis  d'é«    • 
■ufer  une  PrincciTe  hésérique«  La  Reine 
et  de  ion  câr^n'auroir  |lknais  époufé 
ti  Prince  Papiftc  î  pour  quelque  confi- 
irati6n  que  ce  fôt  l  cependant  conime  elle 
loît  d'humei||É^  ne  aegôurer  perfonne  , 
tÀis  d'entretenir  tout  le  monde  de  belles 
Uranccs  ».  çUe  ftiivit  cette  métode  princi- 
juemeBt  dans  cette  ocaiîon  ,  afin  de  star- 
ter par  là  la  Bienveillance  de  la  Maifpn* 
^Autriche  &  de  tout  l'Empire.  Ce  ma^ 
ége  dura  fifques  à  ce  qu'elle  eut  le  tencis 
ebicn  afetmir  Tes.  afaircs  au  dedans  &:au 
chors  ;  nuis  quand  elle  fe  vit  en  Etat  de 
avoir  plus  xien  à  craindre  ék  l'un  ni  de. 
ancre  côté  ,  elfe  leva  le  mafque  ,  &  fit  dire»  ^ 
çttement  à  l'Archiduc  ,  qu'elle  ne  pc^voît 
ç  te(cnidre  à  oiiir   parler  de  Mariage  avec 
|tti  que  ce  fût ,  fans  Tav^ir  vu  faire  dépuis 
wiç-tcms  profc  ffibn  ouverte  de  la  Religion 
tfelle  (uivoit ,  ce  qui  vouloir  dire  en  bon 
•rançois,  qu'il  ne  dcvoit  plus  ^cnfcr  à  fe  iXia- 
icr  avec  elle. 
En  ce  tcms-là  >  vers  le  mois  de  Juin  ^.ar-- . 

riva 


.  R^ciitc  des  Paft-Bas  te 
.  nûccs  à  Bruxelles  avec  toir 
€e-  poflîbte  pour  le  tems. 
lems  ,"  pircc^ic  At}^  \m 
coaaacncé ,  entre  le  PeSpK 
au  fujft  du  Conoile  de  Tr 
fySz  publier  ,  Se  qoe  irs  Fl^ 
gardé  comme  un  prfrtcxrc 
vpuloit  mrrodwire  l'Inquif 
U  ,  comme  elle  Vétàic  en  I 
île  £tizabet4i  ne  mancpa  pa 
ta>y«r  eiï  Fbndrcl  une^Aii 
qtR,  avatir  que  ces  nouvâ 
tiikta  ptuT  s'en  aller  en  Ti 
ce"  pwir  1«  compltmcnrcr 
er;  tmisèa  éfet ,  afin  qti'il 
âen'cnc'dXinouvoir  la  yaioc 
H  'dejss  |wner  à  une  ïé» 
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Bbubler  le  repos  de  TEfpagne  ,  par  quel-  ijSj; 

SBC  tévolte  fufcitée  en  Flandres  :  à  quoi 
le- travailla  de  Ton  mieux,  en  proniettahc 
pinvComtes  deBrederode^  de  ^^embonrg  , 
jcIcNaffau  &  de  Horn>  oui  étcRnc  les  Chefs 
de  ce  païs-là  >  un  (ecôurs  confidcrablà 
é*tionunes  &  d'argent ,  dés  qu'ils  (c  (cÂ- 
kverôient  pour  maintenir  leur  liberté  ,  Sc 
it  tirer  de  deflous  le  joug  de  la  riranntc  Ef« 
|i^ole.  Elle  y  réiiffic  fi  bien,  que  Philip- 
ses  II.  en  ayant  apris  la  nouvelle  ,  réto- 
Jqt  d'aller  en  Flandres  en  perfbnne  pout 
0ilmer  ces  defofdres  j  mais  il  en  fur  détour* 
H^par  Ton  Confèil,  qui  trouva  plus  à  propos 
4*y  envoyer  le  Duc  d'Albc  avec  plein  pon- 
toir, 

Elîzabeth  ne  fut  pas  bien-aifê  qu'on  yEiietf4 
A'YOÎat  ce  Duc*,  qu'elle  fçavoit  être  un  hom-  S^    J 

ede  beaucoup  de  courage,  fier  ,  ^^avoit  chef 
ttcoup    d'expérience    Se     de  4|P^heur  ^^  ', 
ibns  le  métier ite  fa  Guerre  t  de  fortequ'ellc d'Aib» 
llit  en  ufage  toutes  fes  nrfes  ordinaires  pouf  j^'j^J^* 
COiq)êcher   quon   ne  fui   donnât    cet  ent^Tcmeiii 
wiol  ;    parce  quelle  voibit  bien  qu*il  luî^jj]^** 
ïeroit   plus  aifé   de  fomenter    ta    révolte! 
iç  ce  Païs'là  ,   s  il    demeurait    fous    l'aa- 
iotiti  d'une  femme ,  que  (î  on  y  metroic 
îà  homnie    de    cette   importance.      Elle 
commença  par  faire  repreftnter  à  la  Prin- 
ceffc  Régente: &  à  fes  Miniftrcs,  comHîen  it 
liù  ieroic  hoiitteux  d'être  cirée  de  Ion  Gojiver-- 

nement* 


un      (  U    M     .«! 


4Èt    I^  Vt&  X3imi2rA9STir 

ift$.  Hamcamit  ^  ù  coàbiea  ilf  «UcÂt  i 

hooncar  ^  de  fiù^  ta^t  ce  qu'die  vi 

,  ptr  le  CBoilMe  I 

oui  rêprefcfttadS  (a  part  au  Roi  >q 

Ol^ituoit  Ja  DncheHe  de  Parme  ,  pou 

tre  en  (a  place  le  Doc  d*Albe^  au  1 

Suérifr  le»inal ,  U  raugmenteroitv  out 

.  Pexqnple  d'une   revotte  fi  voifiae 

Etats  »  pûuroic  ioxr  (uocfte  à  l' Ai^ 

Ai*ainfi  el^  lèpriotc  de  €iire  r  èfiéxK»  < 

etçign^c  le  mi  en  7  fartant  noapa 

puix^.iaaM  d^Vcao.  Qu^  la  ïixxthm 

glierite  étoit  autant  aimée  >  que  le  Di 

r^t  haï.  Se  qu elle  neravertiflbitdé 

la^quepar  un  tnotifde  z£lè&  d'alêâi 

%\\t  rt    •   £n  ce  tons- là  Elizaberh ,  .*pout  fe 

J[^'.  UDpet^u  travail  &  du  £xici  que  1^ 

voifi^noieq^Bi  ai&ires  du  Roiaume  &  C( 

**•      dchor^nt  dcffein  d'aller  vers  le  1 

Mai  vifiter  les  UniTcrfitez  d'Oxfo 

Canibrige  ^  ksplus  fameufes  de  V 

i,es  Frofcfleurs  >  Dircâcurs  Se  Ré 

"     çci  ynive]:6tez ,  qui  connoi^ienc  \ 

de  la  Reine :>  i'avoient  priée  depui 

tenis  d'y  venir  ,  Se  s'étotcnr  prépaî 

danr  deux  ans  à  reprefenter  des  \ 

Théâtre  qu'ils  jugèrent  devoir  êrr< 

Jpût  \  de  fone  qu  elle  Hic  un  mois 
i:ige j  Se  un  autre  à  Oi&rt  »  toâ|o 
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aipations  conformes  à  Ton  génie  i  cax  ^i^ 
rin  elle  donnoic  Audience  aux  gens  de 
^  y  ôc  s'enttetenoit  avec  eux  fur  toute 
de  fciences^^r  Apr#s  diner  ellcaflîftoit 
lifputcs.  publiques  yic  le  fotr  à  des 
îdies  récitées  pir  des  Ecoliers.  On  af- 
luerUniycrgrc  d'Oxford  fît  pour  plus 
igt  mille  écus  de  frais  pour  ces  fortes 
prefcntations  >  ce  qui  étoit  une  grande 
e  en  ce  rems- là  >  &  les  pei  Tonnes  tm 
igides  ,nc  pouvoient  voir  qu'à  r^jjet  , 
e  auffi  grande  Reine  qui  avoit  quftré 
ipcrftition^  d{  TEglife  Ronuinc^  & 
iflé  la   Réformation    avec  tant  d'ê-' 

Jrit  tant  de  plaifir  aux  Tpcélacles^^ 
ies ,  &  femblables  bagatelles^  il  y  eà 
cme  d'aflèx  téméraires  pour  ofer  dire^ 
r  RcMc  4Hroit  été  plus  propre  a  être 
Uenne  ^/i'i  être  Reine  :  mais  fi  elle 
Comédienne  en  aparence  ,  &  dans  Cex^ 
" ,  ilefi  certain  ejnelle  a  été  une  tris» 
e  Reine  dans  te  fonds  >  &danstaJmim'\ 
n  des  afaires. 

Reine  étoit  encore  à  Cambrige  ^  lorC» 
f acques  Nîelvin  Ambaftadeur  A  la 
Marie  &  du  Roy  fon  Epoux  >y  arriva 
uî  faire  part  de  la  naiflancc^d'un  Pria- 
leur  vcnoit  de  naître  >  &  la  prier  dé 
irt  y  de  le  vouloir  prefenter  au  Ban|^ 
lie  reçût  avec  joie  &  la  nouvelle  dJ^H 
ice  de  ce  Prince  »  de  k  prefcQC  o^ost 


,■.-■-■■  I 

^tt     TA  VIED'ELIZABETH 
l)l<.  1<B  en  faifoiCi  &  envoia  inccITammeiit i    , 
Cbcvalier  Henri  Kilrgrey   à  Edimbooç    |, 
pour  felicitcr  de  fa  part  la  Reine  Mariei    j 

'  Kn  heureux  acoudWncrt  ,  &  lui  témoig»  ^, 
avec  cotnbicn  de  joie  elle  accepioît  iaq»  i 
lité  de.  Marrai/iede  ce  jeune  Prince  qu'fj  l 
lài  vbuloic  donner  ,  &  Ja  priei  en  œfllll  , 
tenu  ,  de  ne  donner  aucun  fecours  aiii» 
bellç» d'Angleterre,  ce  *]ui  lui  fiit  accom 

^  Dés  «qu'elle' fur  de  retour  à  Londres  fut' 
fiiyl'OÛobrc  ,  clic  avertit  FrançoisRuI^ 
Comte  de  Bcdfort ,  de  fe  tenir  ptÈ:  p^ 
une  Ambaiïadc  folcnin^le  en  Ecoffe»0 

-  'Reinelc  dovoir  envoiet  ,  pour  affiftuil 

*,Mn  tu  Baprème  du  jeune  Prince.  0« 
fit  11  cérémonie  au  Château  de  Sttili^ 
dix- huitième  Décembre,  Les  Ambiila* 
de  C.harles  IX.  Roi  de  France,  &  de^ 
libctt  Emaruël  Duc  de  Savoie  ,  y  x 
leift  de  la  part  de  leurs  Maître;  c)ui  ci 
ics  Parrains  ,  &  le  Comte  de  Bcafouoi 

Crtd"ElJz.ibeth,  qui  en  écoit  la  Mafti 
;  jeune  Prince  fut  nommé  ChAr'a-k 
^Htt  ï  mais  après  la  mort  de  Cha^'ss" 
on#roqva  trop  d^embarras  à  ioiridtt  4 
deux  noms ,  ôd  I  on  fe  contenta  de  l'ap^ 
Jacques,  (on  ne  l'avoir  pas  fait  plû^ôtf 
icrpéa  poirr  le  Parrain  )  &  ce  fût  ciifai*' 
^  qui  fut  ape'lé  Jacc[ucs  VI.  Roi  d^.; 
'  Te,  &  qui  fut  un  Prince  fort  fçivsOWJ 


#: 


X^s  qu'Elizabcth  fut  de  recour  i  « 
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on  recommença  à  parjçr  dans  le  Con^rié4p^ 
c  cnfuite publiquement.,  de  la  neceflité  pn\4 

avoir  ,  ou  qù'cllcfc  mariât,  ou  qu'çl-  ^fy\^ 
limât  un  SucceiTeifri    Les  Comtes  de  l«s  in- , 
rok  ,  d'Arondcl  ,>  de  Lciçeftcr  ,    Ôç^t"^^ 
orchcfter  ,  étoient'  ceux  qui   étoient  maiioty 
que  la  Reine  fe  devoir  Tnarier.,  par- 
iis  efperôienr  chaoïp  de  la  pouvoir 
.T«    Au   contrai»  Guillaume  Cécile  ^ 
aire  d  Etat  ,  &  quiavoit  plus  de  parc 
crfonne  au   Gouvernonent  ,  fuivoic 
lation  de  la  Reine  •  .&  difoit  qu  elle 
ievoit  pas  tnaricr«  il  .agi jlbir  en  cela 
on  inreiêt  propre  ,  parce  qu'il  voioit 
que  Cl  fa  Reine  Vfcnoit  à  fe  marier ,  le. 
on"  Epoux  auroit  toute  rautoritc  du , 
me  en  main  ,«&  qu'ainii  la  fienne  di- 
roit  beaucoup.  D'ailleurs,  lé  premier 
:în    de    la    RvHne  nommé   Huick  ^ 
lé  peut-être  parjle  Secrétaire  Cccilc  ) 
^erfuadé  à  la  Reine  ,  fur  Tefprit  de 
le  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  ,  que 
'étoit  plus  contraire  à  fon  tcmperam- 
5c  à  fa  {antc ,  que  le  mariage  ,  qui  fcul 
aipable  de  la  mettre  au  tombeau  ;  de 
jue  ia  Reine  iqui  aimoic  la  vie  &  les 
s  ,  prit  en  horreur  lenaariage,  crai*- 

qu'il  ne  la  jertât  dans    quclquin-        m 
•    longue   &:    dangereufe  :    Il  faut 
que  quelque  raifon  de  cette  nature 
rmpccbée   de   £e    nuriex  >    puifqtfc 

d'ailleurs 


l'Etat  (}u'il  pofledoit  suprés  ' 
,  laquelle  ilitoir  parent  au  t 
vint  en  ce  tcms-là  de»  fa  p 
dra  avec  une  fuite  de  plus 
perfonnes  ,  foiir  corférct  s 
d'ArondcJ  ,  de  Ppibrock  , 
Se  lelî.iron  de  Lumiey  ,  fii 
tems ,  à  l'occafion  d'Edoiiatd 
te  d'Hcrforc,  qu'ils  ffaimoi 
éfbit  un  des  prétcndans  i  1: 
le  Couronne.  La  pranîcif  rh 
Mopofa  ,  ''fat  de  fçavïwr,^ 
elv'e^t  'tHîj^ez  de  nommer 
FêrfqH'Us  n'avoient  foOtt  tCe 
Monfbn  ,  Belley  ,  &  autres 
confultes,  à  )j  Iblicitation  du 
fblck ,  &  des  autres  Seign 
feûtiiirent ,  que  les  Rois  ji 
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trouver  U  Rdnc  »  Se  lui  reprefenca  au  ijif, 
î  de  tous* 

^*^>/  U  pnett  éiH  mm  de  D*eHÀc  nom^ 
'  avant  ejnelle  vint  i  mourir  fans  en  far  s  , 
i'efHi  lui  devait  fiiccéâer^  Qj! Il  J  aiUlt 
t intérêt  public  ^  &  de  fa  propre  gloirt 
tRe^devnt.  p  bien  établir  quelle  put  du^ 

encore  après  fa  mort.  Que  par  les  Loix 
Ajaume ,  &  U  volonté  des  Peuples  ,  la 
tl^ffion  a  la-  Couronne  ne  poùvoit  regar* 
^tte  le  Prince  Jacijfues  ^Eco^e  ^le  plus 
che  de  la  Couronne ,  tant  du  cité  pavera» 

aue   m.tternel.    Puifjue  fin    Père  étoît 

de  lape  dune  Smr  de  Henri  r  1 1 1. 
i  avoit  épousé  en  premières  nScis  JaC'* 
es  If^.  Roi  dEcoJfe  ,  &  en  fécondes  Ar^ 
^haud  de  Glas  Comte  dAnguifli ,  du(juet 
ir  née  à  Harborth  dans  la  Province  de 
lorthutnberlani  fur  les  frontières  dAn^ 
n$rre  ,  Marguerite  l^ni  avoit  épousé  dant 
^meme  Rotaurne  Mathieu    Stuard  Comté    - 

LfSfox^  ducjuel  Mariage  étoit  né  Henri 
^  de  Jacques  f^L  Que  pour  toutes  ces 
ifoms  -,  on  lait  priort  de  voulûir  nommer  ce 
^ifste  pour  fin  fuccejfeur  ,  pour  éviter  les 
^ordres  ^ui  pourrolent  arriver  a  caufe  de 
ncertltude  de  la  fucceffion ,  non  feulement 
>rés  lanfbrtde  la  Reine  ,  mais  peut-être 
ime.  pendant  fa"  vie  ajoutant  ^ue  comme 
f  ta  conno'ffient  très  ^afeSlionnée  an  repos 
^  fin  Peuple  Us  efpéroient  aujfi  cfuelte  re^ 


^ji       LAVIEECELIZABETH 
liH.  meSitroit  aux  dejordres  dom  le  Rsltiimi  èr 
' metiAci ,  (I  tUe  fie  Us  préitHoit. 
114*-     Apiés  que  le  Duc  eût  parlé  pour  l'inici^ 
7*MB-  P^Mic  >  il  comeoça  à  parler  du  ficn , 
«oiré-  &  mit   à  prier   ta  Reine  ,   de  lut  vauli 
fJJ**  '  pamettre  d'époufer  Marie  Reine  d'icfl 


le  ,  qu'elle  icnoit  en  prifonj  ajoûtaiît  ij 
;  le  feroît  jamais  uns  la   permiiT 


Si  Xlajcllè  ,  pour  laquelle  il  avoir  K 
.refpod  poflîble  ;  qu'il  l'auroir  pourtant- 
faire,  q^uoiqu'ctle  fur   en  priion  ,  & 
pErfbnne  re  lui  pût  pîrler.  Qu'il  iea 
doit  ccrrc  faveur .avct  d'autant  plus  de 
fon  ,  qu'il  ttoit  pcrfiiadè  qu'un  tel  mai  _ 
icroît  swartageux  aux  deux  Roiaumcs ,  pw» 
ce*  que  Marie  éioufamuii  Anglois  defaqu^  ii 
lité  ,  toutes  pratiques  avec  les ErransEisfs-  ir 
loicnt  dés  là  éteintcî.  Que  la  Reine  (êjOS  î» 
voit  aHûrcr  d  un  autrt  côté  ,  qu'il  ne  ttaviï  lij 
lèroît  qu'à  lui  témoigner  touuufs  foo  m    [ 
.       jefl:,  &:  à  ïlToupir  touslcs  fujmdc  jaWfil   i 
\     &  de  nicfinrclligcncc  qui  divifoient  dcplil    [ 
fi  long-ccms  Us  Arglois&  les  Ecofibis,&it  j 
entretenir  en  tr'erx  une  parfaite  anji  tic:  qu'f*   j 
iîii  quoiqu'il  en  fût  j  Sa  Majcfté  devoit  at-  t 
tcndrejie  lui  toute  l'oûniiflion  &  touteobéifl' 
fance. 
Wpon        Ce  difcours  re  fut.  point  du  frcût  d'Eliw 
*■        licth  ,    qui  ne  vouloir,  pas   r'oiincr   pciH 
Régent  à  un  Roi  d'Eccffc  mineur  un  C*.  \ 
tboliqoe,  ni  faite  époul'ci  à  une  RcaxPw   l 
-  tholiii« 


\ 
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olique»  un  homme  qui  avoic  cant.d'aii-*^^^7* 
rite  en  Angleterre  :  de  force  qu'elle  lui 
[x>ndic  à  jfa  manière  accoutumée  i  (ans  re-» 
fer  ni  accorder  abrolument  ce  qu'on  lui 
mandoit  ;  ^f^ilfaloit  f  enfer  fini  JCnnt 
4  À  des  mariages  4e  cette  importance  »  (^ 
'•'il  y  av oit  de ja  vingt  quatre  ans  qnell$ 
nfiit  an  fi  en/ans  s' être  encore  déterminée* 
slà  en  avant  >  elle  tint  pour  fufpcdle  U 
rine  Marie ,  &  la  fit  garder  plus  étroi-* 
ment  par  Georges  Tabbor  Comte  de 
hrcwefbury  ,  Edouard   Haftine  Comte 

Huncingdon  ,  Se  Henri  Knotles ,  tous 
n$  en  qui  elle  prenoit  une  entière  con-« 
nce  :  Se  pour  mortifier  les  Comtes  de 
ûcefter  >  d  Arondel  &  de  Pembrok  3  oîx 
ir  fit  défeniès  d'entrer  dans  la  Chambre 
(qu'à  nouvel  ordre ,  ce  qui  ne  dura  pour-* 
nt  que  trois  ou  quatre  jours. 
Cependant  le  Comte  d*Egmond  qui  avoit    on 
é  envoyé  en  Efpagnc  par  la  Ducheflè  Ré-  Fopoffl 
nte ,  &  par  la  Noblellè  de  Flandres ,  pour  muitt 
plier  le  Roi  de  vouloir  travailler  à  paci-  ^f<^ 
:r  les  troubles  de  ce  Païs-là  ,  ne  fat  pas  Carioit 
ûtôt  arrivé  à  Madrid ,  qu'il  reconnut  dans 

Prince  Dom  Carlos  une  certaine  impa- 
snce  de  régner ,  qu'il  crût  pouvoir  icr-^ 
r  à  fcs  dellcins ,  Se  travailla  adroitement 
allumer  le  feu  dans  l'efprit  de  ce  jeune 
rince.  Du  côté  du  Roi  fon  Père ,  il  lui 
iggéra  que  ce  fcroit  un  grand  avan-» 
Tome  /.  T  tag: 


de  Flandres ,  que  de  ^airc  ce 
allîgn^iu  aw  Prince  en  patritii 
Bas  avec  d'autres  Etats  ,  coi 
rcur  Charles- Qmnt  avoit  f. 
avoit  marié  Sa  Majefté  avec  i 
rie.  Q|iç  les  Flamaiis  feroîen 
gouvernez  parun  Prince  de  la 
pagne,  &  voifin  de  leur  Païs 
cnnti  le  vrai  moyen  ou  de  parv 
narcliicUnivcrlcIIe ,  ou  de  rci 
la  Maifon  d'Autriche  plus  pi 
franc  au  rcfic  d'en  faire  adroiti 

foficion  à  la  Reine  Elizabcch  ^ 
agréoit. 
yhiiip-      l-e  Comte  d'Egmond  crût 
ï"  '  ^-  le  Roi  n'agrceroit  pas  cette 
fcni.     qu'il  ne  feroit  pounant  pas  ï 
nuffr  à  Do  M  Carlo  s,  l'a 
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«  je  trouverai  le  moyen  de  le  conclure.  IS^I^ 
cce  réponfe  ne  déplûn  pas  au  Roi  (on 
re,  qui  dît  là-defFusau  ConiCe  d'Egmond, 
*Uj$e  contwijfohpas  cène  Heine.  jQj^eUe 
"Voit   tromfé  fendant  long  temfs  >  d* 
^nféfiîr  de  heïïts  ejp errances;  cfuainfi  elle 
^roit  bien  en  faire  autant  à  fin  fils  i  (j* 
mbaraffer  lui-même  dans  cette  affaire» 
fendant  que  fi  fans  exfofir  V honneur 
fa  Couronne  »  il  trouvoit  moyen  de  fonder 
gui  four  un  tel  Mariage,  qu'il  verroip 
n^ite  ce  qui  fe  fouroit  faire  four  les  con^ 
tions  y  ajoutant  qu'il  connoijfoit  l'efprit 
la  Reine  >  toujours  frète  à  accefter  des 
ifofitions  »  mais  jamais  à  conclure^ 
Le  Comte  d'Egmond  étant  revenu  par    Oa 
er  en  Angleterre  incognito  >  la  Cour  ne  P^^P^^*^ 
(la  pas  de  lui  donner  toutes  les  mar-  à  la' 
es  d  eftime  pofliblcs ,  à  cdufe  de  la  bon-  ^^'^ 
opinion  que  la  Reine  avoit  ,  de  fbn 
Srîtc  &  de  (on  courage.  Comme  l'afFai- 
qu'il  devoit  négocier  dcmandoit   ua 
and  fècret ,  &  beaucoup  de  précaution  ^ 
h  de  ne  pas  expo(èr  la  réputation  du 
51  Phîlippes ,  il  fe  trouva  bien  cmba- 
BK  à  la  propofer ,  parce  que  la  Reine 
oit  obfcdéc  par  les  Comtes  d'ArondcI 
de  Leiccfter  ,  (es  deux  Favoris  ,  qui 
étendoient  tous  deux  Tépoufcr ,  &  qu'el- 
les entretcnoit  tous  deux  dans  cette 
inc  e(pcrance.  Mais  il  trouva  moyen  de 

T  7.         W 


ter,  &  <Jc  loi  propoftr  J 
étoii  charge ,  non  pasco 
auparavant  au  Roi  Phi 
lion  (êulemcnt  de  l'amu 
fer  les  af&ïresj  car  il  le 
en  intention  d'y  rciiffir 
bonne  affaire  pour  la  R 
ça  par  l.'allîircr ,  que  ] 
être  né  en  Efpagnc ,  n'a 
inclinscions  de  cette  Na 
répoufoitjclle  le  pouroi 
tailîe ,  &  en  (aire  >  un  b 
le  uniroit  auffî  par  ce  r 
i  l'Angleterre  ,  &  en  I 
chie  plus  puillaïue  que  ( 
qu'elle  rendroic  celle  d'£ 
de  la  (ienne. 
a       Pour  lui  en  donner  pli 
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z  de  réformer  toute  TEuropc.  De  tel-  ^^^^i 
lifons ,  &  qui  venoicnt  d'an  Seigneur 
confiderable ,  qu'ctôit  le  Comte  d'Eg- 
t  ,  firent  beaucoup  dlmpreiEon  lur 
"it  de  la  Reine.  La  difproportion  d'â- 
x\  étoit  entr'eux  >  ne  lui  faifoit  pas  au 
beaucx)up de  peine ,  foit par lexemplc 
L  Reine  Marie  fa  fbeur  ^  mariée  avec 
loi  Philippcs  beaucoup  plus  jeune 
Hc ,  &  celui  de  la  princeuè  Margue- 
Régente  des  Païs-Bas ,  qui  avoit  dix- 
ans  plus  que  le  Duc  de  Parme  ion 
ux  ;  foit  parce  qu'elle  n'ignoroit  pas 
les  mariages  des  Princes  fe  font  d'or- 
lires  par  raifon  d'Etat ,  plutôt  que  par 
ination  :  de  Jbrte  qu'elle  écouta  avec 
îr  la  propolît  ion  de  ce  Mariage ,  &  fc 
me  joie  de  pouvoir  poflèder  un  Prin* 
u'on  lui  reprefentoit  h  bien  fait.  Quoi- 
!  en  fbit,  elle  pria  le  Comte  de  garder 
cret,  pour  éviter  les  obftacles  qui  pou- 
it  furvenir^en  attendant  que  Ion  vit 
lin  que  prendroient  les  afEiires  de  Flan* 
,  qui  pouroit  être  tel,  qu'il  faciliteroit 
icoup  cette  affaire  :  on  demeura  pour- 
d'accord,  qu'on  feroit  fçavoir  au  Roi 
ippes  ,  qu'il  pouvoit  efperer  que  cette 
re  réiifKroit. 

[.  le  Comte  de  Schubury ,  m'a  afluré  au-  p^fj 
)is  à  Londres,  que  de  tous  les  mariages  ^^'?  *" 
>n  avoit  propofez  è  la  Reine ,  il  n'y  en  caiî«i 


4$i     1»A  .VIE  0$E|iQ!â 

s/tfy..  ftTokauamqailiiuii&iéciéfliu 

celui  de  Dood  Gffhff ^'Amt  k 

Mond  lui  zwcit  fiûti'bavercai 

pùnt  par  l^  raifims  ohiiiiair 

^ ,  gcs  )  que  parce  qu  elle  y.  crqa^ 

avantages  pour  fbnRoyaum 

^ur  la  Religion ,  puifqu  on  ! 

qne  fi  t:Ile  Tende  a  époufêr  c 

le  coniènccment  »  oa  iàns  le 

jnéme  du  Roi  ion  Père ,  qu'il 

le  voudrcût.  Auffi  eft-il  cerca: 

ce  infortuné  ne  perdit  la  vie , 

témoigné  trop  d'impatience 

gncr  >  &  trop  de  dirnolîtions 

tion  >  &  il  n  auroit  rien  tant  £ 

paflfêr  en  Angleterre  pour  jr  é 

ne,  fi  le  Roi  Ion  Perc  hc  voul 

curer  ce  Mariage.  Le  Comte 

dansées  bonnes  difpofitions , 

na  à  Bruxelles ,  où  après  avoi 

Philippcs  I L  ce  qu'il  avoit  r 

pliqua  à  donner  les  ordres  j 

afEûrcs  de  Flandres,  félon  1 

qu'il  en  avoit  reçues  du  Roi 

que  fon  intention ,  Se  celle  < 

range,  &  de  tous  les  Grand 

Païs ,  ctoit  de  iècoiier  le  joi 

mais  je  ne  içai  pas  s'ils  auroii 

bcr  Cous  celui  d'Elizabcth  j  a 

vrai ,  que  Ion  ne  peut  guéri 

par  un  autre  qui  cil  bien  Co\x\ 

que  le  premier. 
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Cependant  I  ctat  des   affaires  changea  ï/^7» 
me  d'un  coup  en  Flandres ,  Se  au  iîeu  d'y  uvitâ 
^ir  les  réjouilïanccs  qui  acompagnen t  d  or-  ^'^^*»* 


va  en 


nairc  les  mariages ,  onti'y  vie  qu'une  fu  lUn 
-'ftc  Tragédie ,  qui  remplit  TEipagnc  &  ^'"* 
.  Flandres  de  fang  &  de  carnage ,  par  la 
:{blution  que  prit  Philippes  1 1.  d'en- 
oycY  dans  les  Païs  -  Bas  Dom  Ferdinand 
e  Tolède  Duc  d' uilbe.  Ce  Prince  jaloux 
z  ce  que  la  Reine  Elizabcth  faifoit  tout 
ï  qu'elle  pouvoit  pour  empêcher  que  le 
>iic  nç/ût  envoyé  en  Flandres,  crût  qu'il 
avoit  quelque  raifbn  cachée. qui  lo- 
ligeoit  à  cela ,  &  quil  rcmédicroit  plus 
icilcment  aux  maux  dont  ce  Païs- là  ctoit 
•availlé  ,  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  que 
ar  la  voie  de  la  douceur.  A  la  vérité 
:  Duc  d'Albc  ,  par  fà  grande  févérité  » 
voit  bien  guéri  en  quelque  (brtc  le  de- 
ors  de  la  playc ,  mais  le  rond  &  les  raci- 
es  du  mal  demeurèrent  toujours ,  &  de- 
inrcnt  même  &  plus  fortes ,  &  plus  cn- 
enimécs.  La  Reine  s ofenl'a  de  cette  ma- 
icre  d'agir  de  Philippes  ,  qui  avoit  tu  fi 
eu  d  égard  à  ce  qu  elle  lui  avoit  fîiit  rc- 
rcientcr,  &  ne  fit  plus  delà  en  avant  au- 
Line  façon  de  chercher  tous  moyens  pof- 
bles  de  fomenter  la  révohe  en  Flandres, 
c  les  defbrdres  qui  régnoient  déjà  en  Ef- 
agne  :  d'autant  plus  que  le  Duc  d'Albc 
c  fut  pas  plutôt  en  Flandres  ,  qu'il  jetta 

T4         ia 
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-l/<7-  la  urrcur  &  l'épouvante  par  tout ,  & qa'il 
Bijipincnda  le  Pais  de  fang. 
é'tM-       Cependant  Eliîabeth  fc  confoloit  et 
^'^    tout  cela  ,  fur  l'airurance  que  le  ComK 
iVoi    A  Efrrnont  lui  avoît  donnée  ,  t|iie  l'humeai 
*"'**  de   Dom  Carlos  ,  &  celle   du    Roi  iôn 
*j"*  Pcrc",  ctoicnt  incompatibles  ,  outre  qu 
Dom  Carlos  avott  une  antipathie  naoi 
retle  pour  la  Nation  Erpagiiole  ,  Se  qsi 
n'avoit  aucune  bonne  opinion  delaRclî 
^OQ  Catholique  :  elle  travailla  doiicrccrtf 
tcmcnt  à  allumer  le  ftu  de  cette  iivificn 
feifani  Ofavoir  adroitement  à  Dom  Cari 
fiins  qu'il  parfit  que  cela  vint  d'elle  j  C« 
fcien  il  lui  étoit  important  de  le  tirer  i 
l'cfciavagc ,  où  le  Confèil  du  Roi  Êai  ftr 
l'avoit  mis,  &  que  le  meilleur  moyen  i 
s'en  nffi^iiichir  fcroit  de  le  marier  avcck' 
Reine  d'Angleterre.   Le   Prince  en  par!* 
â  ion  Pcic  avec  trop  d'ardeur ,  &  lui  dé- 
clara trop  ouvertement  fcs  intcntiousiB 
qu!  fut  une  des  principales  caufes  de  f» 
ruine  ;  car  I  état  des  affaires  de  Flandre] 
£c  le  ]^cu  d'atachcmcni  que  le  Prince  te- 
moignoit  à  la  Religion, lui  jettercnt tifflt 
de  ioupçons  &  de  craintes  dans  l'clpriti 
naturellement   porté    à   ces   paiEons-U». 
tju'il  de'ciara  à  Dom  Carlos ,  que  ( 
toit  nullcmait  fon  intention  de  le  marict, 
avec  la  Reine  Elizabeth.  Ce  jeune 
aui  avoit  des  maximes  toutes  contraires  r 
■  .  '         aS» 
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les  du  Roi  fon  Pcrc  ,  fut  piqué  de  ce  *^^*^ 
is  s  de  forte  qu'affligé  outre  cela  des 
s -qu'il  avoit  reçus,  des  cruautcz  que  le 
c  d'Albe  commençoit  à  exercer  en 
ndres  ,  qu'il  rcgardoit  comme  ùm  pa* 
hoine ,  if  réfolut  de  s'enfuir  d'Efpagne, 
'autres  difent  de  tuer  fon  Pcre  afin  de 
ivrer  la  Flandres  d'opreflSon  ,  ce  que 
Cie  crois  pas  )  &  de  fc  retirer  en  Angle- 
re  ,  efperant  de  fè  marier  avec  la  Kei- 
3  &  de  lauver  la  Flandres  par  le  fècours 
elle  lui  doaneroit  :  mais  il  fiit  décou- 
t  Se  arrêté ,  Se  mourut  dans  la  prifon 
atre  mois  après ,  le  jour  de  S.  ]bcques. 
1  a  allez  parlé  de  la  mort  de  ce  Prince , 
is  que  je  le  répète  ici  j  je  raportcrai 
ilcment  une  épitaphe  que  l'on  fit  fur  la 
grâce  de  ce  jeune  Prince. 

qm  jazj  tjjfii  en  f  ara  defir  verdadmmê 

s' infirmldad» 

Uns  ante  dUm  fatrios  inquirit  annos* 

On  a  crû  que  la  Reine  Elîzabeth  avoit  ohftâ? 
t  donner  parole  à  ce  Prince  infortuné ,  ^^*** 
r  fon  Arabaflàdeur  ,  qu'elle  l'époufcroit 
l  palToit  en  Angleterre  ;  foit  qu'elle  eût 
cdivement  intention  de  fc  marier  avec 
i ,  ou  qu  elle  ne  penfat  qu'à  mettre  cïi 
fordre  la  Cour  d'Éfpagne  par  la  fuite  de 
Prince.  Tout  cela  s'étoit  paifé  fans  que 

T  /  Icî 
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J5^*-  les  deux  Amans  d'EIîzabeth  ,  les  Comte 
d'Arondcl  &  de  Leiccfter  en  fçûiTent  rien 
Celui-ci  qui  commençoit  à  fuplanterfot 
rival  en  aiant  apris  quelque  chofè  par  I( 
moien  de  1* Ambafladeur ,  fit  tout  ce  quîi 
piic  ,  pour  empêcher  ce  Mariage.  Mail 
puifque  nous  iommes  fiir  le  fujet  de  ce 
Favori  y  qni  fait  une  partie  confidérable  de 
cette  hiftoire  ^  il  ne  fera  pas  inutile  de  (|iic 
par  quelle  voie  il  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  d'EIizabcth. 
tes        Nous  avons  déjà  parlé  en  (on  lieu  des 

f'ies  ^^^^^^^5  ^^  ^^c  de  Sommercet  Protcc- 
i>ud]ey  teur  (||i  Roïaume.  Quand  on  lui  coapfl 
la  téite,  il  laiiTà  cinq  fils ,  tous  bien-faits  & 
corps  &  d'clprit  ;  fçavoir  le  Comte  di 
Wai  wick  5  le  Comte  Gilford  ,  qui  époufi 
rinfortunce  Jeanne  ^  que  l'on  avoit  fai 
Ri  inc  par  force  :  ^mbreife  i  Robert  C 
Ue/iry  Dndlej.  Ils  furent  tous  condamne 
à  mort  avec  le  Père  :  mais  on  n'cxccuta  I 
Sentence  q^ue  contre  Gilfort  &  fa  femme 
que  ]  on  ne  mourir  fur  un  cchafaut.  L 
Comte  de  Wai-wick  qui  ctoit  laîné  mou* 
rut  dans  la  prifon  ,  foupçonné  d  avoir  éc( 
cm.poi/onné.  Les  autres  trois  après  avoii 
demeuré  quelque  tcms  en  prifon  ,  furcnl 
mis  en  liberté,  à  la  charge  qu'ils  paflc- 
roicnt  en  Flandres  au  fcrvice  de  Philippe^ 
II.  ce  qu'ils  firent  ,  s'érant  mis  à  la  fuite 
du  Comte  de  Pembrock  qui  y  condiiific 

quelques 


REINE  .D'ANGLETERRE.  44î 
quelques  Régimens  Anglois  en  ijJ7-  Ils  '/^^^ 
.e  trpuvérent  à  la  Bataille  de  S.  Quentin , 
3Ù  Henri  le  plus  jeune  des  trois  fut  tué. 
Ambroifc  &  Robert  qui  avoicnt  utile- 
ment fervi  le  Roi  ,  furent  ,  à  fa  prière  "^ 
rapellez  de  leur  ban  3  6c  rétablis  en  leurs 
honneurs  &  dignitez ,  dont  ils  avoient  été 
privez  par  une  rigoureufe  Sentence  du 

Parlement. 
Robert  Dudley,  le  mieux  fait  de  Dudiey 

tous ,  s'en  retourna  en  Angleterre  ,  où  il  nJ°"n* 
arriva  le  propre  jour  auquel  la  Reine  Ma-  AogJ^i 
rie  avoit  fait  arrêter  la  PrincelFe  Eliza-  ""'• 
beth,qu'il  connoiiToit  particulièrement  dés 
l'enfance  >  étant  de  même  âge  ,  &  aiant 
toujours  eu  beaucoup  d'afeftion  &  de  ref^ 

[)cft  pour  elle  ,  &  admiré  la  fermeté  avec 
aquclle  elle  demeuroit  dans  la  Religion  , 
fans  qu'aucun  intérêt ,  ni  menaces ,  ni  per- 
fuations  l'en  euffent  pu  détourner  :  de  for- 
te qu'aiant  apris  la  difgvace  où  elle  étoit 
tombée  ,  il  en  fut  fenfiblcment  afligé  >  & 
quoique  la  Reine  Marie  lui  eût  fait  des 
défenics  rigoureufes  d'entretenir  aucun 
commerce  avec  elle  ,  il  ne  lailFa  pas  de 
chercher  tous  les  moicns  poffibics  de  lui 
donner  quelque  confolation  ,  &  quelque 
marque  de  fon  amour  :  malgré  toutes  les 
défenfcs ,  il  fe  hazarda  même  de  lui  écrire 
la  Lettre  fuivante,  qu'il  trouva  moicn;de 
lui  faire  tenir. 

T  6         MA-. 
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JN4.  A  D  A  ME, 

Il  cai'      f^  ^^  f^^  meJoHvemr  de  mes  dijgracii 

»  Eli-  particulières  y  &  de  celles  de  ma  Famille» 

^^''^^  fans  en  être  Pénétré  de  donleur  ;  maii  je   \ 

voHs  fuis  ajjHrer  fue  tout  cela  me  farfk    : 

<omme  rien 3  en  comfaraifin.de  ladenUm  % 

éjHe  me  canfe  vitre  frifin^  £  amant  fluà 

4jHe]e  me  voi  hors  £  état  devons  etre£afh 

£ftnficotirs.  f'ai  obtenu  ma  grâce  far  le 

moyen  du  Roi  Philipfes  auféril  de  mavxty 

&  mon  rafel  ertce  Pais  far  la  recommân*  \ 

dation  de  ce  Prince  »  avec  mon  rétabiifff*   ; 

ment  dans  mes  honneurs  &  dignitezjymâk 

je  donnerois  tout  cela  avecflaijîr»fijepûih 

vois  changer  ma  liberté  contre  votre  frifon* 

X,a  Reine  vitre  fœur  m^  a  fait  un  favorable 

acuetl ,  dont  la  concinfion  a  été >  ejue  je  me 

devais  ménager  avec  prudence  en  ce  qui 

vous  regarde  ;  'e  crois  quelle  ma  dit  cela» 

farce  ejH  elle fç ait  ejue  i'ai  un  frofond  rtf 

feSl  pour  vous.  Jeme  fuis  vit  fréta  ferdre 

la  vie  par  la  Sentence  des  Juges  ,  mais 

je  puis  vous  affurer  que  je  la  perdrois  réel* 

tement  avec  flaifir  ^  fi  cela  pouvoit  vous 

ferviry  ou  vous  procurer  la  liberté*  f^ff^i^ 

rhabli  dans  lafoffejfion  de  topts  les  biens  de 

ma  Famille  ;  mais  decjuoi  cela  me  fervira" 

t-il  y  s'il  ne  m'efipas  permis  de  vohs  en  poH^ 

voir  aider  dans  la  nécejfité  d'argent»  où  fa- 

(uns 
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tns  qm  voHê  vont  troHveK?  Jcvow  ajfu-  ^Z^*^ 

j  MA    CHERE  PrINCESS£,  ^HC  tûHt 

fHcfaiefiÀvomj  argents  vie  /fiinsy  & 
\t  je  mefiimerois  le  plus  heureux  homme 
î  Monde ,  fi  je  poHVoû  répandre  monfang 
HT  vitre  fervice*&  fûHr  votre  liberté^ 
ii/que  je  ne  fuis  pltté  en  état  de  vous  ren- 
'tfirvice  par  mou  crédit  >  ni  par  mesfili- 
tations.  f 'attendrai  vos  ordres  pour /fa^ 
nr  en  quoi ,  &  comment  je  pourois  vom 
te  utile.  La  'Dame  qui  vous  rendra  cette 
ettre  »  a  deux  cens  livres Jterlin  enmain  ; 
vous  prie  de  les  accepter  fi  vous  en  avez^ 
foin  9  &  voir  cependant  ce  que  pouroit 
ire  pour  vous  >  celui  qui  ne  fiuhaite  que 
fvoHs  obéir  i&  de  vous  témoigner  fin  zjle* 

D  u  D  I  £  y. 

Cette  Lettre  fut  fidcllement  rendue  à 
lizabcth  ;  mais  quoi  qu'elle  en  connût 
fcritftrc  ,  elle  ne  lailFa  pas  de  douter  , 
ae  ce  ne  fut  un  artifice  de  k  Reine, 
5Ur  découvrir  fès  (èntimens  à  I  égard  de 
'udley  5  ne  pouvant  comprendre  qu'il 
it  ofé  écrire  une  Lettre  de  cette  nature , 
fli  pouvoit  lui  attirer  de  fâcheufcs  atFai-* 
s  s  il  avoit  été  découvert,  mais  quand 
le  eût  été  afllirée  de  la  vérité  par  ceux  qui 

lui  a  voient  rendue  ,  elle  en  témoigna 
?aucoup  de  joie ,  &  dit  à  la  Dame  qui  la 
li  avoit  donnée,  çefi-lk  ce  fni  sapelle 


44  «^  tA  VIE  DÏLIZABETH, 
V<8«  Hn  véritable  &  fidel  ami.  Elle  reçut 
gent  qu'on  lui  ofFric  de  la  parc  du  Cot 
&  le  ne  remercier  par  cette  même  Da 
lui  ^ifànt  fçavoir  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
iîblc  de  lui  écrire  >  n'ayant  ni  plume,  ni 
cre  ,  ni  papier  dans  \d  pri(bn  \  mais 

fDur  iuy  témoigner  qu'elle  a  voit  rcç 
ettre ,  &  la  reconnoiflànce  qu'elle  a 
pour  lui ,  elle  lui  envoyoit  fon  Portrait 
en  broderie  fur  une  bourfe  ;  &  désqu 
fiit  (ortie  de  prifbn  >  &  qu'elle  fut  au 
de  fà  retraite ,  la  première  chofe  qucll* 
fut  de  lui  écrire  là  Lettre  fuivante» 


M 


Y  L  O  R  D, 


•''pon.  Je  nai  reçit  diantre  confolatkn  fn 
«ab  fh  '  ^^^  malheurs  de  ma  prifon  y  qne  celle 
prendre  qt/^e  voHS  avieK^ohtevH  la  pe) 
fion  de  revenir  en  yingleterre  >  &  qnt 
étiez^  rétabli  en  vos  biens  &  en  vos 
nenrs  :  &  je  ne  crojois  pas  de  pouvoir  \ 
voir  de  pins  agréable  nouvelle  3  lorj 
^ous  a  plu  de  m  en  donner  une  bien 
grande  3  par  la  Lettre  pleine  de  tenu 
que  vous  me  fîtes  rendre  y  &  ^nirna} 
de  confolation  &  d^ adouci Jfement  à 
maux  pendant  tout  le  refte  de  ma  pu 
d'autant  pins  qu  elle  fût  pleine  de  mar 
d'une  amitié  confiante  &  fi  délie  ^  &  aa 
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née  de  témoignages  réels  de  votre  libe'}^^^^ 
\té.  jinJoHrd  hui  je JUù  en  liberté  imais 
féûi  me  fert  elle  >  quk  me  rendre  flm 
Iheureufe  y  fuifqHelle  me  laijfe  dans 
nfûjfihilité  defoHVoir  rien  faire»  fonr  té* 
\çner  ma  reconnoiffance  À  ceux atifimls 
%  tant  d'obligation  ?  f'ejpere  de  l'amitié 
?  vous  me  témoigne  K»y  &  de  la  générofité 
s  égale  avec  laquelle  votés  en  ufex^avec 
%  9  qne  vow  V0H5  contenterez  de  mes  bon^ 
•  intentions  >  &  de  fç avoir  que  fai  reçu 
ne  avec  flaifir  >  &  Vautre  avec  admi^ 
ùon-  Il  nefi pas  fojfible d' exprimer  avec 
flujne  lesfentimens  d'un  cœur  reconnoip- 
tt  quand  ils /ont  grands  »  la  langue  feule 
^eut  faire*  jQuoique  j'aie  réfolu  de  me^ 
r  une  vie  retirée  »  &  de  me  borner  à  mes 
des  affaires  y  ]' excepterai  toujours  Mj^ 
"d  Vudley  de  cette  réfolution  »  &  ma 
(aifon  lui  fera  toujours  ouverte  »  fi  fis 
^aires  lui  peuvent  permettre  de  venir 
çevoir  de  ma  propre  bouche  »  les  remer- 
mens  que  je  lui  dois  pour  l* amitié  qu  il  a 
ur  moi.  Je  fuis ,  &c. 

Dudley  ne  manqua  pas  de  répondre  à    n  ^g 
lionncnr  que  lui  faifbit  la  Princcflè  5  &  voir    i 
•s  qu'il  fût  en  fa  prefence  ,  il  pleura  de  bdb* 
ne  de  la  voir  délivrée  d'une  fi  fâchcufc 
rifon  :  la  Princelïc  conçût  encore   une 
lus  grande  eftime  pour  lui  ^  quand  elle  vie 

le 
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^S^^'  Je  refocft  &  la  foûmiffion  qu'il  lui  rcndokt  |p 
on  allure  même  qu'ils  ne  purent /empedktfiçi 
tous  deux  de  verfèr  des  larmes  de  joie ,  S  It: 
qu'ils  fe  promirent  une  amitié  réciproque 
&  inviolable.  La  conclufion  de  ta  vibte 
fut,  qu'Elizabcth  exhorta  Dudiey  à  fe  con- 
duire avec  beaucoup  de  prudence  &  ded^ 
çonfpeûion ,  attendu  qu'il  avoit  des  enne- 
mis en  Cour  ^  Se  qu'à  caufc  de  fès  di/gracct 
pailces  ,  &  de  fa  Religion  ^  il  feroic  bien 
plus  ©bfèrvé  qu'un  autre,  &  qucics  envieux 
pouroient  bien  lui  fufciter  quelque  nottveaa  ' 
fujct  de  perfécution.  Elle  le  pria  fur  tout  de  ■ 
la  voir  le  plus  rarement  qu  il  pouroit ,  oa 
plutôt  de  ne  la  voir  plus ,  de  peur  qu'on  n  ca 
prit  occafion  de  faire  des  afaircs  à  tous  dcuTy 
ajoutant  qu'elle  vouloit  bien  pourtant  re- 
cevoir de  fcs  Lettres  ,  &  lui  envoyer  dd 
/îcnnesde  tcms  en  tems.  Dudiey  luy  promit 
de  fon  côté,  que  n'ayant  d'autre  but  qiiede 
la  fatisfaire  en  toutes  chofès,  il  exccuccroic 
{es  ordres  trés-e»ad:emcnt ,  ajoutant  feule- 
ment, quV7  Ini  demandoit  avec  feunfijfif^ 
fine  grâce  >  ^hU  la  frieit  de  ne  lui  f^  \ 
refnfer  >  fHtpjHil  la   demandoit  de  tcnt 
fon  cœur  ;  fçavoir  y  qne  fHifqne  la  Xeint 
l'aroit  privée  de  fis  apanages  ,  il  lui  fl*^ 
de  fefervir  de  tout  ce  quil  avoit  $  dont  clli  . 
foHvoit  difpofer  comme  elle  vondroit  *  Ce  \ 
qu'elle  fit  aufli  ,  ayant  eu  recours  à  'û* 

trois  fois  >  loffqu'clle  avoit  befoin  d'ar* 
-     .  gcac. 
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it.  Dudley  le  donnoit  de  fi  bon  cœur,  '^^** 
il  lui  cnvoyoit  toujours  le  double  de  ce 
elle  dcmandoit. 

[1  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  ,6   n  e(l 
aabeth  étant  devenue  Reine  lui  en  té-  t?"°^f^ 
ligna  de  la  reconnoiflànce.  A  (on  avé-  m  de  j 
tient  à  la  Cpuronne,  il  fut  un  des  prc  ^^^"0'^^ 
ers  à  Ten  féliciter  ;  &  comme  il  étoit  à  Sicra^ 
loux  devant  elle  pour  lui  baifcr  la  main  ,  ^^**'  -• 
Reine  mit  lautre  fur  l'épaule  de  Dudley ,, 
dit  à  ceux  qui  écoient  autour  d'elle ,  voi^ 
V homme  du  monde  k  ^tiij'ai  le  fins  £ o^- 
gation.  Parole  qui  donna.de  la  jaloufi^ 
bien  des  gens ,  &  qui  fit  conjcâiurer, 
'elle  pou  roi  c  bien  fe  marier  un  jour  avec 
.  :  Elle  garda  pourtant  beaucoup  de  mè- 
res dans  TafFcàion  qu'elle  lui  témoignoit, 
la  partagcoit  également  entre  lui  &  le 
>mte  d'Arondel ,  parce  <Jue  Tun  écoic 
mme  le  Chef  des  Catholiques,  &  l'autre 
s  Proteftans.  Cependant  la-  Reine  pour 
moigncr  l'cftime  qu'elle  faifoit  duCom* 
de  Dudley  ,  le  fit  Chevalier  de  l'Ordre, 
emicr  Gcntilhom-me   de   fa  Chambre, 
[iniftrc   d'Etat ,  Confciller   du    Confèil 
rivé,  &  de  la  Guerre  :  honneurs  que  le 
omte  d'Arondel  poflTcdoit  déjà.  En  1/^2. 
le  fit  fon  frère  Comte  de  War"wi«k  ,  8c 
1 1/^4.  voulant  augmenter  l'ancien  luftre 
e  la  maifon  de  Dudley  ,  elle  le  fit  iui- 
léme  Comte  de  Leiceftcr# 

On 
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if4%.       On  apclloit  ces  deux  Comtes,  les  ieta^ 
Deux  Fdvoris  rivdux*  Les  î»ens  de  la  Cour,& 
iafoiis  le  Peuple  même  ,  faiix>ient  des  reflexions 
politiques  là-dcllus,  (bûtenanc  lesunsqne 
la  Reine  épouferoit  le  Comte  d'ArondcI, 
les  autres  celui  de  Leicefter ,  chacun  iclon 
fes  lumières  ,  ou  fbn  intérêt  3  mais  les  plus 
habiles  raifonnoient  autrement,  &  ne  Éii- 
fbient  pas  difficulté  de  dire ,  tjHt  U  Rem 
les  joueroit  tout  deux  9  &  ne  fi  nfarlerohni 
avec  l*Hn  j  ni  avec  V antre-  En  cflit,  de 
tous  ceux  qu'elle  joiia  pendant  tout  fon 
Régne  j  ces  deux  Comtes  furent  ceux  avec 
qui  elle  employa  &  plus  d'adrcllè,  &  plusdc 
politique ,  &  plus  de  finelïç  ;  car  elle  prc- 
noit  foin  de  ne  faire  pas  plus  de  faveur  \ 
l'un  qu'à  l'autre ,  de  leur  fl;irc  autant  d'hon- 
neur à  l'un  qu'à  l'autre ,  &  de  ne  pas  don- 
ner plus  d'ci^'eranee  à  l'un  qu'à  raiitre: 
auflî  travailloicnt-ils  à  Tenvià  quiluircn- 
droit  plus  de  lervice,  &  à  qui  lui  temoi- 
gncroit  plus  de  foiimifîîon  &  de  zélé, afin 
de  tâcher  chacun  de  l'emporter  fur  /on 
concurrent ,  &  de   parvenir  à  époufcr  la 
Reine  :  C'cft   ainfi    qu'elle   avançoit  fcs 
affaires.  Mais  fa  grande  habileté  parut  en 
ce  qu'elle  en  ufa  de  telle  forte  avec  tons 
les  deux  ,  que  ni  la  jaloufie  qui  fembloit 
devoir  naître  entr'eux  ,  ni  la  divcrfiié  de 
Religion  ,  ne  furent  pas  capables  de  Iç$ 
defunir,  ce  qui  auroit  pu  brouiller  l'Etarj 

att 
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l^u  lieu  que  le  Royaume  tiroît  beaucoup  da-  i/^t» 
prantagc  de  leur  bonne  incelligencc.  Il  eft 
irrai  que  quand  la  Religion  Protcftantc  fut 
aîflez.  rafermic  en  Angleterre  >  &  que  la 
Reine  n'eue  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
3cs  Catholiques ,  qui  étoiont  réprimez  par 
des  Loix  féveres,  &  qu'elle  n'eut  plus  be- 
Cbin  de  tenir  la  balance  égale,  elle  fit  tom- 
ber tout  le  poids  de  la  faveur  fur  le.  Comte 
de  Leice{l;cr>  /bit  que  fbn  humeur  lui  fût 
plus  agréable ,  ou  parce  qu'elle  lui  avoic 
plus  d  obligation  ,  ou  à  caufe  de  la  Reli- 
lon  ;  quoiqu'il  en  (bit ,  quand  on  vit  la 
cène  ainfî  changée ,  on  faifbit  courir  di- 
'Vcrfes  Pafquinades  ,  comme  celle-ci.  La 
Jieine  a  ci-devant  joué  U  Comédie  avec  le 
Comte  d*Aronieh  anjoard^  hni  elle  lajojj^c 
4ivec  le  Comte  Leicefier.  ^ 

Ceux  qui  accufent  les  femmes  d'incon- jj  ^^ç, 
ftances  dans  leurs  amours ,  n'ont  pas  connu  ""c^  ea 
la  Reine  Elizabeth ,  qui  a  été  fi  confiante  *"^®"*^ 
tians  les  fiennes ,  que  jam^s  elle  n'a  celle 
d*aimcr  ceux  pour  qui  elle  avoit  cohçû 
quelqu'inclination  ;  je  dis  inclination ,  par- 
ce qu  on  n'a  jamais  bien  fçù ,  fi  elle  a  effec- 
tivement fenti  pour  perlonne  ,  ce  qu'on 
apelle  paffion  amonretife  :  &  la  plupart  des 
gens  ont  crû,  qu'elle  n'a  jamais  aimé  que 
-  par  des  raifons  de  Politique  ;  &  qu'elle 
n'aimoit  les  gens ,  qu'aproportion  du  bien 
qu'elle  en  pou  voit  tirer*  C'eft  ce  qui  donna 

•  lieu 


lur  les  aparcnces ,  )  il  elt  cert 
que  jamais  PrincelTe  n'a  t^mo 
Fcâion,  mais  d'une  affcâioi 
fur  des  maximes  d'une  fâge  V 
Tivops ,  qu'£lizabeth  :  jam: 
vu  aufll  qui  ait  témoigni^  plu 
dans  Tes  amitiez ,  ce  qui  étc 
excellente  qualité.  Car  cnfir 
jet  qu'on  lui  en  donnât,  on 
">aroitrc  en  elle  tucnn  moui 
t  ou  de  reflcntinicnt  cor 
.quoique  quelques-uns  < 
ayem  fouvcnt  pris  à  tâche ,  i 
verrons  dans  la  fuite  de  cet! 
la  faire  mettre  en  colère  con 
pourtant  ils  n'y-ont  pu  rélil: 
choit ,  ou  oublioit  iî  bien  toui 
qu'elle  ne  leur  témoignoît  ] 
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uc  cette  Reine  n'aima  jamais  perfon-  i/^ln 
lue  par  politique ,  Se  pour  Ces  propres 


rets 


n  ce  tems-Ià  ,  le  Seigneur  de  Jarnac 
Lvemciu*  de  la  Rochelle  pour  le  Roî 
ries  IX.  ctoit  forti  de  cette  Place, 
r  aller  lever  quelques  Milices  par  or- 
du  Roi ,  afin  de  renforcer  la  Garni- 
de  cette  Ville.  Mais  quand  il  y  vou- 
rcntrer  avec  ce  fecours  qui  confiftoît 
ieux  Compagnies ,  les  Réformez  qiii  Ce 
oient  de  lui ,  quoiqu'il  fut  de  la  Keli- 
a  ,  lut  fermèrent  les  portes ,  &  lui  di- 
t  y  quils  ét0ient  a^eK,forts  four  garder 
'^ille  y  fans  quily  entrât  éCamre  garnie 
de  la  fart  du  Roi  :  mais  en  attendant  ils 
endircnt  entièrement  nwîtres  de  la  PI»- 
.  y  créèrent  des  Officiers  à  leur  fantaifie, 
^n  châtrent  tous  les  Catholiques  :  Cette 
inarche  des  Rochelois  donna  beaucoup 
joie  à  la  Reine  Elisabeth  ,  qui  voyoic 
X  plaifir  les  Huguenots  devenir  puif- 
is  en   France.    Cependant   Guillaume 
incc  d'Orange  avoît  échapé  au  Duc 
^Ibe ,  &  étoit  allé  en  France  avec  quel- 
les Troupes  qu'il  avoît  levées  en  Aile- 
igné  5  de  celle  qui  l'avoient  voulu  fuî- 
e  j  car  le  plus  grand  nombre  Tavoit  re- 
fé ,  difant  qu'ils  avoicnt  ordre  de  (e  batrc 
ntre  le  Duc  d'Albe ,  mais  non  pas  con- 
:   le  Roi  de  France  :  Mais  le  Prin- 
ce 
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i/<8.  ce  d'Orange  à  la  per(uaiion  de  la  Rcinem 
Elizabcth ,  avcit  jugé  à  propos  de  pafTer  en 
France ,  pour  fe  joindre  au  Prince  de  Coo- 
dc ,  qui  ayant  eu  quelque  méconcenccmcnt 
à  la  Cour  ,  s'étoit  jcccé  dans  le  parti  des 
Huguenots,  où  il  tiouvoit  fon  compte.  Le. 
Prince  d  Orange  s'étoit  joint  au  Prince  de  : 
Condé  ,  cfjicrant  qu'après  qu'il  aurait  câ 
l'avantage  en  France  ,  il  le  mcncroit  avec 
toutes  fcs  forces  contre  le  Duc  d'Albc. 
D  (Tc^D      La  Reine  .qui  vouloit  profiter  de  Toc- 
5^.'*     cafion,  ayant  apiis  que  le  Prince  d'Oran- 
fui  ca.  gc  a  voit  p:.lle  en  France  ,  &  quil  s  «oit 
^^^'      joint  au  Prince  de  Cohdé  ,  lui  écrivit  k 
faire  au  Prince  les  propofitions  fuivantcSs| 
^ue  fi  le  Prince  de  Condé  vouloit  ajfiigtt 
Calâti  par  terre  y  &  remettre  la  Place  tn* 
tre  fcs  n?ai'/js  ^nand  il  l'auroft pri/è y  (fffif 
qu'elle  apartenoit  de  droit  à  la  Coaronnî 
d'yîr>gleterre  )  qn  elle  envojeroit une  Flott 
poîirVnjfiegerparMer»  &qHellepayerolt 
i* Armée  dn  P rince  >  nonfeidement fendant 
le  tcms  dti  Siège  y  mais  encore  defLvmoit 
après  le  SiegCyponr  aller  en  FlandresiajoU' 
tant  cjae  ce  feroit  le  vrai  moyen  de  rendre 
ptitjfans  les  Réformez^  en  France  y  &  de 
chajfer  les  EJpagnols  des  Pais  Bas  yen  en- 
géant  ce  Pais  en  Reptibliqtte  y  &  lafaifint 
devenir   Protefiante.  La  Reine  fit  tenir 
4:ctcc  Lettre  par  fon  AmbafTadcur  quiécoïC 
à  Paris,  &  qui  avoit  ordre  de  la  donner  en 
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11  propre;  mais  il  fit  un  coup  de  traî-'^^** 
,  car  au  lieu  de  la  donner  au  Prince  d'O- 
ge,  il  fat  la  porter  au  Cardinal  de  Lor- 
le  qui  avoit  toutes  les  affaires  en  main» 
Cardinal  qui  étoit  adroit  &  rufc ,  trou- 
lîoycn  de  contrefaire  TEcrîtifre  du  Prin- 
i'Orange ,  &  lui  fit  la  réponfe  fuivjtntc 
(on  nom.  J^e  Calak  était  devenu  une 
tce  imprenable»  &  cfutlj  avoit  dedans 
r  yî  hrave  &  fi  fuijfante  Garni/on  9  & 
t  de  frevifions  de  toutes  chofes  nécejjai^ 
y  quelle  étoit  ca fable  de  faire  férir  les 
'é  grandes  Armées*  Quf  les  Réformez^ 
toient  pas  frofres  pour  un  long  Siège  y  & 
il  feroit plus  avantageux  de/ecourir  les 
tmans  »  &  de  chajfer  les  EJpagnols  du 
is-Bas,  La  Reine  conçût  beaucoup  de 
)it,  de  voir  qii'on  eût  méprifé  des  offres 
Il  ayantageufcs ,  que  celles  qu'elle  avoit 
;  faire  :  Et  quand  on  découvrit  enfuite  la 
hiCon  y  il  ne  fut  plus  tems  d'y  remédier  , 
(aifbn  étant  trop  avancée. 
Marié  Stuard  Reine  d'EcolIc ,   ,^„jj 
qui  portoit  encore  la  l^ualité  de  Reine  siuard 
iiairiere  de  France  ,  en  cela  bien  diffe-*"*^  ** 
ite  d'Elizabeth  ,  fut  tellement  polïcdéc 
la  paflîon  de  l'amour  ,  qu'elle  fit  mille 
tiens  indignes  d'une  Princelle  :  car  après 
oir  perdu  Ton  premier  Mari  François  II.  - 
e  (e  remaria  avec  le  Comte  d'Arley; 
lis  s'étant  bien-tôt  après  dégoûtée  de 

lui. 
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1/^8.  liiî  ^  g^  environ  après  deux  mois  de  naefift 
cclligcnce  >  cec  infortuné  Sejencur  fe  m 
ira  un  jour  étranglé  dans  fon  lit.  Sim 
défaite  de  celui-là  y  elle  fè  maria  a^c 
Comte  de  Bothuel ,  ce  qui  le  fit  foupfoi 
ner  d  avoii^té  Tauteur  de  la  mort  da  0» 
te  d'ArIcy.  Les  Ecofibis  irritez  de  ctt 
cntrepriiè ,  fe  mirem  à  lui  faire  fonprod 
piais  il  évita  le  coup  »  &  s'enfuie  en  Dz 
Demarck  où  il  fut  arrêté,  &  moumt  da 
la  pri/bn  bien- tôt  après  ,  empoiiônni 
comme  on  l'a  cru.  Marie  que  Ton  aiï< 
arrêtée  aufli  en  Ecoflc ,  trouva  moyen 
fbrtir  de  la  prifon ,  &  bien-tôt  après 
ircttrc  fur  pied  une  Armée  de  Cath( 
qucs  3  avec  Jefquels  elle  (è  mit  k  fair( 
guerre  à  Tes  fujcts  Protcftans  ,  pour  c 
ticr  La  violence  qu'elle  prétendoit  lui  < 
faite  par  eux  :  mais  les  Proteftans  ay 
pris  les  Armes  contr'elle  pour  fe  défend 
la  contraignirent  de  s'enfuir  en  Fran 
Et  les  Vaiffeaux  fur  lefquéls  elle  s*c 
embarquée  furent  contrains  parla tem) 
de  relâcher  en  un  Pol-t  d'Angleterre.  1 
zabeth  fa  coufine  qui  ne  l'aimoit  pas,t 
par  des  raifbns  d'Etat ,  qu'à  caufe  de  fa  1 
ligion,  en  ayant  cû avis,  envoya incontin 
des  Amballàdeurs,  &  deux  compagnieî 
Gardes  pour  l'accompagner  à  Londf 
fous  prétexte  de  l'inviter  à  la  venir  vc 
Marie  la  remercia  avec  beaucoup  de  c 
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tjé:  mais  quand  on  vit  qu'elle  ne  vouloic  i;^t. 
*s  y  aller ,  &  qu  elle  étoit  prête  à  /ê  rem- 
arquer ,  celui  qui  commandoit  les  Gardes, 
li  dit  qu'il  avoit  ordre  de  l'arrêter ,  ce  qui 
at  exécuté. 

On  peut  juger  du  plaîfir  que  reçût  Eli-  Mm- 
l&beth  xi 'a  voir  entre  fcs  n^ains  une  telle  Jîg*^^ 
►rifonnierc,  par  ces  paroles  qui  lui  écha-i'Eii. 
rfcnt  quand  elle  en  aprit  la  nouvelle  :  "^'^^* 
^ici  lepremierjtijet  que  f  ai  dente  réjouir^ 
(e$  maximes  de  ma  Politique  depuis  qui 
0/kis  Reine.  Cependant  elle  n'avoit  pas  en- 
core, tout  ce  quelle  fouhaitoit  là-defliis, 
\)ur  en  venir  entièrement  à  bout ,  elle  en- 
voya des  Ambalîadeurs  en  EcolFc ,  fous 
>rétcxte  de  faire  part  au  Parlement  dcfcette 
dation  des  raifons  quelle  avoit  eu  de 
italTurer  de  la  Reine  Marie  i  fçavoir ,  de 
icur  que  Ci  elle  eût  pafle  en  France ,  elle 
l'eût  brouillé  rEcoffè  ,  &  caufé  aiiffî  du 
b(brdre  en  Angleterre  :  mais  fon  vérita- 
lie  but  étoit  ,  de  porter  les  Ecoilbis  à 
3ouronner  le  Prince  Jacques  fils  de  Marie, 
2e  qui  fut  fait  >  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
;fcize  mois  ,  &  on  1  apella  Jacques  V  U 
Dn  lui  donna  pour  Tuteur  &  Régent  dix 
R^oyaume  pendant  la  minorité  le  Comte  de 
iktonrey.  Elizabcth  en  ayant  apris  la  nou- 
fcllc,  en  fit  part  au  Comte  de  Leicefter  en 
:cs  termes  :  Afojt  cher  Comte  me  voilà  dé^ 
'ivrée  d'un  ver  qui  me  rongeait  Cefprit» 

Tome  I.  Y  il 
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If"-  il  mt  refit  encore  le  Dtfc  d'Alhe ,  fH 

mt  fi't  fM  moins  de  peine. 

-lj^_      Cependant   le  Pape  Pie  V.  (ê  pri 

ki'ian    roit  à  fulminer  une  excommunication  i 

^l'b.  '^^  '^  Reine  Elizabeth.  II  avoit  dcji  l 

Jti  de  le  faire  dés  la.  première  année  lie 

Pontificat;  mais  les  cnnfidcratioiisluii 

tes  l'en  emjièuticrcnc.  Qiic  la  Reine  pi 

gcoic  encore  les  Catholiques  ;  qu'elll 

admetCDÎt  plulltiirs  dans  fon  ConfeiJi 

qu'il  y  en  avoit  eu  mcmc  qui  éwient  i 

avant  dans  fa  f.ivenr  :  outre  qu'on  lui  ] 

polbit  pluficurs  mariages  avec  des  Catl 

ques  j  &  que  Ci  elle  epouloit  quelqu'ui 

cts  Princes ,  el!c  ne  pouvoit  manquer 

convertir.  Mais  ennn  à  la  loiicitatia 

l'iillif-ipe  1 1.  il  réroliic  d'e  publier  l'c» 

munication  ,  d'autant   plus  qu'on  f. 

courir  i  Rome  des  Patquinades,  où 

phoriodemandoità  Pafquiu ,  efitefait 

un  Pape  aujft  fiint  f  »e  le  nôtre  ?  A 

l'autre  ré  pond  oit ,  tl  fi  laljfe  dttper 

Jilifie  BiiZjiheth  ,  ^tti  efi  H»e  fine  C 

dienne.  Il  dt  certain  pourtanc,  que  li 

limitations  du  Roi  d'Efpagnc  eurent  pi 

part  à  cette  excommunication ,  que  ii 

au  Pape.  On  la  publia  donc  avec  t 

ixcam-  les  cérémonies  lugubres  avec  lefquell 

"^""'ii   a  accoutumé  de  publier  les  Bulles  t» 

deii-   naVomini.&c-  Elle  ctoit  conçue  dai 

«beih..  termes  luivaiis. 
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Evcquc  ,  Serviteur  des  Scrriceurs  de 
icu ,  pour  une  perpétuelle  mcmoirc 

E  grand  Dieu  >  qm  en  tjHaliti  iê 
Ireatciér  a  tout  pourvoir  dans  le  Ciel 
ir  la  Terre  9  a  commis  à  Saint  Pierre 
ICC  des  AfotreSi  &  À/isjfUcceJfears  le^ 
•rifes  Romains  »  le  gotivernemtnt  avec 
énitude  de  Paiffance  »  de  l'Eglife  Ca* 
que  &  ApojtoliqHchorsde  laquelle  il 
feint  dtfalnt*  H  Va  établi  SoHveratn 
9Htes  les  nations  9  pour  planter, édifier  » 
fiiresdijfiperjperdrsyafin  de  centenir  le 
^lefidelle  »  dans  leliea^d'Hne  mutnelU 
ité ,  &  dans  V unité  de  Vejprit,  &  de  le 
efenter/ain  &  entier  afin  Sauveur^ 
Tous  que  Dieu  par/a  honte  a  apelleTafè 
fcrnementdefifiintc  Egljfi,poHrJatis* 
•  à  nitre  devoir»  nous  aplicjttons  tous 
oins  à  la  confirvation  de  l'unité  de  la 
gion  Catholique  »  que  fin  Auteur  ne 
re  être  agitée  de  tant  d* orages  ,  que 
éprouver  la  foi  des  Fidelles  >  &  pour 
c  correElion.  Jliau  le  nombre  des  im^ 
%  tellement  prévalu  >  quil  ny  a  plue 
eu  fur  la  terre  quils  najent  taché  de 
'imprepar  le  venin  de  leur  doElrine  ;  k 
Elizjibethfii  difimt  Reine  d*  Angle^ 
r  efilave  de  fis  crimes»  k  contribue  de 
fin  pouvoir»  eu  donnant  refuge  dans  fis 

V  2.  E.\ex\ 


rtnfemem  reconn»  Is  fan^ 
forte, ^Ue  a  ttnpichéi'extt 
bit  ReligisM  c^nHenriVi 
fiii  renverfi.e  ;  &  ^»âVk 
S.  Sitge,  U  Reine  Âi*rit 
mttrt  I  avoit  relevée,  D 
Àvaif  tmhrajfé  U  Dofirine 
MKhant' ItCwfiU  Rojsli 
f  dei  PrineipaHX  Seirnei 
tè"  en  A  créé  un  tHtre  d( 
fi éréttijttes  :  ES'eafprimi 
0"  rttnfli  les  Chaires  de  Ji 
fité&dtVHêréfte\j1k 
U  Mejfe.  Uftrvice  V'vi 
choix  des  -viandes  >  ie  ce 
■  ^P'i^^  C^tholi^nef.  ESc  i 
fin  Rfianme  la  fithlicat 
JLiv/es  remplis  de  manift 
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itHér  desHéréti^HCSi  &  de  prendre  coH"  ^S^^: 
ance  des  sanfes  Ècclefiafii^Hes*  Elle  a 
rt  défende  anx  Prélats  s  au  Clergés  & 
^  enfle  de  fin  Rojantne  i  de  reconnottrt 
life  Romaine  i  ni  d'obé'ir  àfe$  Ordon- 
es  CanoniijHes  y  ni  àfesfaints  DectetSè 
'  a  contraint  flHpenrs  ferfinnes  à  rece* 
fes  déteftables  Edits  y  k  la  recannoUre 
ferment  »  ponr  finie  Souveraine  anjpi* 
et  &  au  temporel  >  &  À  ab'nrtr  l'amo* 
des  Pontifis  Romains^  Elle  a  décerné 
Uints  &  des  fiip  lices  contre  cenx  if  ni  re^ 
'^ûient  de  lui  obéir  y  dont  les  FideUes  ^ni 
>erfii;eri  dans  l'unité  de  la  Foi  &  de- 
"Hffance  an  5.  Siège  >  ont  épronvé  les- 
ittrs.  Elle  a  fait  arrêter  les  Evê^nei^ 
es  Prélats  Catholiqnes ,  4]ni  ont  fini 
hetireiffiment  leurs  jonrs  dans  les  en* 
&  lès  mifires  de  lenrS  prifins. 
et  excès  étant  connn  de  totu  y  &  atef^- 
tant  deperfinnes  dignes  defojy  qnil  nj 
tês  lien  d'en  douter  y  ni  d'excnfir  on 
défindre  la  fiu  nonimée  Elisabeth  ; 
^es  tant  dé  crimes  &  d'impiétez^aprés^ 
trficHtiondes  FidelleSsla  mine  de  Is 
gion  quelle  hâte  tons  les  jours  de  tout 
Pouvoir  y  comme  noné  voyons  fis  dnreté 
xible  y  &  que  non  feulement  elle  a  re* 
'  les  pieux  avis  que  plufièurs  Princes^ 
hâliques  lui  ont  donne  K^pour  fa  ConveT'^ 
:  mais  que  même  elle  na  pas  vonln. 
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^f^9'  recevoir  détns fis  EÙus  »  U  Nonct  i  fH^  w 

S>  Siège  lui  dvcit  twvojéfon%fim  enfiiffSj^ 

ment'  Enfin  nom  dvmirecQurs  aux  Armm( 

fne  U  nécejpté  nnês  mu  i  t^main»  nenpElÊà 

Mn  extrême  dépUifir  d^être  cêntraints  im] 

fUnir  une  perfin^e  »  dont,  les  ancêtres  tnà 

fi  tien  mérita  de  la  RéfMbliffte  CbretimiJL 

Notât  apujant  dottcfkr  fatttoritéde  edSm 

efui  nom  m  vetulu  f lacer  dant^  ce  fet^veritÊSL 

Trône  do^uJHce»  bien  ftte  tios  forces  ne  li^ 

fondent  Péiâ  À  une  fi  grande  charge  »  de  Jâ-m 

fUnitude.  do  U  fttijfancc  .^fi^tliqu$iMt 

Njêtee  déclarons  la  nmtntl^c  Elij^ethhhii^ 

ti^ue  >  fautrice  d*  hérétique}  &  tjuefii  «iiflij 

hirans  ont eneourtt^fintence  dtfxcetumtmfm 

cation»  &fint  retraucbex^dtt  ceptfs de\^M^ 

J^ue  mime  elle  eft  déchue  de  fin  préunin^^ 

droit  À  laGouronne  d' Angleterre  »&  de  /#*»J(i 

antres  Vomaines^Vignitez^,  &  PriviUfti'^Mi 

New  abfilvons  fis  fii]ets »,&  totts  aHtniÊi 

en  cjuelque  manière  ^ue  cefiit  j  dufirmfUm 

dje  fidélité  (]h  ils  peuvent  lui  avoir  prith\\[ 

^  nous  la  privons  de  fi»  prétendu  droit  ê 

la  Couronne-  Nous  défindons  k  tous  fis fO" 

jets  de  quelque  qualité qu  ils fiienty  d'ebiir 

À  fis  Edits  :,  Ordonnances  &  AfandemtftJ* 

^frapops  du  mime  anatheme  ceux  qui  fi' 

ront  le  contraire.  Et  parce  qu'il  firoitdif^ 

.cile  déporter  ces  Ordonnances  par  tant  ^it  il 

Jiroit  hefiin^:  Nous  voulons  que  l'on  ajêutt 

fareiUefii  aux  copies  qui  enfirontfii^tth 

& 
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'  ^f^ifif^ontfignécs  d*Hn  Notaire  &  d'an  ^S^9< 
t/êqnt  >  OH  jcellées  de  fin  SceaH  >  qui 
driginal  des  Prefentes*  Donne' ^  Home 
Saint  Pierre  Van  de  ^Incarnation  de 
esus-Christ  ij(j5>.  le  ij  Février f 
'  de  notre  Pontificat  le  V* 
Que  fi  on  veut  fçavoir  d'où  vcnoit  que  /^^-mt 
lilippes  IL  poliiTuivoit  avec  tant  de  cna-  imcrce- 
nrl  excommunication  d  Elizabcth^en  voi*  |vz>^ 
le  véritable  motif.  Quelques  Marchands  beih 
î  Gcncs  avoicnt  fait  cntr'tuj  un  grand  ^"f*. 
aas  d'argent  comptant  pour  le  Roi  Philip-  gnoisi 
rs  >  qui  leur  avoit  donné  en  gage  pour 
ïtirance  du  payement  ^  pluficurs  Seigncu- 
es&  droits  dans  les  Royaumes  de  Naptcs 
:  de  Sicile  :  cette  Tomme  alh>it  à  plus  de  ' 
ois  millions  d  Ec  us  ,  dont  on  en  jcnvoya 
Liatrc  cens  millions  en  Flandres  au  Duc 
'Albc-pour  les  aflàij*esde  ccPaiVlàt  Cet 
•gtnt  fiit  mis  fur  certains  Vailïèaux  d'An- 
:rs ,  qui  étant  pourfuivis  par  des  Corfai- 
*s  FKr.ncois ,  furent  contraints  de  relâcher    - 
Portlmouth.  On  ne  fçavoit  pas  que  cet 
rgent  fût  dans  cq%  Vailïèaux  \  mais  Doin 
iuearo  Dcfpes  Ambailadéur  d'Efpagne  à 
.ondres ,  fut  trouver  la  Reine ,  pour  la  prier 
c  lui  donner  deux  Vaiifcaux  de  Guerftt 
our  efcorter  des  Vaifleaux  qui  portoient 
e  l'argent  en  Flandres.  La  Reine  qui  fçA- 
oic  que  le  Duc  d-AIbc  avoit  grand  befoin 
'argent  y  &  qui  ne  peufoic  qu'à  traverfcr 

V  4        fa 
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4«4    LA  V>E  p*ElLliABEtH, 
^^'  fts  dcfTcins,  &  à  le  pcrdrcmêmc  cntîcrc^ 
rerocnt  fi  elle  avoic  pu .  loin  cTaccorder  i 
TA  mbailàdcnr  fardematule^  apr^s  aAroir^ 
té  raflai rc  dans  Son  Oonfèi  1 ,  fit  réponu  t- 
r  Ambadàdeifr ,  qu  elle  écotc  bien  infbrméei  ;: 
que  t  argent  qui  étcùr  fiir  ces  VaiUcaux' ^ 
aparccnott  à  des  Marchands  deGéncs,  & 

Iu'ainfi  en  ayant  bèfbtn  »  ett^  avoit  félloli  : 
e  le  garder  pour  elle-même»  & qatlleci 
payeroit  un  intérêt  faoUnête  :  U  ne  &rrft' 
ce  rien  au  Miniftre  d'Elpagne  de  biit  dt$ 
jnftahces  &  des  repreièntations,  m  de  don^ 
ptx  même  des  preuves  comme  cet  argeit 
apanemût  ^u  Roi  Ton  Maître^^La  Kàm 
se  Iftilla  pas  de  donneic -ordre  qu  on  te  fit 
débarquer  »  i8c  £oner  à^Londre>( ,  où  on  k 
lemit  dans  la  ïrefbrerîc.  Le  Duc  d'AIbc 
ayant  apris  cet  accident ,  en  fut  trcs-fachc  j 
le  ordonna  en  méme-tems ,  par  droit  de 
/éprefailles ,  que  Ton  fè  faifit  non  fcuk- 
mcnt  de  tout  l'argent  >  Mardiandifcs  & 
cflfèts  aparcenans  aux  Anglois  dans  les  Païs- 
Bas  y  mais  il  fit  encore  mettre  en  prifoQ 
tous  les  Marchands  de  cette  Nation.  E!i- 
^beth  en  fit  autant  des  E(}^agnoIs  en  An- 
gleterre. Sur  cela  Phflippes  1 1.  envoya  en 
Angleterre  le  Marquis  de  Ccnton  ,  avec 
Ife  Doâeur  Fonck  >  pour  faire  ceilcr  ces  ré- 
prefaillcs ,  &  rendre  l'argent ,  mais  il  n'jf 
fût  jamais  moyen  d'en  venir  à  la  conclufion 
d'aucun  Traité  :  de  iorte  que  les  Efpagnois 

ac 
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le  /cachant  fur  quoi  porter  leur  vengean-  ^S^tf 
:c  i  recommencèrent  leurs  folicitations  au-^ 
nés  de  Pie  V.  afin  qu'il  ne  différât  pas  da- 
faiitage  à  excommunier  la  Reine  Elizabeth» 

D'aoord  Elizabeth  fc  moqua  de  cette  ex-    orJri 
KJmmuhication  :  mais  quand  elle  reconnut  **^> 
lans  la  fuite ,  qu'elle  avoit  fait  quclqu'éfet ,  contre 
^ue  plufieurs  Grands  du  Royaume  s'cloi-  ^^^^l'^ 
pioient  de  robéïilànee  qu'ils  dévoient  à  Sa  queii 
MajeAé,^  que  les Catholiqes  dcsPrôvin- 
tt$  éloignées  commençoient  à  murmurer» 
êllt  crût  être  de  fon  intérêt  d'y  aporcer  du 
IMiede:  Elle  fit  donc  publier  à  fon  de  Trom- 
pe les  dcfenfes  fuivantes.   J^fu  ferfinne 
tt'tût^  k  feint  de  la  vie»  À  afeller  la  JRei^ 
ne  3  de  beuche  ni  far  écrit  »  Hérétique  9 
Schifinatifue  »  Infidèle  y  VfHrfairice,&c^ 
jQjte  ferfinne  >foMé  la  même  peine  ^  nent  la 
bardiejfe  de  nommer  qni  ejne  ce  fut  héritier 
de  la  Cetêronne  j  ni  dire  éf  h  après  la  mort  de 
la  Reine ylaConronne  apartiendroit  à  celui" 
fi  y  on  à  celni'la ,  à  moins  qne  ce  ne  fnjfent 
les  propres  enfansde  la  Reine- jQneperfinne 
neût  encore  à  faire  venir  dans  le  Royaume» 
garder  OH  difiribner  y  des  jignus  DeiyChd- 
feletSx  Images  9  &  Croixfervans  dans  l'E" 
glife  Romainey  à  peine  de  pri fin  arbitraire» 
&  de  confifiation  de  biens.  Q^on  déclaroit 
Coupables  de  le:^e-Afajefiéy  tout  ceux  ijui 
dans  les  Confejftons  donneroient  fuibfilte'* 
tien  entre  Catholique  s  90H  la  demandereient 

y  /      tm. 


4€4     LA  TO  l^fiLlZABETH/ 
ff€9'  fêUT  eâtifi  J^Hiréfii.  ^Ç£^n  défimUit  i 
senti  firt€  d9  gtm»  à  ftim  de  U  vie»  if  ^ 
ferter  êufàrefêrter  »  direBemunt  eu  inH^ 
reSemtnt  9  tent  €f$  fmi  sUfeie  B$Ula> 
Brefs  jifefieli^me$iû$è0mtresEcritnrtsâ» 
ffem  du  pÂfe  èn^defeiMimfttès.  Qjif  (n^ 
dieUreit  cefififyneT^  tes  ki^m  de  seul  li^  l 
Sujets  de  U  Heine  fui  s'nkitnereient  déOU 
les  Pdis  Etrémgers  »  &  J^^rtknlieremeet 
déinMes  Etéits  defPnfe  /fim  nne  exfnfi 
fermiffien  de  SéMnjefii.  jQuff  feMfiifiit 
définfis^  ifeine  de  U^irk  >  À  tîntes ferutÀM 
ferfennes  de  ^nel^ite  fnalhé  &  eeidl^m^' 
^nilsfnjfeni  à* entre  tes  Sujets  de  S 4 Mâr 
jefté  j  d* entretenir  ^ncijme  eerrefiendâmt 
mvec la Conr  de  Rome»  ni Mvetles Minif" 
très  &  Officiers  dn  Pape  y  eié  antres  efnifi' 
rotent  kfonfcrvice  »  à  V  égard  des  chofes  qui 
fonreient  être  préjudiciables  à  ta  Ceuron- 
ne  9  ou  aux  intérêts  de  la  Reine • 
i^Q.       Deux  kommcs  qui  aVoienC  ofé  aiicher  b 
fcîcujs.  Bulle  d'exGonn^unication   aux   portes  de 
l'Egliiè  de  S.  Paul  à  Londres,  ayant  ^tc  pris, 
furent  condamnez  à  avoir  la  main  droite 
coupée  devant  la  même  Egltfc,  &  en-fuite  i 
Être  pendus  au  lieu  ordinaire.  La  fëveritédcs 
défcnfcs  qu'on  avort  publiées,  &  de  la  peine 
infligée  à  ces  deux  hommes,  eaufcrent  teau* 
jroup ,  de  rumeurs  parmi  k  Peupfc ,  d  au- 
tant plus  qu  on  en  avoit  fait  pendre  daa- 
irès  pour  avoir  yo^lii  parler  en/aveur  de 

1  c)u:om* 
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rexcommunication  du  Pape  :  Cette iHvcrité  i/fft 
île  fut  pas  bien  reçue  même  de  plufieurs  Pro- 
teftans  ,  entre  lelquels  il  y  avoit  des  mc€on- 
tens  y  Cl  ce  n'étoit  de  la  Reine  au  ipoins  de 
(es  Miniftres  ^  &  ce^s  fortes  de  gens  ^mou- 
voient  fe  Peuple  à  la  révolte» 

L'Empereur  Maximilien  à  la  (blicitatlon    Otf 
4e  quantité  de  Nobleflè  fugitive  en  Flan-  ^^^^l^^ 
idres^  qui  le  prelFoit  beaucoup  de  s'entre- îe  ma* 
.  inçttre  pour  acommodcr les  affaires  duPaïs-  ["f*,^. 
B^s  )  fe  réfblut  finalement  de  faire  pa^r  m  avec 
en  Efpagnc  l'Archiduc  Charles  fon  frcrc  s  \^Xw^ 
mais  il  voulut  avant  que  de  le  faire ,  fonder 
encore  une  fois  l'efprit  de  la  Reine  Elizst* 
beth ,  pour  voir  s'il  ne  pouroit  pas  la  ré- 
foudre à  cpoufcr  l'Archiduc ,  parce  que  ce- 
la étant ,  il  auroit  pu  palfer  par  Londres  9 
^  conclure  avec  elle  tout  ce  qu'il  auroit 
£iIu,négocicr  dans  i'afifairc  de  Flandres  pdà|f 
l'interéc  qu'elle  y  avoit ,  &  pour  faire  une 
bonne  &c  étroite  alliance  avec  le  Roi  Ca- 
tholique, &  la  venir  enfuite  époufer  à  Lon- 
dres à  ion  retour ,  il  envoya  donc  en  qualité 
d'Ambalïàdcur  extraordinaire  vers  la  Rei- 
ne  le  Baron  de  Swekovits  y  qui  portoitdes 
Lettres  du  Duc  de  Wirtemberg  que  l'Em:- 
pcreur  avoit  employé  daiiS  cette  affaire ,  ef- 
perant  qu'il  auroit  plus  de  pouvoir  fur  l'ef- 
fit  de  la  Reine  ,  étant  Protcftant,  Eliza- 
leth  écouta  favorablement  cet  Ambaffa- 

dcur  >  ic  donna  ordre  à  fon  Favori  le  Com* 
.    .       ...... 
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if€^.  Ce  de  Lcicefter>4ic  conférer  avec  ce  Mimftrci 
pour  fçavoir  mieux  (csintentk>ns,  &  à  quel* 
les  conditions  cm  pouVoft  traiter  cette  affû- 
rc ,  dont  du  fit  la  Minute  iûi  vante,  j^ilnî 
.feurêit  fair^  mncmn  cbMngtwnnt  déins  Us 
Z0ix&  Privilégies  Jtjingleterte 9  niitl* 

\  £^^^À^  l^  Religipn  »  ni  m  f  égard  Jn  Ceth 

verntment  >  eh  en  ne  fonfêit  admettre  ftte 

I  des  gens  de  la  Natien.  Xl^onnefeureit^ 

wojer  hors  des  Rejéume  ta  Reine,  mlesen- 

' .         fans  fni  enfeureieni  naître  »  fims  icur  eea^ 

:  fentement  exfrés*  .^tren  affigmreit  i  là 
Reine  nne  Dot  en  cds  tjnelle  devint  vtffvi^ 
^n^afrés  la  mort  delà  Reine  >  m  nefonteit 
anjfi  tr an  porter  hors  du  Royanme  >  ni'les 
fier  ri  ries  »  ni  l*^rtiUerie  >  nian^ttne  Àr* 
enes^  .Qt^an  ne  fonroit obliger p s  Royaumes 
à  la  Guerre  contre  qui  que  ce  fut  fans  une 
grande  necejfitj  ^  &  que  fi  V Archiduc  vt- 
noit  a  être  Emfereur»  qu'il  feroitfujct  i 
ces  mimes  Loix  aufquelles  il  s*a^ujettif 
fait  alars> 

r  i^çjj       Mais  tont  cela  ne  fat  qii\me  belle  apa- 

juFfrn.  rcncc ,  donc  on  voulut-fe  fcrvîr  ponrdonncr 

CwÀi.  qiKïfque  fotkfadion  au  Duc  Je  WÎFtem- 
berg  &  à  TEnipcrcnr  :  mais  quand  i\  faloit 
venir  à  une  Gonclufion,  le  Comte  de  Lci^ 
ctfter  trouvx)it  mille  faux  fuyans,  fbndcf- 
fèin  étant  de  fatiguer  h  Rerne  par  tant  cfe 
propofitibns  différentes  de  Mùrkige  >  afia 
Qu'elle  fe  déterminer  enfin  en  fa  faveur. 

Mais-^ 
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lis  il  s'y  trouva  mécontc  aufli-bien  que  *^  ?* 
autres.  L'Empercur  s'étant  aperçu  de  la 
ice  y  travailla  à  £iirc  le  mariage  de  Con 
re  avec  (a  propre  Nièce ,  fille  de  la  Sœur 
Duc  de  Bavière ,  qui  s'accomplit  au  re* 
ir  de  TArchiduc.  En  ce  tems-là  Henri 
ic  d'Anjou ,  &  Frère  de  Charles  I X.  Roi 
France ,  en  étant  venu  à  une  bataille  con- 
le  Prince  de  Condé  qui  commandoit 
.rmce  des  Huguenots  ,  remporta  onc 
nalée  Vi(îloîre  contre  lui ,  où  prefque  toU- 
r Armée  des  Proteftans  fut  défaite ,  Se  le 
inçe  de  Condé  tué.  On  mit  fon  corps  far 
e  ânellè  par  dérifion ,  &  on  k:  mena  aînfî 
^aris.  On  fit  ces  quatre  Vers  fur  ce  fa'fcu 

L^ ann(f  cinque  centa  Jijfanta  f^vc 9 

Fra  Cognac  ,  e  Cajkelnove  • 

Fh  partato  in  un  ajïnejfa^ 

Jl  gra^ni  nemicê  dtlia  Afejfa.    _ 

Elizabcth  fot  cxtrcmemcm  fâchée  ,  &     le» 
la  défiiice  des  Proteftans ,  &  de  la  mort  ^';^,^ 
1  Prince  de  Condé ,  parce  qu'elle  fçavoit  révolte»  - 
:n  que  la  tranquilitc  de  fon  Royaume  dé-  "^*****  . 
ndoit  en  quelque  manière  4e  la  profperi- 
de  ce  Parti ,  >aufli-bien  que  Tefperancc 
.m  bon  fûccés  pour  les  aflfaircs  de  Flandres, 
r  laquelle  elle  avoit  toujours  les  yeux  f 
qu  aa  contraire  >  les  difgraccs  des  Pro- 
ftans  fte  faifoient  qu  ca  orgiicillir  Rome  i 
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•f*^-  les  Efpagnols  Se  les  Cacholiques  d'Angleil 
terre ,  comme  elle  en  vit  bicn-tôi  apiir 
l'cxpcricncc  :  Car  les  Catholiques  d'An* 
glcterre  qoî  fc  dcdaroient  mal  conteiu^ 
caulc  de  la  fcvtritc  des  Loix  qu'elle  ivd" 
faites  contr'cux,  n'eurent  pas  plutôt  apr 
^Lie  le  parti  Catholique  triomphoic  z 
France ,  &  que  celui  des  Protelbns  ém  1 
prefque  abatu ,  qu'ils  Te  révoltèrent  coiiire 
ia  Reine  ,  fous  la  protciStion  de  ThmM 
Piercy,  Comte  de  NonhumberUndi  &df 
CfjArles  de  I^evil  Comtt  de  WejimerUrtÀt 
les  Chefs  &c  les  Défcnfcurs  de  la  Religion 
Romaine  en  ce  Païs-Ià  pour  émouvoir  lï 
Peuple ,  ils  firent  courir  par  tout  des  écrits, 
JUr  Vehligution  ai  étaient  tatu  les  CathoU- 
gnes  de  prendre  les  jirmts ,  pour  la  défit- 
fi  de  la  véritMe  Stligion  contre  laf-mf 
fi-  La  Reine  ayant  cû  avis  de  cette  enticjui- 
fe,  n'en  témoigna  point  êcie  émue,  an  con- 
traire :  Elle  fit  publier  avec  beaucoup  di' fer- 
meté un  Edic  contre  les  deux  Comtes  Chefs 
Je  la  révolte ,  parlcquel  elle  les  déclara  tn> 
ires&  rebelles  avec  tous  leurs  adlic vans, & 
promit  deux  mille  écus  à  quiconque  lui  por- 
teroit  chacune  de  ces  deux  têtes.  En  mcmE 
temps ,  elle  envoya  une  puiilàiitc  Armée  _ 
vers  le  Nord  du  Royaume  où  éroic  la  plui 
grande  révolte  :  Les  deux  Comtes  voyant 
oieu  qu'ils  avoicnc  mal  pris  leurs  mefurcs, 
&  que  le  uonibie  des  MecoaiEcns  diiuinuoit 
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lous  les  jours >  abandonnèrent  tout ,  &  s'en-  ^^^^' 
Foirent  ;  Northumberland  en  Ecoilè,  &1  au- 
tre en  Flandres. 

La  Reine  non  contente  de  voir  la  Rebcl-  Matfa« 
lion  éteinte  fans  cfFuiiôn  de  fane ,  &  fans  en  ^^t^! 
êcxe  venue  à  aucune  bataille ,  te  crût  auto-  h^kçi» 
ACéc  à  verfcr  celui  d^s  Papiftes  :  Elle  en  fie 
tnourir  plus  de  huit  cens  des  plus  confidéra- 
^lej» en  diâcrens  endroits,  par  la  main  da 
poureau ,  en  aparence  pour  châtier  la  Ré- 
bellion 9  ttisiis  au  fond  pour  diminuer  le 
acmbre  des  Catholiques ,  &  ôcer  à  <reiix 

Sii  reftoient  tous  moyens  de  pouvoir  ie 
ulever  une  aiurefois ,  étant  peu  en  nom* 
bre  »  Se  n'ayant  plus  de  Chefs  :  Le  Comte  de 
Northumberland  s'en  écoit  enfui  en  Ecodê  9 
parce  qu'il  étoh  grand  ami ,  6c  parent  mê- 
me du  Comte  Régent  du  Royaume  :  Mais 
celui-ci  ayant  été  tué  par  Hamilton  d'un 
coup  d'Arqucbufe  ,  on  mit  en  fa  place  le 
Comte  de  Lenox»  bon  Protcftant ,  &  qui 
avoit  de  grands  égards  pour  Elizabcth  : 
Aufli  la  première  chofè  qu'il  fit ,  fut  de  faire 
arrêter  le  Comte  de  Norcnumbcrland,que  la 
Reine  n'a  voit  pu  obtenir  de  l'autre  Régent» 
GUelqu'inftance  qu  elle  lui  etike^^it  fiit ,  ôc  de 
I  envoyer  à  Londres ,  où  la  Reine  lui  fit  cou- 
per la  cécc  un  mois  après. 

Cependant  le  Confcil  de  Charles  I X. 
voyant  le  parti  Huguenot  abatu  ,  &c  que 
la  Reine  Elizabcth  étoit  inquiétée  par  {ee 

a£iires 
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ijfj-  aiTiùrcs  de  Flandres ,  Se  par  les  troubieS' 

On   régnoîcnt  dans  le  cœur  de  fon  Royaumci 
Brtpoft  croyant  atiflî  que  le  Mariage  de  cme  Rc' 
iii(c     "^  "vee  le  Duc  d'Anjou  fcroit  avanugct 
""'hi'ti  ^  'E^^t  >  ^  S'^'^  l'i  Reine  elle-mcmc  nos 
avec     /cuicmcncy  trouvcioÎE  (on  comjue dans lei 
Jj.^"  conjonflures  où  les  affaires  fe  tronvoicnt 
jou.     alors  ;  mais  qu'elle  fcroit  obligée  d'y  don- 
ner les  mains  ponr  s'airùrcr  la  Couromir, 
&  apaiiêr  les  troubles  de  Ion  Royaurar. 
Le  Roi  votiloit  auffi  procurer  cet  avanta- 
ge à  fbn  frerc  ,  duquel  il   avoir  teçû  dr 
grands  fcrviccs.  )  On  envoya  le  Maïquii 
de  Foix  en  qualité  d'Ambafladcnr  extra«- 
dinairc  en  Angleterre  ,  au   plus  fort  dw 
iroubles  qui  agitoicnt  cet  Etat.  On  luifit 
4ans  ce  Royaume  tout  l'honneur  &toutïl 
les  carcflls  pollîbles  ;  outre  cela ,  la  Reine  ' 
lui  donna  deux  Audiences  particulières, faï 
la  propofitiou  de  Mariage  qu'il  devoir  négo- 
cier ,  &  l'ccouta  (î  favorablement  >  que  !ï 
Marquis  de  FoixctÛE  que  l'affaire  ctoit  faite; 
il  en  écrivit  en  ces  termes  à  la  Cour  de  Fran- 
ce", quc.iqu'on  l'eût  averti ,  ç«c  lej  pareil' 
Kt  coûiotent  rien  À  la  Reiat  j  w*î«  y»  m  « 
s'jfon'VQitfgi  trop  ^er- 

II  cil  vrai  que  le  Comte  de  Leiceftff, 
^ui  fembloit  être  le  direflcur  général  Je 
toutes  les  propoiitîons  de  Mariage  qu'oB 
faifoit  à  la  Reine  &  qui  promettoit  tout, 
2c  uc  leiioit  rien  ,  par  l'ijueiêE  qu'il  y  avrat 
lui* 
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lu  mcme ,  lui  en  avoir  donne  de  telles  ef-  ^S^9\ 
pcrances  qu'il  n'auroit  pu  s*cn  défier:  Ce- 
pendant pour  rabatrc  un  peu  de  refperancc 
bertaine  qu'il  s'étoit  faite  de  voir  réiiffîr  ce 
Mariage ,  on  aScha  un  Billet  à  la  porte  de 
cet  Ambaflàdeur ,  où  ctoit  écrit  ces  paroles: 
jVe  Z'ûM  ffiez^fas  jfi  vous  ne  voùleTetre 
tr^mfé.  La  Cour  ctoit  fi  accoutumée  à  voir 
la  Kcinc  fe  jouer  de  tous  les  Traitez  de 
Mariage  qu'on  lui  propofbit  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  croire  que  celui-  ci  pCrt  réiiiRi;  :,  Les  . 
gens  curieux  de  ces  (brtcs  de  .pièces ,  fiVent 

1>lu (leurs  Pafquinadcs  fur  ce  liijet  >  entre 
cfquelles  il  y  en  avoit  une ,  où  Pafquin 
interrogé  par  Marphorio ,  auquel  des  deux 
feroit  Elizabeth  de  t'Archidue  ,  ou  du  Duc 
d'Anjou,  il xc^onioMniàlun,  niai* autre» 
€ar  elle  neftra  qu'à  elle-mênte»  Auffi  arri- 
va-t-il  que  l'Archiduc  fut  entretenu  de 
^vaincs  aparenccs  pendant  cinq  ans,  &  le 
Duc  d'Anjou  pendant  trois;  c'eft-à-dirc^ 
julqu'à  ce.  que  les  troubles  d'Angleterre 
fiircnt  entièrement  apaifèz  ,  &  que  l'on    . 
eût  fait  mourir  beaucoup  de  Catholiques  ^ 
car  après  cela  la  Reine  fut  tellement  re- 
froidie ,  que  quand  l'AmbalTIidcur  hii  par- 
loit  de  Mariage ,  au  lieu  de  lui  répondie  , 
elle  lui  drmandoit  des  nouvelles  des  Co- 
médies &  des  Bals  qui  fe  faifoient  à  Paris , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  mallàcre  de  fainC 
Ba^thckmi  étant  arrivé,  cllç  lui  fit  COnnoî- 

trc 
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»J*>'  trc  ouvertement  qn'i!  n'y  avoic  plos  ricij 
efî.iercr  pour  ce  Maykigc. 
Com-  En  ce  Cems-Ià  ,  partît  d'AIIemngnc 
jbmtm  princelTc  Anne-Marie  fille  de  l'EmpcrcBr| 
Rcinc  Maximiiicn  ,  allant  tn  Eriingnc  fioi 
»tnc  cpoiifer  le  Roi  Philippcs  :  Elle  fm  sceora- 
pagncc  de  plufieiirs  Princes  &  DaoïtijJe  ' 
beaucoup  de  Noblcfle ,  &  partiailieremcnt 
des  deux  Artliiducs  ils  frcrcs.  La  Rtinc 
Eiizabcth  qui  n'avoit  rien  tant  à  etrar,  (jui 
dclfaire  voir  à  tonte  ia  terre  ia  magiiificnec 
dej/aCour,  ajant  apris  que  la  Reine  iEi- 
pagne  fc  préparoic  îk  paflcr  en  Flandrtsou 
c\ïr  devoit  s'embarquer ,  lui  envoya  uncdn 
magnifiques  Amballàdcs  que  l'on  eût -vu, 
pour  la  féliciter  de  (on  Marinj^c.  On  thoi- 
fï:  pour  cela  le  Chevalier  Hcnu  Colh&-»r 
accompagné  de  plus  de  (oixauic  Mylotds, 
dont  chacun  avoit  pins  de  cent  Officiers  ou 
personnes  de  fcrvicc  avec  lui  '-  Etant  arrive 
à  Bruxelles  ,  ii  offiit  à  la  Reine  d'Ei'pnijnc, 
de  U  part  d'Elizabcth  une  Floïc  pour  l'ac- 
compagner en  Efpagiîe  ,  &  tous  les  Purts 
d'Angleterre  lui  failànt  connoîtrc  que  ii 
Reine  ne  pouroit  avoir  rien  de  plus  agréa- 
ble, que  de  lui  rendre  quelque  fciviccr 
on  fit  les  mêmes  complimeus  au  Duc  d'Al- 
fae ,  afin  qu'il  portât  la  Reine  à  acccficr 
les  otFrcs  qu'on  lui  faifoit.  La  Reine  Aiihe- 
Marie  envoya  aufTi  de  Ton  côté  une  Ambii" 
fi.dc  ,  pBur  remercier  Elizabc  th.en  fon  nom. 
Je 
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&  en  celui  du  Duc  d'AIbc  ,  de  toutes  les» J7©*' 
honnétet^z  qu'elle  lui  avoit  faites  :  Outre 
cela ,  la  Reine  d'Angleterre  envoya  huit  de 
fcs  plus  grands  &  plus  beaux  Vailïlaux  % 
qui  accompagnèrent  ceux  qui  conduifbient 
la  Reine  tout  le  long  des  Côtes  d'Angletcr- 
r^c.  On  n'entendit  que  Canonnades ,  fanfa- 
res de  trompettes ,  acclamations  &  rc jouir» 
fances  ,  pendant  que  cçs  Vaiflèaux  furent 
auprès  de  ceux  qui  portoient  la  Reine,  qui 
répondirent  aufli  de  leur  côté  à  toutes  ces 
civilitez  :  Le  Duc  d'Albe  envoya  bien-tôt 
après  en  Angleterre ,  remercier  la  Reine  de 
toutes  fcs  honnctetei. 

Catherine  de  Médicis  voyant  qu'il  y  avoit  Dae 
peu  d'efperance  de  voir  réuflîr  le  Mariage  ^'A^**^ 
du  Duc  d'Anjou  fon  fils  avec  la  Reine  ^^"'  ^ 
Elizabeth ,  parce  que  l'un  aimoit  trop  la 
Religion  Catholique,  que  l'autre  ne  pou- 
Voit  ipuffrir  ,  fe  réfolut  de  faire  ppopoler 
de  la  marier  avec  fon  autre  fils  le  Duc 
d'Alençon  ,  dont  l'humeur  étoit  toute  dif- 
férente de  celle  du  Duc  d'Anjou ,  &  telle 
que  les  AmbafTàdeurs  qui  proposèrent  le 
Mariage  à  Elizabeth  ,  lui  eiî  alléguèrent 
pour  raifbn ,  ^ae  c  étoit  nn  Prince  a  qni  elle 
firoit  faire  tout  ce  qté*elle  voudrait  >  tant 
nlans  les  affaires  d'Etat  3  que  dans  celles  de 
la  Religion.  On  affure  que  la  Reine  avoit 
beaucoup  d'inclination  pour  ce  Duc  ,  & 
qu'elle  I  a  toujours  aimé  &  protégé  enfuitc 

^  lorf- 
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V7©'  lorsqu'il  fut  (ait  GouvcmcurdeFlandre5,&  >. 
que.m  Jme  Çins  la  disproportion  de  Icnrâ^i 
elle  Tauroitépoufc':  Elle  répondit  donci 
Y Awh^^lV^dcur  y  qu'util}  ne  s' é toit  pdsmariii  | 
étvic  Dom  f  ean  d'Autriche  »  parce  quelle   j 
durêitfu  être  fa  mere:&  fHeMe  fonveit  en*    \ 
€ore  moins fe  réfinire  à  if  on  fer  le  Pnc  £A'-   ■ 
lenfon  j  qnifonroit  avoir  itéfon  fetit-filS' 
î,î|ac.      Cpcndant  pour  montrer  à  la  |?rancc 
qu'eue  ne  refuioitpas  ce  Mariage  par  œan*. 
oue  d  afxâion ,  elle  conclut  une  li^otftih 
nye  &  défcnHve  avec  ce  Royaume, ans 
«Conditions  de  fc  donner  des  fecours  ttà^. 
proques  d'hommes  ,  d^argcnt.  8c  de  Vaif?- 
féaux ,  toutes  les  fois:  que  l'un  des  deux 
Royaumes  (èrôit  attaqué  par  tjuelquVnnc^  ., 
jni  :  Une  des  principLlcs  vues  de  cette  Li- 
gue du  côté  de  la  Reine  Elizabeth  >  ctort 
d'empêcher  que  le  Roi  de  prance  n*entrâi 
dans  les  intérêts  de  la  Reine  Marie  qu'elle 
tenoit  en  priiom  ',  le  Duc  de  Schomberg . 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  ratifier  la 
Ligue,  &  delà  il  ftit  en  Allemagne, pour 
traiter  avec  leis  autres  Princes. 
.        La  Reine  voyant  bien  que  le  Peuple  ne 
piem.    pouvoit  regarder  qu'avec  douleur  tant  iè 
fàng  qui  avoit  été  répandu,  (  car  quoique 
ceux  qu'on  avoit  fait  mourir  fuHcnt  tous 
Paipiftes ,  ils  ne  laillbîent  pas  d'avoir  beau- 
coup de  parens  qui  y  étoient  interreflèz) 
le  voulut  confoler  en  quelque  manière  par 
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Convocation  du  Parlemenr,  n'ignôranc  '^7*» 
s  que  c'>eft-li  un  grand  fujet  de  joie  pour 
Nation  ,  parce  que  cette  Aflèmbléc  rc- 
efcnte  tout  le  Corps  du  Peuple ,  &  que 
laquc  particulier  croit  être  un  petit  Sou- 
:rain  ,  pendant  la. tenue  du  Parlement. 
ailleurs,  elle  en  avoit  crû  la  Convocation 
fcciîaire ,  pour  aflbupir  les  murmures  qui 
"coicnt  élevez  contr  elle  de  ce  qu'elle  tc- 
)it  une  Reine  pri(bnniere,cc  qui  paroifr 
it  injafte  à  pluiieurs.  Le  Parlement  fit  (a 
emicre  feance  au  commencement  du  mois 
i  Mars  ,  où  la  Reine  afiifta*  Elle  parla  da 
I jet  qui  Tavoit  obligée  à  atlembler  le  Par- 
ment,  ajoutant  que  la  frinci^ale  raifin 
t  aviit  été qn  aimant fes  Sujets  commit /k 
'ûpreÉ  tnfans  »  &le  Parlement  étant  corn» 
el'kme  des  Rois ,  elle  ne  poiitioit  être  fluê 
ng  tems  fans  mettre  j  comme  en  fin  fein 
%r  cette  jijfemhlée  >fis  Sujets  éjnelle  rc- 
trdoit  comme  fes  chers  enfans. 
Oïl  ne  fit  autre  chofe  dans  cette  premîc- ,  -  .^ 
fcancc ,  (clon  la  coutume  que  de  nommer  bc  y  vi 
rlui  quideyoit  être  l'Orateur  de  l'Aflèm-  ^^^ 
lée.  A  la  (ècondc  ,  il  fut  délibéré  d'unçrfois, 
>mmune  voix ,  que  l'on  envoyeroit  prjcr 
.  Rcinê ,  de  vouloir  honorer  une  féconde 
>is  de  fa  prefcnce  TAflcmblée  j  &  de  la  , 
iplîer  ardemment  de  vouloir  enfin  Çc  rc-     ^ 
)udrç   à    ne   laifler   pas  plus  long -tems 
ti  Royaume  ^uçUe  cherillbit  tanç,  ex-, 

çoCé 
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y  70.  fToftaux  malheui^s  des  révolutions  qui  pou-] 
roient  y  arriver,  R  elle  vciioic  k  mourir 
fans  cnfans.  Vingt  Députez  furent  chargn 
<le  lui  aller  faire  cette  Prière  de  la  part  da 
Parlement  :  La  Reine  la  reçût  avec  plai/îri 
VSi  fc  rendit  le  lendemain  dans  rAlTerablK, 
<2^nd  elle  eût  pris  place  ,  le  Chancelier 
ic  leva ,  fit  ta  révérence  à  la  Reine  &  aa 
Pnricmcni ,  Ce  raflit  ,  &  Lur  dit,  ^Ht  U  ' 
£tint  ayant  apis  que  le  Parltrntm  fi»~ 
haitoit  de  U  "Vtir  dans  fin  ^jfemtJtt . 
\  elle  a-veii  tien  vohIh  s'y  rendre  feni  Iftt 

I  fmre  ce  plaijîr  >  ^  fç avoir  ce  t^n'an  f»%' 

iaiieit  d' lUe.Ûn'txii  pas  plutôt  achevé,(]Ui! 
l'Orattur  de  la  Chambre  haute,  &  tout  le 
Parlement  Te  leva ,  comme  s'ils  cufiènt  tons  ' 
voulu  parler  à  la  fois,  la  fupliaiit  au  Nom 
de  Dieu ,  &  par  la  grande  affection  qu'elle 
témoignoit  avoir  pour  le  Peuple ,  de  vou-  ' 
loir  enfin  prendre  la  rclolution  ou  de  itï 
marier,  ou  de  ncwnmer  celui  qui  lui  devoit^ 
fucccdcr  ;  ï  peine  l'Orateur  eût-il  dit  cela, 
qu'il  s'éleva  une  voix  générale ,  qui  lui  dit, 
Oui  nôtre  Rtine,  uousvetts  conjurons  tm 
mt*  nom  de  tome  la  Nation,  de  nom  vtHliir 
<ïccof^f»-«rre|^j-ii«.IlparoiJlbitdutouti[n- 
poflîbic ,  que  la  Reine  pîit  rcfufër  «ne  tho- 
iî,  que  I'lhi  dtmnndoit  avec  tant  d'craprcf- 
fcmtnt  :  cependant  après  avoir  un  peu  iaiîH 
ap.iiief  le  bruit  de  ces  voix,  elle réponditi 
^Htlle  recevait  avec  toute  Id  jtyt  d*it 
lit 
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le  étêit  capable»  ces  témêtgnages  cCaffec^  ïJ7*#. 
jn  ^He  fin  cher  Peufle  lui  donnait  ;  tHais 
%  elle  ne  p^Hvoii  lai  donner  d^ autre  répon* 
^finonytjHelle  étcit  trop  vieille  pour  fi  ma-^ 
ctj  &  trojf  ]e$tne  four  faire  fin  Tefiament^ 
La  Reine  ayant  apris ,  qnc  le  Pape  avoit     te 
it  Grand  Duc  de  Toliane  le  Duc  de  g**** 
lédicis,  propofa  à  (on  Confcil  de  lui  en- 
Dyer  un  AmbalTàdeur  pour  établir  une 
ojinc  corrc/pondalice  avec  lut ,  &  fecîlî^ 
T  ainfi  le  commerce  des  Angîois  dans 
s  Ports.  Quelques-uns  trouvèrent  que  ce 
rroit  expofer  la  réputation  de  Sa  Majefté, 
ue  d'envoyer  un  AmbaflTadeur  à  un  Prin-^ 
2  qui  ncn  avoit  point  auprès  d'ElJe  :  ou- 
'c  qa'il  ne  Je  voudroit  peut-être  pas  reee- 
oîr  ,  tant  parce  que  tenant  du  Pape  la 
)igniti  où  il  écoit ,  il  ne  voudroit  pa^  entrç- 
:nir  commerce  avec  une  PrincelFe  cxcom* 
luniée  par  ce  même  Pape  j  que  parce  que 
on  Peuple  qui  n'aimoit  pas  la  Religion 
lomaine,  ne  vcrroit  pas  dei^on  cœur  un 
Kmbafladcur  de  fà  Nation  aller  à  Rome  : 
l  autres  diftnt  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Ma- 
efté  du  Royaume ,  de  féliciter  un  Prince 
Tim  honneur  qu'il  tcnoit  du  Pape  »  ainfi 
M  delïein  s'évanoiiit^ 

En  ce  tcms-là  ,  étoit  palTé  en  Anglcterre^gCaH 
Odet  deColigny»  qu'on  apelloit  le  Gardinal  dinai de 
de  Châtillon ,  lequel  foit  par  la  grandeur  de  £n  vU 
Ta  naillànce,  ou  par  fcs  éminentes  qualités ,  i-on-i 
-  écoic'"^' 
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V7^*  écoit  infioimeiic  cftimé  de  la  Rctnç 
bcch  j  autant  que  haï.dci  PapAcs.. 
qu'il  avoi^  abandofitié^lcur  jKcligton 
qu'il  a  voit  renoncé  au  Chapeau  de  G 
nal  pour  embraflèr  leCalvimJme ,  &  fin 
rier  avec  Elizjikttk''di  Hduteviit^^ 
de  Loré^de  laquelle  Jl  avoit  été 
ment  amoureux.  Gafjxir  de  Coiignjr 
frcrc  Amiral  de  France ,  &  Chef  £»  V 
tcftans  »  l'avoic  en  voy^  en  Angleteire 
Jicr  une  bonne  amicié  &  corrcfpQa 
encre  les  Protcftam  en  général >  &  )^^^ 
viniftes  en  particulier  » -&  la  Reine  î  ^ 
que  I  a  Cour  de  France  voyant  qu  ik  an 
la  ProtcâÎQn  d'une  fi  grande  Reine,  & 
folut  à  Iciir  donner  un%  Paijc  avanu^ 
Qnpiquc  la  Reine  eut  fait  au  Cardinal 
Châciilon  tout  l'honneur  qu'elle  aurott 
faire  à  un  Prince  du  Sang ,  il  ne  rciiffit 
aucune  des  trois  chofes  qu'il  étoit  ch 
de  négocier  avec  elle.  La  première 
'^  celle  que  Ton  vient  de  dire ,  que  la  Rcâ 
promettoit  beaucoup  en  faveur  des  Prbcefr 
tans,  mais  fans  s'engager  pourtant  par  «♦ 
cun  Traite,  &  fans  vouloir  rompre  avtcl» 
Cour  de  France  s  elle  fe  contenta  de  dire 
Card inal ,  qu'on  apelloic  encore  ainfi ,  qttfll 
qu'il  fiit  Calvtnifte ,  (jpCeUe  aitnoit  cofiidi' 
ment  les  P  rote  fi  ans ,  &  quelle  ne  mânfi^\ 
Toit  fos  de  lesftrvir  &  de  leur  dênnerh 
fecGtirs  en  tom  ce  quelle  fouroit  »  &  f /'^^ 
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'teroh  Uhys  intérêts  en  toutes  les  ocafiops  ^Sl  ^ 
ifiiérables  :  mais  ce  n'étoit  que  des  pa- 
esfans  cfct.   La  (cconde  chofe  dont  il 
^it  été  chargé ,  étoit  de  parler  de  maria- 
cntrc  la  Reine  Elizabcth  &  le  Roi  de 
ivarreji  nonobftant  k  difproportion  de 
ir  âge  5  car  Ic'Roi  avoic  à  peine  dix-huit 
s ,  &  la  Reine  en  avoic  plus  de  trencc'-' 
it.  Les  Proteftans  croyoient  que  ce  Ma- 
ge ,  s'il  pouvoit  réiiflir ,  feroit  très- a  van-» 
jeux  à  leur  Parti  dans  toute  l'Europe.  Elî* 
Dcth  répondit  à  la  propofition  qu'on  lui 
fit  par  cette  raillerie,  quil  ne  ferait  pdi 
nnete  ponr  elle  >  ^Hon  dit  daps  le  monde  » 
fafrés  avoir  refitfe  tant  de  ff^arù  qtiom 
i  avoitfrefentez^y  elle  fe  fut  mariée  avec 
i  enfant^  Ce  Mariage  n'ayant  pas  réiiflis 
Roi  &  la  Reine  de  France  qui  ne  cher-* 
loient  qu'à  flâccr  les  Huguenots  pour  les 
icux  tromper ,  propoferent  à  l'Amiral  de 
oligni  de  marier  le  même  Roi  de  Navarre^ 
'ec  la  Princeflc  Marguerite  ,  fille  de  Iz 
cine  Catherine  >  &  loeur  de  Charles  I X. 
s  faifoient  cette  propofition  en  intention 
;  perfuader  aux  Hi^uenots  que  le  Koi  ôc 
Reine  avoicnt  beaucoup  d  aftâtion  pouc 
IX  ,  &  en  même- temps   pour    rompre 
Mariage  d'Elizabcth  avec  ce  Prince, 
a'ils  crurent  pouvoir  rétiffir.  L'Amiral 
:  ceux  de  fbn  parti ,  qui  fçavcMcnt  le  peu  de 
tjct  qu'il  y  avoit  d  eipcrcr  qu'Elizabctk 
Tome  I.  X  donjoât 
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Vf  7  '•  donn&t  les  mains  au  Mariage  qu'on  laipiO' 
po(bic  3  croaverent  celai  da  Roi  de  Navanel 
tTCc  Marguerite  trés-arancagcux  poareotf  ' 
Cependant  Charles  IX.  écrivit  au  Cardinal' 
de  Chatillon  ,  de  reprendre  le  Traité  de 
Mariage  de  (on  Frerc  le  Duc  d'Anjou  avec 
la  Reine  EHzabeth*   C'étoit  la  troifiénB 
chofe  dont  on  l'avoit  chargé  >  &  qui  réub 
auflî  peu  que  les  deux  autres  :.De  ibrte  at 
}a  Cour  de  France  ayant  fait  un  acommode- 
ment  avec  les  Huguenots  ;  ceux-ci  p/cins 
d'efperance  de  voir  réiiflir  le  Mariage  dont  ] 
on  vient  de  parler 9  ne  manquèrent  pas  iti 
rapcUer  le  Cardinal  en  France  9  afin  ^11' 
rendit  leur  parti  plus  confidérable  ptfH&, 
prclènce.  Mais  le  pauvre  Cardinal  v( 
s'en  retourner  en  France  >  après  avoir  pdi 
congé  de  la  Reine  >  mourut  à  Hamptoo  ci 
trois  jours,  d  une  (iévre  fi  violente,  qu'on  j 
crût  qu'il  avoît  été  empoiibnnéi  &  Ibi. 
corps  fut  porté  en  France. 
^    .     La  Reine  Elizabeth  a  voit  trouvé  mojtA 
larn va  à  de  poftcr  Ic  Divau  à  attaquer  les  Rojaumcs 
J^lj"^  de  Naplcs  &  de  Sicile,  par  rentremife d'an 
iT^ixcs*  Marchand  Anglois  nommé  fean  Talk^*' 
qui  cntcndoit  parfaicement  bien  la  Langue 
Turque  :  E!Ic  vouloit  par  cette  divcrfîoa 
afFoiblir  les  Erpagnols  du  côté  de  la  Flan- 
dres 5  6c  fc  cirer  par-là  de  Tinquiétudc  q«  . 
lui  donnoit  le  Duc  d'Albe  en  ce  Païs-B. 
£t  comme  l'Empire  Ottoman  s'ctoit  rcndi 

fer- 
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iabic  en  ij7o.  par  la  conquête  duU?^» 
jmc  de  Chipre ,  on  ne  doutoit  pas 
chofc  ne  réuflîc  :  les  François  qui  (ou- 
ent  auffi  d*abatre  la  puHIànce  de  Phi- 

II.  écoicnt  entrez  fccrcttemcnt  dans 
rprifc.  Ce  Prince  ayant  été  averti  que 
rc  ne  manqueroit  pas  d'attaquer  la 
igne  fiiivantc  le  Royaume  de  Naplei 
ui  de  Sicile,  négocia  une  Ligue  entre 
>e ,  les  Vénitiens  &  lui ,  gui  fut  con- 
&  de  laquelle  ont  fit  Chef  Dom  Jiam 
TRICHE,  fils  naturel  de  Charles- 
t,  &  Frère  de  Philippes  I L  Elizabeth 
:  bien  voulu  trouver  moyen  d'empé- 
cette  Ligue ,  Se  ne  manqua  pas  de 
lleràfairefcmerdcladivifionà  Rome 
enifc:  mais  elle  n'en  pût  venir  à  bout  ; 
(que  cette  Ligue  futconcIuc,&  qu'elle 
I  les  fuites  dont  nous  allons  parler  « 
1  conçût  un  grand  déplaifir. 
m  Jean  ayant  raflèmblé  l'Armée  des    tu 
fdérez  à  Mefllne ,  qui  fe  trouva  forte  Ç^'^" 
jx  cens  cinq  Galères»  &  fix  Galeaces  >  fenc 
mille  bons  Soldats,  &  de  plus  de  trois  V^^* 

cinq  cens  Volontaires  ou  Gentils-  "*"  * 
nés ,  partit  pour  le  Levant  à  la  tête  de 
Armée  le  i  d'Oâx)bre ,  réfolu  d'atta- 
l'Armée  Navale  des  Turcs ,  compo- 
e  deux  cens  quarante  cinq  Galères , 
atrc  vingt  Vaiilèaux  ;  mais  elle  avoic 
Le  Trpupes  ^  proportion  du  nombre 

X  2,      *  des 
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il/?ï>  dcsVailTcauXjti'yaiaiitcntoutqiifdii-Iiilî 
mille  JanilTaircs  ,  deux  mille  Volontiircti 
&  treize  mille  Soldats.  Le  commandcmn 
de  cette  Armée  rftoit   partagé  entre  A 
BAciiA  beaa-frcrc  du  Grand  Seigneur,! 
ie  BtichA  Pertan  Général  de  Terre  :  i 
Bcmbarqucrtnc  à  Lépantc  en  Crés-bon 0 
d  re ,  le  6  Oiilobrc  ;  le  lendemain  matin 
du  mois  on  découvrit  l'Armée  Tiirqn 
Dom  Jean  attaqua  l'Ennemi ,  &  la  bataiP 
le  (z  donna  auprès  des  Illcs  CurfoiiireSf 
avec  tant  de  fuvie  &  un  fi  grand  bruit  dtf 
Caopn ,  qu'il  fèmbloit  être  la  fin  du  monde 
La  viâ:oire  commença  par  la  prife  dtb 
Capitainirte  Turque  ,  &  par  la/norC  i 
grand  Amiral  Ali  :  Dom  Jean  fie  arbore 
.  fà  tétc  fur  le  Vaiin.au>  afin  que  tout  le  mon 
de  la  viti&  ayant  f^it  ôccr  dt;  deiUis  la  RciU) 
l'Etandart  Turc  ,  il  Bi  mettre  eu  la  plu 
une  Croix,  avec  de  grande  cris  de  joie 
de  vidoire  ,  qui  fc  répandirent  par  toi] 
La  bataille  finie  par  la  fuite  du  Général 
Terre  Portean  ,  &  d'Vlt^ali  Vice-R 
d'Alger;  le  premier  fe  fàuva  à  terre  dini 
une  Frégate  ,  &  l'autre  s'enfuit  en  Levant» 
&  emmena  avec  lui  une  Galère  &  l'Etail 
dart  de  la  Capitaine  de  Malte ,  qu'il  pK 
fenta  à  fon  Maître  en  iîgne  de  vîftoire 
de  fâ  val  ur  i  ainli  finit  le  plus  faiiglant 
le  plus  terrible  combat  qui  fc  foit  jamA 
donné  tu  Mer.  L'Armée  Chrétienne  viâ»^ 
rieufejj 
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m(c,  fc  retira  dans  fes  Ports  >  pour  réparer  ^^7^* 
s  dommages  qu'elle  avoit  ibufFerts ,  & 
ire  penicr  les  oleflèz  La  première  chofc 
1  on  fit  après  la  viftoirc ,  ce  fut  de  mettre 
i  liberté  quinze  mille  efclaves  Chrétiens  : 
3  lendemain  on  fit  la  revue  des  morts  & 
!S  bleflez  :  on  trouva  qu'il  y  avw#it  été  tue 
nt  Soldats ,  que  Matelots  ou  Forçats ,  fept 
ille  fix  cens  cinqu;^nte-.fix  hommes  >  & 
nix  mille  huit  cens  blelFez  :  du  côté  des 
urcs  il  en  fut  tué  plus  de  vingt-fix  mille, 
1  fit  trois  mille  fix  cens  prifonnîers,  en- 
e  lefquels  furent  les  deux  hls  d'Ali  Bâcha , 
:  Mahomet  gouverneur  de  Ncgrepont.  Les 
hrétiens  prirent  outre  cela  cent  dix- fept 
alcres>  treize  Galiotes  &  vingt  fix  Vaif- 
aux  qui  n'écoicnt  point  endommagez, 
jrés  en  avoir  coulé  à  fond  plus  de  quatre- 
ingt*.  Tout  le  butin  fut  uairtagé  entre  les 
rénéraux,  &  les  trois  prifonnlersde  confi- 
ération  furent  envoyez  au  Pape. 

Cette  défaite  fi  terrible  des  Turcs ,  &    ' 
Btte  viâ:oire  fi.glorleufc  pour  les  Chré*   • 
icns ,  &  fi  avantageufes  au  Roi  Philippes, 
e  laifla  pas  d'affliger  IesHoIlandois,&  tous 
:s  Proteftans  en  général  ;  parce  que  les 
îipagnols  commençoient  à  fe  déclarer  pro- 
câcurs  des  Catholiaues  çontr'eux  >  maijfJa 
leine  Elizabeth  en  rut  plus  affligée  que  per-" 
bnne ,  à  caufe  des  fuites  que  cette  viiîkoirc 
'OUYoit  avoir,  capables  de  troubler  la  tran- 

X  }  quiii- 
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'J7Ï-  qualité  At  fes  Etats.  Elle  crut  pourtantqii' 
falloit  Rindrc  en  cette  ocafion,  &  coavi 
la  triPic  itc  qu'elle  avoit  dans  le  coeur  i'\ 

i'oie  apareiite;ain(î  elle  envoya  unGeni 
iGtr.me  à  Philippes  1 1.  ponr  le  féliciter 
cet  heureux  fùccésj  Se  un  antre  en  Fbn^ 
drcs  au  Duc  d'Aibe  pour  Te  même  iujet 

»^.fi^}^      La  Reine  ayant  oui  parler  en  ce  tems-B. 

Jv.^j;*=  de  la  famcufc  ftatuc  du  Duc  d'Albe>^ll 
'  ^*  avoit  fait  drcflcraumilica  de  la  place  dch 
Citadelle  d'Anvers»  lorfgu'il  (ciît  qn ilétiMt 
fur' le  point  d'être  rapellé»  elle  enTaji^ 
Anvers  un  fameux  Sculpteur  Italien  nott^ 
mi  Ottavi»  Mafcdri ^  qui  dementoità 
Londres ,  où  il  n'avoit  guéres  a&irc»  &^ 
s'en  étoit  fui  d'Italie  I  caufe  de  1  mqaip 
tions  elle  lui  ordonna  de  luiEalre  unmodefie 
de  cette  ftatuc ,  le  plus  parfait  qu'il  (c  poo- 
voir  ;  il  le  fit  d'un  bois  de  couleur  >  4'n 
pied  de  haut ,  &  qui  la  reprefentoit  pai&i- 
tcmcnt.  La  Reine  ayant  reçu  cette  pieeci 
l'cxpcfa  fur  une  tabk  de  la  Chambre  il 
^  l'Audience ,  afin  de  faire  mieux  remarquer  . 
rorgUcil  extrême  de  ce  Duc  prenant  loa- 
vcnt  occafion  d'en  parler  à  ièsCourtifans» 
&  fur  tout  à  TAmbafladeur  d'Efpaçnc.  Ce 
qui  luidéplaifoit  le  plus,c'étoit  l'inôrriptioa 
que  le  Duc  avoit  fait  mettre  au  bas  de  fa  i 
ftatuc  y  fçavoir ,  qu'on  la  lui  avoit  drtflec 
four  az'oir  détrmt  i'Héréfie.  Mais  la  ftaïuc 
elle- même  fut  bien- tôt  après  renverfcc  par 

ordie 
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•"adre  du  Roi ,  qui  en  ayant  vu  la  figure ,  ju-  '^^^^ 
Èïca  qu'elle  ne  pouroit  fcrvîr  qu'à  ccrc  une 
^ixajfion  de  révolte  parmi  lesFIanaans^  & 

C'elle  ne  plairoit  a  perfonne.  Il  la  fit 
ic  mettre  à  bas ,  &  le  Duc  eût  le  mal* 
^^ur  de  furvivre  à  cette  honte  :  On  croie 
gae  la  Reine  Elizabeth  contribua  beau* 
Qcmp  au  renverfement  de  cette  ftatue.  £n 
^roici  la  figure. 

c>  Nous  avons  dit  ct-devant  que  depuis  que  u  Due 
|5  pue  de  Nortfolck  avoit  Fait  demander  à  f'^^"" 
Elisabeth  la  permiffion  d'époafèr  la  Reine  mis  m 
Jlarie ,  elle  avoit  ordonné  que  l'on  veillât  ^"^^* 
isr(cs  aâions ,  croyant  qu  il  étoit  de  Tinte- 
't&  ijc  &n  Royaume  de  faire  obfcrvcr  un 
liomme  qui  y  avoit  tant  d'autorité  )  Se  qui    . 
tvoic  de  h  grands  dcflcins.  De  ces  précau- 
tions générales  on  en  vint  aux  (bupçons  ; 
de  forte  que  la  Reine  ayant  apris  que  le 
©OC  s'ctoit  trouvé  avec  quelques  autres 
dans  une  maifon  de  campagne  du  Comte 
d'Arondel  >  6c  puis  dans  celle  du  Comte 
de  Pcmbrock,  elle  crut  qu'ils  machinoient 
quelque  chofe  pour  foucenir  les  mécontens 
du  Nord  de  fon  Royaume ,  &  fur  ces  fbup- 
çons  bien  ou  mal  fondez ,  elle  fe  arrêter  le 
Duc  au  Château  de  Windfbrd  ,  où  il  fat 
transféré  à  la  Tour  de  Londre;,  &  où  U 
fut  gardé  )ufqu'à  la  fin  des  troubles.  . 

Le  Duc  pendant  fà  prifbn  fit  publier  itQ 
Manifefte  9  dans  lequel  il  expofoit  :  J^H 

X  4  ^f  #i> 
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'■f ;  âvtit  héteftif  dt  défi  aï  fit  d'àvùiru 

SBùWÊ.ltsfrùfofitiiKsdtmMrUges  ijtCcnlnit 

k'fl^'./*"'-'  '**'*'  ^*  ^""t  Ma.ru  >  &  (Cévm 

hciif.   far  là  émû  U  jufie  ctltre  de  U  Reintfii 

SsH'verMKt.  Sj^tl  s'en  repemoît  de  it»t 

fin  ceeiir.  -Qj^il  friêit  Sa  Mnjtfié  dt  i»i 

,  vouloir f AT d»nntr fi fiiHtt ,  &dtlevi»l«r 

rétslltr  dam  fis  hannes  griicn  >  attendit  U 

■    torfjjîon  qn'tl  Imftifiit  avec  tant  de  reprit' 

de  fafiMte-  .Qj£il  était  toMt  prêt  d' emplcjtr 

foHrJÔKfiïVice  /an  bien  Ô'finfir-g  mime, 

-  tn  toutes  Us  mAmeres  qit'd  flaitoit  i  Sa 

...Jfdûjefié  de  L'ordonner-  Et  qHtl  domemt 

*  tBtUtsles  a^Hrattces  paffîbUs  3  ^u'iltief»- 

,  Jirtit  fine  k  ce  Mariage  i  nia  ^Htiqti*»- 

trt thffe  iHt  ce fMt ,  de  ce  ^itiregardoitllt 

■i^aites  d'Etat  fins  en  avenir  SaMaie^ih 

fttfansfen  ordre  exprès.  La  Reine  fut  toa- 

.  chce  de  la  /Inccrité  apnrcnte  de  cette  cou- 

fcQïon ,  &  lui  donna  la  liberté  à  la  prùic 

de  (es  amis ,  &  de  pouvoir  mêrae  demeoitl 

dans  là  mairon  à  Londres. 

Ridoift      ^-'^  avoit  mis  en  prîibn  avec  le  Duc,  m 

nii  tn  certain  Abbé  nommé  Robert  Ridolji><^e^ 

^U-  Pape&leRoiPhilippes  avoient  envoyé  de' 

Ki"^-     Rome  avec dcsordreîjëcrcts,  &deboiiKl 

.  Lettres  de  change ,  pour  foûtenir  les  CadiO' 

ligues î  &  an  cas  quils  priflcnt  les  Arraoî 

de  les  apiiyer  de  (es  coulcils,  &  de  Icsalfc' 

ret  que  le  Pape  &  le  Roi  Philippes  lent 

doiu)e[Dtenc  du  Cccouis  :  L'étroite  amitié 


amitiE 
quilj 
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qu'il  entrctenoît  avec  le  Diic,  avoît  été  la  ^i^^l 
principale  caufe  de  fa  prifbn  ;  de  forte  que 
ce  Duc  étant  mis  en  liberté ,  il  le  fut  au(G 
à  la  (bllicitation  de  tous  les  Ambailàdeurs 
Catholiques ,  à  la  charge  qu'il  fbrtiroit  du 
Royaume  pour  s'en  retourner  à  Rome  dans 
deux  mois.  Mais  il  en  partit  en  moins  de 
quinze  jours ,  &  fut  bicn-hcureux  de  n'at- 
tendre pas  la  fin  du  terme  qu'on  lui  avoit 
donné  ;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  >  qu'on 
découvrit  les  pratiques  fccrettes  qu'il  fai- 
(bit  pour  faire  fbulever  le  Peuple  contre 
la  Reine»  par  des  Lettres  interceptées  écri- 
tes de  fa  propre  main  :  de  forte  que  s'il 
eût  été  pris  3  il  auroit  mal.  palTé  (on  temSf 
mais  la  Cour  de  Rome  prit  foin  de  le  fai- 
re avertir  ailèz  à  tems  ,  pour  n  être  pas 
firrêté. 

'  Il  arriva  en  ce  tems-là  que  la  Reine  qui    soo|i 
avoit  accoutumé  de  manger  de  toute  forte  Ç°",^ 
de  huics  avec  txccs    le  trouva  mcommo-  fcndoi 
dée  d'une  colique  qui  lui  caufa  des  vomif 
ièmcns  fâche  ux^  qui  firent  (bupçonner  qu'il 
y  pouvoit  avoir  du  poifon  j  &  (i  les  Mé- 
decins n'eufllnt  déçlaïc  que  ces  aparcnces 
4|e;  poifon  pouvoienc  être  caufées  par  des 
fruits  corrompus  dans  l'cflomac  ,  il  cft  cer- 
tain que  les  principaux  Miniflrcs  de  la  Rci- 
lie ,  qui  étoicnt  entrez  dans  quelque  fbup- 
çon  ,  en  auroicnt  fait  des  perquifitions, 
gui  aoroienc  mis  bien  du  monde  en  peine. 

X  /         Lci 
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V7^«!  Les  fMiniÊms  dciJL  RdooMaiic  »  cnitat  b' 
bardieflè  defiûrc  oottilr  k  bnthi&ÀnepK 
^des libelles vCue  k  iUbc^ ÀcÂê^ grod^À 
•coniflie  elle,  hic  kiciommoAfe  .pariant  ad 
Biois  de  cet  accrdent^'^ils  eurent  1  uifôIciicD 
il  ajouter ,  qu'elle  avok  acoucbé  Iccrect^ 
ment  pendant  ce  tàns-Ià  i  ce  qui  lut  Ksaltni 
dé  co^  unecaloffiDie  auffili^pel^/ 
,    que  maligne  ft  toal  fondée  $  par  cenr  q» . 
ftprochoient  la  Reine  de  pj^hîic^ 
étoient  convaincus  do  contraire*  G^^ 
dânt  on  recmmutrbeaocoap  l'aficéUan^dii 
Peuple  pour  la  Reine  dans  cette  ôcci&Mii 
icar  au  premier  hnitt  mi  &  rdpandit  >  i)âV^' 
9imt  emmloiinéla  Keine»  jcij^ 
itnraux  Eglift^  i»«er.Oico  pour  & 
te  les  .autres  murmuroîcnt  dans  les  raâi 
ilijkfi$  ^9i^  fi  U  Reine  mcnrêh  »  ilfédeiê 
hultr  les  PApijtes  tofu  vifi. 

Oo^ru       DomJeAN  D'AuTRlCHl^dontOa 

t'ix'ui^  ^  ^^i*  P^r^>  s'étQÎt  aquîs  une  fi  grande répo* 
u  Reine  Cation  par  la  Gnerrë  qn'ii  a  voit  £iitc  contn  i 
JJ*^     les  Maures,  &  par  la  Viôoire  qu'il  avoîl  , 
jeaA.    remportée  contre  les  Turcs  à  4a  fàmeufe  bs» 
taille  de  Lépante  »  qulfjpafïôit  pour  le  p«-  ^. 
m icr  Capitaine  de  ion  nécic.  Il  avcMt  IjÉ  j 
tIhs  François  qu'Efpagnol  ^  &  étoit  afCl^H 
bien  fait  de  (k  perfpnne»  on  .propo(à  ï  h  • 
Reine  Elisabeth  de  (cm2rteravectui.  Biri 
dts-gens  ont  cri>>  que  Tîntention  des  ïSpf^   ; 
gnoTs  p'ctoit  paf  que  cç  maàage  réôwi 
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pirce  qu'il  n'auroît  pas  été  de  If  ur  întcrcC,  ^S7^i 
^u'un  homme  de  cette  importance  fut  devc* 
nu  Roi  d'Angleterre ,  quand  même  Eliza^ 
beth  auroit  embra^Té  la  Religion  Catholi* 

aue  ;  puis  qu'avec  les  forces  de  ce  Royaume^ 
auroit  pu  (ê  rendre  maître  des  Païs  Bas  ^ 
Se  troubler  même  le  repos  de  toute  rEfpa- 
ene  par  les  grands  amis  qu'il  avoit  dans  ce 
Koyaum.e  :  ç  auroit  été  encore  bien  pis  H  I9 
Reine  l'eût  gagné ,  &  qu  il  fc  fût  fait  Pro* 
teftanc.  Les  Eipagnols  ne  firent  donc  pro« 
pofèr  ce  Mariage  »  que  pour  donner  de  la 
jaloufie  aux  François  »  &  pour  entretenir  la 
Reine ,  dans  la  croyance  que  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  ne  penfbit  qu'à  entretenir  une  bonne 
union ,  &  une  étroite  amitié  avec  l'Angle- 
terre. Les  gens  malins ,  ne  manquèrent  pat 
de  faire  courir  des  Paiquinades  fur  ce  iu- 
jet  j  on  introduisit  Palquin  ,  qui  difoit  ) 
Marphorio ,  la  beUeComédie  quefi  roit  Eli* 
2fteth»fiafrés  s  être  j§uée  dcsaHtres>eit 
0iloitfi  marteréfefUvement  avec  Dom  Jeam 
d*uiHtriche  ?  Pourquoi  cela    lui  répondit 
MarphoHo  ?  C^efi  9  lui  repliquoit  l'autre  > 
^Ut  les  Ejpagnah  nefrof^fem  ce  JUariagea 
^t$e  dans l  intention (juil  •  e rt'tijftrafas»  & 
^uefi  elle  venait  i  éfouferDom  fean  9&  à 
Je  mocquer  ainfi  des  Ejpagnols  f  m  ne  le  VQih 
droientpas,  elle  fomoit fajfer  font  Uflu^ 
farfiitc  Comédienne  qm  ait  jdMAisjarH* 
Mai>  Ë>izabsch  aima  mieux  lai0cr  dire  aux 
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a  la  réfoludon  qa  cUfravoîc  (attc  de  ntk^ 

point  marier»  aimtoH|^iléiit:deI)âmJcA'; 

comme  elle  ftvoî(  fait  de  tsaos  les  aucm^l 
;  On  fit  auffi  ^ufieocs  Satkefryiâr  ct^W^ 

les  acufbit;  tous  deux  é*&m  hjttÊté^ 
^^Qc     Le  Pape'  Se  4e  Jlof  d'JEqMignc^ 
rooai:;  choient  cxjpendjuic  tous  les  moyens  (^ 
Bue  de  d'aflûrer  la  Relknon  -en  Flambes  »  ditl 
2|,^*J-    nombft  des  fwbS^A  nelàiffint  pû4e  ù 

Kndir  toâjaiics  inalgré^  les;  crnaaterdil 
c  d  ' Albev  qui  avoic  fait  içàvoir  à-RiNnet  ' 
&  à  Madrid  »iqae  le  v^taÙeniomif ftSipr'  tj 
'  reir  la  Reli «on  -GathoHaue  danrlis  9&^  i 
fias ,  étoitrO  eiufrper  TH^ 
rej  mais  la  iimoAtié&Ât  à  trpaver  #1 
moyen.  Le  peu  de  fermeté  du  Diic  de  Nort^-  ^ 
foick>ga'il^Ioit  encoif rager  incefl&mment»  i 
que  la  moindre  dificultérebutoit4&  qui  dés  ; 
qu'il  craigndt  la  moindre  chô{è>  aUoitir  j 
jetter  aux  pieds  de  la  Reine  »  lui  demander  < 
rardon>  avott  hk  que  le  Pape  &  le  Roi  i 
Philippcs  avoient  perdu  toute  bonne  opr* 
nio  1  de  lui  >  le  croyant  chancelant  dans  la 
Foi  y  &  facile  à  changer  de  Religion  >  de 
fo  t^  qu*ils  n  olôient  [«us  lui  confia^aucone   1 
àfKtirc  d'importance.  L'Abbé  RidbIfi,étaot'  ■ 
arrivé  à  Rome  j^aflura  le  Pape  que  le  Dac 
de  T^tfolck^étoit  trésrzélé  pour  la  Rdt- 
gion^atholique  9  qu  on  pouvoit  pendre 

une  çmçxQ  confiance  en  Igi^  6c  qu  il  éuût 
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pable  de  ibufïrir  le  martyre  pour  la  propa-  ^Hî'* 
tion  de  la  Foi.  Le  Pape  en  ayant  conreri 
ec  les  Minières  &  les  Cardinaux  d'Éfpa* 
e  (  car  toutes  les  affaires  d'Angleterre  jfc 
litoient  alors  à  Rome,)  il  fut  réfolu  de  four 
lir,  quoiqu'il  en  fut,  le  Duc  de  Nortfolck» 

de  lui  aider  à  fè  marier  avec  la  Reine 
arie.  Qnj  quand  elle  feroit  rétablie  en 
:o(Ic  ,  ôc  qu'elle  auroit  époufé  un  auifi 
lilïànt  homme  en  Angleterre  qu'étoit  le 
uc  de  Nortfolck ,  on  envoycroit  en  E(pa« 
\c  le  jeune  Roi  (on  fils,  &  qu'après  avc^r 
[tiré  la  Religion  Catholique  en  Ecoflè  »  on 
mnproit  au  Duc  une  Armée  trcs-puiP- 
nte  pour  le  fecours  du  Pape  &  du  Roî 
Efpagne  ,  avec  laquelle  il  entreroit  fiicile*- 
ent  en  Angleterre  ,oii  le  nombre  dcsCa- 
Loliques  étoit  grand  &  confiderable  par  firs 
cheilcs.  On  réfolut  donc  d'exhorter  le  Duc 
(ufcitcr  une  révolte  en  Angleterre ,  &  de 
commencer  pour  aller  droit  au  lieu  où  U 
cine  Marie  (koit  en  prifon,  &  après  l'en 
/oir  tirée ,  acomplir  ion  mariage  avec  elle, 
promettant  que  quand  on  l'auroic  mife  en 
:\i  de  {Tirccéjon  pouroit  faire  quelqu'acom- 
fcodcmcne  avec  la  Keine  Elizabcth ,  ou  To- 
ligcr  par  force  à  (c  mettre  à  la  raifon. 

Ce  Duc  de  No  tfi^Ick  vivoit  en  une  étroî*   ^  ^j| 
:  amitié  avec  le  Comte  de  Leicefter  ;  de  acuj"*^  «I 
jrte  que,  (ans  conlidçrer  que  l'amitié  dc*"'^  * 
i  i<.eiae  itgic  plus  chc):p  que  h  Henné 

a» 
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9/7  >•  au  Comte  »  &  d'une  pins  grande  coni!' 

3ucn€c ,  il  lui  alla  un  jour  (aire  confidfence 
u  dcllcin  qu'il  avoir  fait  de  fc  marier  avec 
la  Reine  Marie  >  ^  quelque  prix  que  d 
fijt  3  &  à  quelques  dangers  qu'il  fallut  s  ex- 
pofcr  >  quand  même  ily  dépendroit  de  à 
vie.  Le  Comte  ne  manqua  pas  d'en  avertil 
la  Reine»  qui  faifânt  réflexion  fur  le  cham|^ 
que  le  Duc  étoit  dans  ce  moment-li  en  ont 
maifbn  de  Campagne  où  il  étoit  en  Confï* 
rence  avec  Tes  meilleurs  amis»  &  que  /êl 
adhérans  fàiibient  des  pratiques  fecTcttct , 
&  des  cabales  pour  émouvoir  une  (édition  i 
envoya  pluHeurs  Compagnies  de  fês  Gai" 
des»  en  toute  diligence»  qui  Tarrétercnti 
&  en  méme-tems  le  Comte  éTutrondeLtC 
JLnmlej  ion  Gendre,  Comte  de  Sonthâtih 
fton  »  les  deux  frères  Robert  &  Thème 
Cohkam;khChevéUiersThomdS  ScE^onari 
Stanley  ;  6c  les  deux  frères  du  fv-u  Duc  de 
Northumbcrland,  Thomas  Girard  &i  HtP 
ri  Perci  >  qui  cherchoicnt  à  Te  venger  de  la 
mort  de  ce  Duc^  avec  encore  huit  autre! 
Seigneurs  coniidcrablcs  ^  qui  furent  tous 
coiiduics  à  la  Tour* 
i»E         Le  lendcTTiain  le  Confeil  nomma  itxsi 
Vxvv\x    Commiflaires  Confeillers  d'Etat , Rafhâll 
/,w      Suldix  i  &  Thomas  Smith ,  pour allct  txa« 
^çjf'j^  miner  le  Duc  à  ia  Tour,  Il  nia  tout  ce 
tuuu»  donc  on  Tacufoit  >  hors  d  avoir  promis  à  la 

Rxiug  Maûç  ds  l'éfouikxi  mai»  comme  il 
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oit  naturellement  craintif  &  timide ,  la  ^S1^^ 
aniere  dont  il  fe  defendoit  j  étoit  une  ef- 
ce  de  preuve  contre  lui.  Le  m^me  Smith 
c  envoyé  à  la  Cour  de  France  qui  écoic 
ors  à  Amboifè ,  pour  lui  faire  part  des  ca* 
lies  &  de  la  révolte  que  les  Parti  fans  de  I» 
eine  Marie  cherchoieut  à  faire  dans  It 
oyaume  «  &  contre  la  propre  perfbnnt 
éme  de  la  Reine  ;  on  fit  cette  démarcht 
ivers  la  France ,  parce  que  Marie  portoic 
icore  la  qualité  de  Reine  Douairière  de 
"ance ,  &  qu'aind  les  François  (cmbloienl 
mez  à  la  protéger.  Cependant  >  par  la 
fpofîtion  de  plusieurs  témoins  6c  de  quel«> 
Lies  Lettres  en  chifre  dont  le  Duc  ic  trou* 
i  faifi  >  TEvéque  de  JRoJfe  qui  faiioit  la 
»nâion  d' Ambadàdcur  de  la  Reine  Marie^ 
:  qui  étoit  reconnu  en  cette  qualité ,  ce 
ui  montrcfit  qu'elle  n'avoit  pas  perdu  Ces 
roits  )  quoiqu  elle  fut  en  prifon  »  fe  trouva 
)rt  charge  par  Cq&  Lettres.  Le  Confcil  fut 
a  peine  de  ce  que  l'on  devoit  faire  de  la 
crfbnne  de  cet  Evéque  i  car  la  pluralité  vt^ 
es  voix  alloit ,  qu'étant  convaincu  par  té-  que  de 
loins  &  par  écritures  du  crime  de  Haute  ^ç^dm 
rahifbn ,  pour  s'être  rendu  Chef  d'une  con-  cbâi^% 
l>iration ,  par  laquelle  on  voutoit  enlever  la 
leinc  Elizabeth    pour  la  mettre  entre  les 
lains  des  Etpagnols  >  il  ne  devoit  pas  joiiir 
u  privilcgc  d'Ambafladeur,  d'autant  plus 
[u'il  ne  l'ctoit  que  d'une  Reine  prifbnniere: 

Maiy 
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1/7**  Mais  Elizabeth  conclut  génère uftoicnti 
ciueliok  il  i'  agtjfait  duDron  des  Gtfiiii 
valait  mieHX  l  titndrt ,  tjHt  dt  lui  dtnMi 
des  btrnes  trof  éirtites  ;  &  tjit  avec  des  fi^ 
■  formes  de  ce  Caranere ,  U  valait  mieux  fê 
vrt  (es  votes  de  la  douceur ,  ^ne  de  Usjt 

fer  far  la  rignenr  des  L  oix  :  De  force  ip 
on  Ce  contenu  <Je  l'apeller  au  ConfcU  ,o 
U  fut  cenfuré ,  pouc-  ne  s' cire  pas  condit 
d'une  manière   digne   du  CaTaâerc  qa 
£)ùrenoit  :  On  lui  m  anfli  quelques  ictnaa 
.■  <!cs }  mais  it  Je  défendit  adroitement i&  pal 
des  réponfcs  vagues  &  générales ,  avouan 
.    pourtant  qu'il  avoit  fait  certaines  cho£ 
.^         contre  la  Reine  Elizabeth  ,  parce  qu'il: 
dcVbit  ainfi  faire   pour  t'avantage   de  l 
Keine  qu'il  fèivoit  :  De  force  qu'on  lot 
ordonna  de  fortir  du  Royaume  en  quinze 
JQUrt.  A  i'cgard  du  Duc,  il  eft  certain  que 
cet  Evcquc  avoÎL  dit  des  chofès  qui  le  chal- 
gcoitnt  beaucoup. 
■  le       Q^-torze  Pairsdu  RoyaumcfurentdoDi 
Ciiede  nommtz,  dcJqucIs  George  Talboc  Comte 
ftick     '^'^  Sbrolvr'lbury  fut  le  Pielîdent ,  pourl^rc 
dl  cuo-  le  procé'.  au  Duc  qui  nia  tout  ce  dontai 
«'nw4-  J'aculoii  ;  mais  le  piu  de  fermeté,  la  craiiW 
te  ,  &  le  trouble  qui  paroilToit  daus  les  i^ 
ponfcs  I  étoient  des  marques  trop  ccitù* 
nés  de  fi>n  crime.  Outre  que  le  Procoreuf 
du  Koi  s'ctaiu  mis  encolcrc  contre  lui>4e 
£c  qu'ii  oluic paiicv de  Coa  iimocence^lpt^ 
qu'i  ' 
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1  avoitdcs  preuves  par  écrit  de  fit  pro-  is7^%. 
lain  contre  lui-mcmc ,  il  en  fiit  fi  ccon- 
[u'il  coiifclla  tout ,  &  (c  remit  en  la  clc- 
ce  de  la  Reine.  Les  Juges  lui  ayant  fait 
^rocés ,  le  condamnèrent  à  ccrc  traîné 
eii  du  fuplicc^  pour  y  ctre  pendu ,  fcs 
iil,lcs  arrachées ,  &  fon  corps  mis  en 
tiers ,  la  peine  ordinaire  que  Ton  fait 
Tir  à  ceux  qui  font  convaincus  du  cri* 
le  haute -Trahi  (on  5  mais  le  fouverain 
yracc  en  faveur  de  la  Nobleflè ,  fè  con- 
mt  de  leur  faire  couper  la  tête-  On  rc* 
luifit  le  Duc  à  la  Tour  pour  tâcher  de 
ouvrir  fcs  complices.  Huit  jours  après 
ccouvrit  une  autre  confpiration>par  la- 
ïc on  vouloit  tuer  quelque  pérfonne  du 
ièil  5  &  enlever  le  Duc  de  la  Tour  :  maïs 
irrêta  les  deux  Chefs  de  cette  cabale  > 
'ney  &  Aiarther  >  qmfnrentfendm. 
a  Reine  qui  cherchoit  à  gagner  de  plus  on  lui 
lusTaffjâion  du  Peuple ,  fiifpendit.  Te-  coupe  u 
itîon  de  la  Sentence  donnée  contre  le  ^  '^^ 
:,  &  convoqua  le  Parlement  au  troifié- 
de  Mai ,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui 
Mt  paifé  5  &  lui  témoigner  en  cela  l'efti- 
qu'ciie  faifoit  de  cet  augufte  Corps.  Le 
lement  pour  témoigner  ion  zélé  à  la  Rci- 
aprouva  tout,  &  fbllicita  mcmc  la  mort 
Duc.  Après  quoi  la  Reine  figna  la  Sen- 
:e  des  Juges ,  &  le  i  z  Juillet  on  lui  cou- 
i  tccfi  YÎs-à-vis  de  la  Toiu'*  te  Duc  étant 

fur 
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*i7*'  fur  i'cchafFaut ,  conftffj  que  les  Juges  Tt- 
voient  condamné  avec  raiibn»  xj^il  étoil 
vrai  qu'il  avoir  promis  ^  la  R  cinc  Marie  de 
répoufcr ,  contre  le  ferment  qu*il  avoir  fcit 
à  la  Reine  Elizabcth  fa  Souveraine.  Q^}^ 
ftvoit  auflî  entretenu  une  étroite  corrcfpon- 
dance  avec  les  Pani{ans  du  Pape,  mais  il 
nia  avoir  jamais  pcnfé  à  ôter  la  Couronne  à 
Elizabcth  :  Il  avoiia  enfin ,  que  depuis  quel- 
ques années ,  il  n'a  voit  aucun  atachcmcnt  è 
la  Religion  Romaine,  &  qu'il  mcuroitdaJiJ 
la  Religion  de  la  Reine ,  dont  il  exalta beaa- 
coup  la  clémence  &  la  pieté,  de  lui  avoir 
prolongé  la  vie  ,  &  modéré  fon  (îiplice ,  & 
d'avoir  eu  la  générofîté  de  promettre  de  foD 
propre  mouvement^  qu'elle  suroît  foin  de  fa 
famille ,  &  qu  elle  feroit  aquiccr  ùs  dettes: 
Il  fit  encore  quclqu'autrcs  difcours  au  Peu- 
ple ,  &  quelques  prières  à  Dieu ,  avec  jilt" 
xdndre  Noël  Vajen  de  5.  Paul  quiTaflif' 
toit ,  après  quoi  on  lui  coupa  la  tétc. 
Parole     On  porta  la  nouvelle  de  cette  exécution 
"!^bî'  ^  ^*  Reine  pendant  qu'elle  ctoit  dans  le 
dEii-    Con(eil  fècret,  auquel  elle  dit  fur  ce  fujct. 
Mbeth,  Nous  avons  coHfé  les  branche  s  tè*  lesrâCh 
nés  dtt  Papifme  >  il  faut  àprtfint  trAVâiler 
karjracher  le  tronc  qui  refie encore,& l'em* 
ficher  defonjfer  de  noHvellei  branches. ï&t 
entendoit  par  ces  racines,  le  Duc  de  Nort- 
humberland  ,  qui  ctoic  cffcdivemcnt  an 
grand  apui  de  la  Religion  Romaine  3  &  1^ 

Piic 
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:ic  de  Nortfblck ,  lequel  tout  inconftant  ^S7^^ 
['il  écoit  en  matière  de  Religion  ,  &  prêt 
fuivrc  celle  qui  fcroit  la  plus  utile  à  feS 
aires ,  ne  laiflbit  pas  au  tond  de  haïr  la 
:ine  Elizabcth ,  &  d'être  attache  à  Marie; 
;ft  pour  cela  que  les  Catholiques  ,  le 
3yant  un  înftnimcnt  propre  à  leurs  def* 
ins ,  avoient  fondé  fur  lui  de  grandes  e(^ 
rances.  Par  les  tranches  >  elle  entendoit 
i  nombre  de  huit  cens  Catholiques,  qu'on 
oit  fait  mourir  au  Hi  jet  de  la  révolte  dont 
)as  venons  de  parler.  Enfin  par  le  Trente 
e  entendoit  la  Keine  Marie  >  fur  laquelle 
\  Catholiques  fondoient  leurs  plus  gran» 
s  cfperances. 

Le  1  endemain  la  Reine ,  de  l'avis  de  fôn  piaiat« 
jnfêil ,  envoya  à  la  Reine  Marie,  Guil-  2'*'" 
lime  Lawre  ,  le  Baron  de  Salder ,  le  Ju* 
ionfulte  Thomas  Wilfon  ,  &  Thomas 
omley  Procureur  Filcaî ,  pour  le  pbindrc 
:  Ùl  part  à  elle  de  plufieurs  chofès  graves  i 
mme  de  ce  qae  nonckfiant  le  Traité  d\E- 
mboarg  $  far  lequel  elle  s' était  engagée  de 
noncer  k  la  qualité  de  Reine  £  Ayigleterre 
'  aux  armes  de  la  Nation  j  elle  ne  laijfoit 
ts  de  les  porter  toiéieurs  3  &  de/i  laijfer 
^nnerla  qualité  de  Rtine  £  Angleterre  » 
ime  depuis  fa  frifin*  D*  avoir  Jknsja  per^ 
Ijfton  promis  mariage  au  Vue  de  Nort^ 
\c\ypar  l  entremife  des  ennemis  de  la  Cou- 
nne>  JX avoir  fomenté  la  révolte  dans  les. 

Pais 
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W7*»  P au  Septentrionaux  dfi  Xoiaume-ffdvnr 
follicité  les  Catholiques  à  frendye'les  Ar- 
mes pour  délivrer  le  Duc  de  Nortf(Àc\* 
J)' avoir  demandé  du  Ji COU'  s  au  Pape  &  4% 
Hoi  d'Ejpa^ne  contre  la  Reine»  par  l'en' 
tremifi  de  Robert  Ri'iolfi  >  &  autres  cho- 
fis  de  cette  nature»  ui  Coûte  de  ces  acufi- 
tions  9  Marie  fc  mit  à  pleurer  »  donnant  de 
grandes  marijues  d'innocence^  &  par  fet 
larmes  j  &  par  fes  réponfis* 
Or'irei      Le  Parlement  fie    de   fort   rigoarcu/es 
"^y^'^*' Ordonnances  pour  prévenir  les  troubles 
qui  pouroicnt  furvenir  dans  l'Etat ,  entre 
Iciquelles  il  y  en  avoit  une  dont  on  n'avoit 
jamais  vu  de  fèmblable  en  Anglctenti   , 
par  laquelle  on  défendoit  à  qui  que  ce  fôti   ; 
Jlo fer  parler  en  faveur  de  ceux  quiftrount 
wi^enprifonpour  crtme  £ Etaty& sj^nexeut 
ceux  qui  contribu'éroient  à  les  fiiire  jncttu  i 
in  liberté j  par  quelque  veic  que  ce  fut» 
hors  ceux  qui  le  feraient  par  autorité  de  h 
Juftice>  fraient  eux-tnemes  réputezjcoHfâ- 
lies  de  lé:^^Afa!eJlé'  Cette  dcfenfe  fut  re- 
gardée comme  ighominieufe  à  la  Nation, 
contraire  à  Tufage  du  Royaume,  &  même 
aux  droits  de  Thumanité  j  cependant  pcr- 
fbnnc  n'ofa  s'en  plaindre  qu'en  particalicr. 
Exemple  qui  fut  pernicieux  aux  Protcftans, 
car  rinquffition  de  Rome  adopta  cctcc  Loi 
févére  >  à  laquelle  elle  n'avoit  pas  encore 
pcufé  ;  mais  quand  elle  apric  gu  on  la  pra- 

ci^uoit 


REINE  D'ANGLETERRE,    /oi 

uoit  en  Angleterre  dans  les  affaires  d'E-  ^S7^\ 

,  elle  cnk  qu'il  fcroit  bon  de  s'en  fer- 

auifi  dans  tes  affaires  de  Religion  >  qui 

ic  plus  confiderables.  Le  Pcre  Candi- 

raporte  cet  exemple  dans  fort  Traita 

rinquiiition  :  de  forte  que  ce  Tribunal 

UT  lequel  les  Protcftans  ont  tant  d'hor- 

ir  9  6c  qui  leur  paroît  Ci  abominable ,  cd 

tnioe  iorti  de  leurs  propres  Loix>  à  quel- 

e  différence  prés* 

J'ai  vu  un  Manufcrit  tout  plein  de  loUan*  i^^ 
i  de  la  Reine  Elizabeth.,  que  Mylord  d'EU* 
ich  qui  a  été  Ambaffadcur  i  Conftan-  ^^'^  ■ 
lople  m'a  communiqué.  Dans  cet  Ecrit 
la  loue  particulièrement  de  la  facilita 
i  elle  avoit  à  parler  la  langue  Latine, 
doute  fort  qu'elle  en  eût  autant  que  l'on 
:.  Il  fcft  bien  vrai  ,  fclon  ce  que  j*en  ai 
ris  à  Londres ,  qu'elle  entendoic  fort  bien 
ttc  Langue  j  il  te  peut  fiîre  même  qu'el- 
l'eût  parlée  dans  fa  jeuneilè  ;  mais  il  eft 
tain  que  depuis  qu  elle  (ut  Reine  ^  elle 
luroit  pu  faire  le  plus  .petit  difcours  en 
tte  Langue ,  peut-être  fiiute  d'exercice  ; 
e  fc  (èrvoit  pourtant  fort  fbuvent  de 
ntcnces  Latines.  Outre  cela ,  |'ai  trouvé 
ns  ce  Manufcrit  l'hiftoirc  de  ces  deux 
?rs  Latins  >  qui  font  devenus  fi  communs 
ns  toute  l'Europe ,  qu'ils  ne  font  îgno- 
i  de  perfonne  ,  mais  dont  l'Auteur 
L  Manufcrit  raporte  Thiftoi^e  confufé'^ 

-   ment. 
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W7^  ment, 3c  ^asendire  aactincpaniculai 

ijuoiqu'il  raconta  aa  lonc;  I.rs  luit»  de 

deux  Vers,  donc  voici  l'hii^oîre  en  abrcgc. 

•uuh     ^  '*""=  =*"*"'  ^  TEgliic  de  S.  hd 

■*•«•  vert  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  cencarufc, 

ji^    pour  céicbrer  la  Fête  de  Sainic  Elizabccb, 

rcnconcra  à  la  porte  de  i'Egliiè  im  pauvr: 

qui  lui  demanda  l'aumôni:  en  Latin.  U 

Reine  l'ayant  re^cdé  ,  tonniit  qiwc'itoit 

le  même  homme  qui  s'étoit  fouvcni  preièn* 

té  h  elle  ^  la  porte  de  fa  Chapelle  peur  le 

même  fujet  >  de  /ôrcc  que  fc  retoumaiit 

vers  ceux  qui  ^loient  auprès  d'elle ,  elle  lui 

àïtcnLitm,J"tHptri*kîf»ejattt-Cethùm- 

me  ay^int  entendu  ce  reproche «lépondiil 

la  Reine  par  ces  deux  Vers. 

Jn  ThaUmist  Rigina,  tnis  hac  tuBiJi 

ctrtm  j  j 

Sïf~  rtt  hoc  verum  i  JAuftr  nhi^ntjata 

^g-      On  dit  que  la  Reine  en  fut  li  HirprU 

«wi'  '  qu'elle  s'arrêta  &  lui  fit  donner  dix  éc 

Timx"  c'eft  ainfi  que  la  chofc  cft  racontée  é 

wm"     mon  Manufcrit.  Four  moi  ,  j'ai  trop 

lilii  1   vénération  pour  U  mémoire  de  cciccgiri 

jWfit-  de  Héroïne  ,  qui  n'écoit  pourtant  gufil 

libérale  que  pour  le  fâfte ,  pour  croire  q| 

cela  Toit  arrivé  de  la  tbrte.  Il  y  a  plus  d. 

parence ,  que  ces  deux  Vers  ont  «é  col 

polëz  par  quelque  bel  efprit  ,  &  l*"'?^^ 

flûte  on  en  a  fait  l'hiftoJre  en  qucftion.  0 


REINB  D'ANGLETERRE,  /ôj 
enfin  où  eft  le  Poète  le  plus  habile  qui  fut  '^7*« 
jamais ,  qai  ait  cté  capable  de  faire  en  na 
moment ,  &  fur  le  champ ,  dciix  Vers  tels 
qucccux^à  au  milieu  d'une  foule,  &  il  à 
propos  de  ce  que  la  Reine  auroit  dit  ?  Je 
croi  pour  moi ,  qu'Horace,  Ovide ,  ni  Vir- 
gile ne  l'auroient  pu  faire ,  comment  croi* 
roic  on ,  qu'un  gueux  r  un  mendiant ,  en  aie 
jeté  capable  ?  On  me  dira  peut-être  ,  que  le 
plus  (ouvcnc  les  Poètes  font  pauvres  >  (èloQ 
le  Proverbe ,  gueux  comme  nn  Poitt  :  Je  Iç 
.veux ,  mais  qu'un  Poète  capable  de  faire  def 
Vers  de  cette  force ,  ibit  réduit  à  mendier  iç 
^  mourir  de  fiim ,  c  eft  ce  que  je  ne  fçauroi$ 
croire,&  ainfi  je  conclus  que  c'eft  une  fable* 

Car  enfin ,  c'eft  une  fable  ou  une  véri*    Ccia 
t^  :  fi  c'eft  une  vérité  comme  la  plupart  ^^^^^ 
des  Anglois  l'alfurent,  il  faut  néceilàire-  t  .yI 
ment  eo  faire  un  fuiet  doprobre  à  la  mé-  ^^^'M 
moire  ce  IaKeme  Ehzabeth ,  que  cette  leu-  st^^ 
le  aâion  eft  capable  de  la  ternir  à  jamais, 
;Q!/une  Reine ,  qui  fait  gloire  de  fiire  pro-* 
fi:-mon  des  Lettres  »  qui  aime  la  langue  La-« 
dne ,  jufqu'à  l'employer  pour  parler  aut 
qiendians ,  ic  qui  entend  une  réponse  fi  beU 
le  0c  fi  jufte  en  la  même  langue  »  fè  con-* 
tente  de  faire  donner  dix  écus  à  celui  qui  a 
kM  de  fi  beaux  Vers  ?  C'eft  ce  que  je  ne 
içaurots  croire ,  non  pas  même  quand  elle 
ioi  en  auroit  donné  eent  &  deux  cens  î  mais 
que  pouYoit-eile  donc  faire }  Elle  dcvoit  » 

dés 


SOA  LA  VIE  D'ELIZABETH, 
V^*"  àés  qu'elle  eût  cncenda  ces  Vers  ,  doni 
oidre  à  Ces  Officiers  de  faire  mener  i 
homme  là  i  Witehal,  le  faire  bien  habil- 
ler, le  même  jour  le  faire  Tctiircn  fa-pre* 
ftiice,  l'cxamitierpour  voir  ce  qu'il  étoit 
&  dequoi  il  ccoic  capable  ,  &  cnfuite  lui 
donner  quciqu'erapioi  dans  fâ  Cour, a 
quelque  pbte  de  Prc»ftflciir  diiis  une  Un 
verfité.  Pour  ne  faire  donc  pas  de  tort, 
)a  mémoire  de  cette  grande  Reine ,  il  vu 
niicui:  dire  que  c'cft  un  conte  ,  ancrenieilt 
on  ne  pourroit  pas  s'cmpcchcr  de  dirt  qu  el- 
le écoic  ingrate  envers  les  gens  de  Lettm. 
AparemmcHE ,  &  lans  doute  même ,  il  n'y 
avoit  perfonne  dans  la  Cour  qui  fut  cap' 
blc  de  faire  fur  le  champ  un  te!  diftiqu:  ,* 
Il  à  proposa  &  l'on  voudra  qu'une  Rcint 
laille  dans  la  miferc  un  Poète  de  cette  iffl- 
port?nce  ? 

Bequî      I'  y  a  déjà  long-tems  qu'étant  à  G^ 

«luïtànéve  en  compagnie  de  Mr  Alphonfe  Po* 

"„**'■  lotci  Flamand  ,  &  de  Mr  le  Sindic  Jcar 

r»«¥ie.Dupaii,dcvantla  porte  dcfonlogis;  il  TÎDt 

à  paJlcr  un  pauvre  d'environ  crcnte-ônq 

ans  qui  nous  demanda  l'aumône  en  Frin- 

çois  ;  ayantreconnu  ma  Nation  à  mon  K- 

cent ,  ilièmit  à  me  parler  Italien,  me  diiàot' 

qu'il  parloic  encore  ptuficurs  autresIangiW- 

Encfct,  il  parlai  MrDupancn  Allcmind: 

à  Mr  Poloctj  en  flamand  ,  à  moi  en  Lai*" 

&  en  Efpagnol ,  &  encore  en  Anqlois 
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~    Médecin  Chabrey,qui  ctoit  vis-à-vis  de  ^^7*» 
nous  Tur  ùi  porte ,  6c  qui  avoit  été  long* 
temps  en  Angleterre.  Il  parloit  fi  bien  tou- 
tes CCS  Langues ,  que  fon  ne  pouvoit  ju- 
ger laquelle  étoit  (a  langue  naturelle.  Pour 
toute  conclufion  ces  MelEeurs  qui  étoicnt 
iort  riches  ne  lui  donnèrent  qu'un  fol  cha- 
cun. Pour  moi  je  le  conduifis  à  mon  logis» 
où  je  lui  donnai  un  vieil  habit  >  une  chemi* 
fe  &  quarante  Cols  en  argent  >  je  faccom-* 
pgnai  jufques  hors  la  porte  de  la  Ville ,  8c 
lui  dis  en  le  quittant  »  AîonjleHr  »  oh  vom 
Stûs  t'efiiân  de  tjuelqiêc  Prince  ;  oh  vom 
ius  le  flm  infortuné  de  tous  les  hommes* 
Après  l'avoir  quitté  je  m'en  retournai  au 
logis  pleurant  le  malheur  des  Princes ,  qui 
an  ont  fbuvent  pour  Secrétaires  que  des  fbtSj 
ou  des  ignorans,  pendant  que  cet  homme  , 
^ui  auroit  été  très-capable  d  un.tel  employa 
:  ctoit  réduit  à  la  mendicité. 
_  ,    Je  finirai  cette  première  partie  par  THi-  Ma(fa'< 
ftoire  de  laétion  la  plus  tragique  &  la  plus  f"r«io, 
X  horrible  dont  on  ait  jamais  vu  d'exemple  Birthc< 
.  fur  la  terre.  C  cft  ce  qu'on  appelle  le  Maf^'^^^  ' 
facre  de  l^.faint  Barthelemi,  On  avoit 
.  ré(blu  dans  le  Confcil  de  Catherine  de 
Mcdicis  mère  de  Charles  IX.  h  la  (bllicita^ 
tion  de  la  mai(bn  de  Gui{è>&  autres  grands 
Seigneurs  Catholiques  du  Royaume  (  on 
•  laiilc  à  juger  fi  la  Cour  de  Rome  n'y  eut  pas 
'  fa  part  )  de  tromper  les  Huguenots.^  par  le 
Tome  /•  ^Y         f^^ 


m^'  (pecieux .  prétejLte  jda  jsiajrtage  da  Roy  de 
Navarre  avec  la  Princdlç  Margueriu  ueur. 
dii^Roi  Charles  IX^  afin  de  les  pouvoir  en- 
iuice  maflacrexiave^i  plqs  de  fiireté^  On  fit 
les  xActi  de  i»fnaiia{i^  avec  Beiiicoup  de 
ppmpç.le  i8:;Aiiuc«  X)Q.z;t  rAmîral  ck 
CoIfgnyiig4*de  Bio-!ansiut!thâ!d'uh€cn» 
d'Arqi]ebura:y!&:la;  Çoât-  paruc\étonn{e  ^ 
&  affligée  dç  xiàt  i&OinaLt*  Le  Oiinancfae 
fîiÀvaQC  i.4,diii<fl^oss  »  on  commcnga  t^ 
minuit  cttce  hentfala.ihoachcric;ifa  don. 
pendmr^fix  .%aA&es?dànsf  bs^Pn^dnccii 
Et  Uiureurdé  IcÀ'^bumaiixï^Aèfi^ 

2iièls  il  vAvoitbe^itcoaiïdc  Ndbleffi:,(lK 
horr  tbie  >  quilsuc!  (cconcemeitm  pis4 
inailâcrerpltts  deioixâfite  lUlleJHôceftaiir 
à  Paris  ou  dans  le  refte  du  Royaume  :  mais 
.ces  moriftrcs  aitertrdu  &ng  humsin  fiftoc 
auffi  mourir  plus  de.fîx  raille  Catholiques 
qu'ils  àvoicnc  pris  pour  Huguenots.  Sani 
épargner  même  les  remmes  grolles,  m  les 
enfans  qui  étoient  à  la  mamelle. 
Déirir .     L^^  Priuces'Protseftans  d'Allemagne,  fii- 
cbcs     rent  (cnfiblemcnc  touchez  de  cette  horrf-. 
ï.bllb  blc  ^^'  \>znz  y  fur  tout  ceux  qui  écoient  de  ^ 
U-dcf'  la  même  Communion  que  les  Reformez  de 
^^^'      France  ,  &  en  firent  taire  deis  plaintes  à 
Catherine  de  Médicis  par  leurs  Ambafi*' 
'  dcurs.  Maisl'oaitrouya  ctraiijgequelaReî* 
.  neËlizabèthyquien devoit ielon toateap- 
'/  t|3re<iec  témqigncrplas  dereflcntiaicnt  ^ 


.-.-* 
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rfbnne ,  s'y  prit  fi  mollement  :  Car  TAm-  ^^7^» 
(làdeur  de  France  en  ayant  reçu  la  nou- 
lle  &  ordre  de  la  communiquer  à  Sa  Ma- 
té ,  &  ayant  allégué  à  la  Kcinc  les  rai- 
is  qui  avoient  obligé  le  Roi  ôc  (on  Con* 
1  d'en  venir  à  une  fi  grande  cruauté ,  il 
nbla  qu'Elizabeth  aprouvoit  ces  raifbns. 
eft  vrai  quelle  n'aimoit  point  la  Reli- 
on des  Calviniftes ,  (bit  parce  que  les  Evê- 
les  lui  reprefentoient  que  c'étoît  une 
eligion  pernicieufè  &  ennemie  de  la  Mo- 
irchie  ',  (bit  qu'aimant  le  fafte  &  la  pom- 
:  même  dans  rEgli(c,-elle  eût  de  l'avcr- 
on  pour  une  Religion  qui  n'en  avoit  pas. 
Ile  n'auroit  pourtant  pas  voulu  que  le  paf- 
dcs  Huguenots  eût  été  détruit ,  ni  dimî- 
ué  9  efperant  que  la  France  ne  manqueroit  ||^ 
imais  d'avoir  des  (éditions  qui  pourroient 
cre  utiles  à  l'Angleterre ,  tandis  qu'elle  au- 
dit deux  partis  dans  (on  fein*  Elle  donna 
ourtant  ordre  au  Chevalier  Valfingen  Con 
V.mba(radeur  à  Paris,  de  faire  courir  le  bruit 
le  concert  avec  la  Reine  Catherine ,  parmi 
es  Ambalïadeurs  des  Princes  Protcftans  , 
jue  la  Reine  Elizabeth  avoit  fait  faire  à  la 
Cour  de  France  de  grandes  plaintes  de  cet- 
;craékion  inhumaine  :  quoi  qu'il  (bit  certain 
jue  la  lettre  de  cette  Kcinc  au  Roy  Char- 
les IX.  ne  contint  que  les  cho(cs  fuivàn- 
tcs  :  Qj^tUè  avoit  Mfrû  ic  fin  Ambdfgi'* 
dtnr  À  Londres  Us  rai  fins  quil  avoit  eu 

Y  t.  £w 
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Ifï*   d'en  venir  à  une  telle  re'filtttUn  d 

^      Iti  appycHveit  i  «  /  égard  au  r^ûitii 

*  ÇM'  navercm  ptu  tu  le  rtfpefi  ^i 

•veiept  «  ttMr  SoHvertiii*imèiù  ^ 

gRton  aurait  été pttu  conforme  à  U 

yï  of  l'eût  exécutée  avec  moim  de 

C'tft  loi't  ce  cju'tllc  en  dit  au  Ro 

i         là-dcHiis  iihc  I'afqiiinade,où  l'on  de 

detieuveUcs  de  ce ^He  l'on  difiit  d 

crt ,  \  quoi  on  répondoîc  ,  que  ce 

en  A\io\x.ix.n\.ti^»t Catherine  aveil 

Tragédie  avec  les  morts,  &  Eli?a\ 

Comédie  avec  les  vivans.  L'Amfc 

eîit  ordre  aiiflî  de  demander  des  al 

pour  ics  Marchands  Angloîs ,  &  p 

tiens  qui  écoient  à  Londres ,  &  de 

..    mer  dt  u'c  que  machinoît  Scrozzi 

*  Flote  fur  les  côtes  de  France. 

Dtquoi     Le  Comte  d'Aliibury  me  parloii 

mt  Eli-  **^*^  chagrin  de  cet  endroit  de  la  v 

ubeih-  zabeth,  car  quoi  gu'il  fut  adorateu 

immortel  de  cette  R.cine  ;  (  c'eft  a: 

l'appclioit  )  il  ne  pouvoit  fè  rcfoi 

loiier ,  ni  même  s'empcclier  de  la 

d'avoir  laiflï  palier  fi  froidement  ui 

des  plus  injuftes  Se  des  plus  barb 

l'on  ait  jamais  vu.  Je  He  fijaurois  i 

.cher  de  dire  aufH ,  qu'on  ne  ffaur 

,  fier  cette  Reine  d'avoir  vu  répandr 

iâng  Prott  fiant ,  comme  fous  fes  yi 

.  s'en  émouvoir  i  Et-  comment  pot 
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donner  après  cela  au  Sceptre  qu'elle  por  '^7*- 
te,  la  glorieufe  qualité  de  defFcnfèur  de  fa 
Foi  ?  Quoi  cette  Reine  qui  étoit  regardée 
comme  le  Chef  de  tous  les  Protcft^ns ,  leur 
Proteûrice  &  celle  qui  avoit  le  plus  à  cœur 
la  propagation  de  leur  Foy ,  les  abandonne 
à  la  rage  des  loups  aflfàmez,  fans  dire  mot  ? 
Au  moins  d^voit-elle  pourfà  propre  gloi- 
re ,  pour  répondre  à  Tcftime  &  à  la  i:on(î- 
deration  que  tout  le  corps  des  Protcftans 
feifbit  d'elle  ,  &  à  l'engagement  où  elle 
étoit  de  défendre  leur  Foy  ^  témoigner  datts 
trette    occafion    extérieurement    quelque 
douleur ,  &  quelque  rcfll  ntimcnt ,  afin  que 
IcsCatholiqucs  n'ofàllcnt'plus  entreprendre 
de  faire  des  aftions  barbares  comme  celle- 
là  >  quand  ils  verroient  que  les  Princes  Pro- 
tcftans témoigneroient  y  vouloir  prendre 
part.  Au  fonds  cette  Reine  fe  fêroit  ac- 
'  quis  une  gloire  éternelle  ,  fi  à  la  première 
nouvelle  qu'elle  eût  de  cet  horrible  maflà- 
crc,  elle  eût  donné  ordre  à  fbn  Amballa- 
dcur  à  Paris  ,  &  à  tous  les  Anglois  qui 
étoient  en  France  d'en  {brtirinccllàmment, 
afin  que  les  Siècles  à  venir  ne  pulKnt  pas 
rcpi:ochcr  aux  fujcts  d'une  Reine  d'Angle- 
terre d'avoir  fcrvi  de  témoins  à  une  barba- 
rie de  cette  nature.  Mais  il  cft  certain  que 
fi  cette  Reine  ciit  rapcUé  fon  Ambalïadeur 
"  avec  des  marques  de  rcflTentiment   qu'elle 
n'auroit  fait  que  ce  que  fa  qualité  de  Chre- 
n  Y  j  tienne 


jio'LA  VIED'BL.  REIED'ANNG. 
M7''  ticiine&  dcRéformce  l'obligeait  de  faire, 
qu'une  telle  démarche  auroii  été  .ivsiita- 
gtufe  aux  Protcftans  j  en  fniïânt  voir  aux 
CaihoikjiKS  qu'elle  vouloir  proccgcr  ce 
p-iii  ,  ejni  en  auroîenc  conçu  une  grande 
rc^oniioillancc.  Mais  de  voir  qu'elle  n'y 
fait  ny  plainte ,  ny  aucune  démarche ,  n'y 
icmoigné  aucun  rcHêntimcnt ,  ny  aucune 
compafiiondcceinaflâcre,  c'eft-làniic du- 
re té  de  conduire,  qu'ilfaut  couvrir  du  voile 
du  lilence ,  poiiv  cil  cacher  le  fcandalc  qai 
eopouroic  venir. 
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Z  4  pour 


TABLE 

Aaratet.j;(^fiuaiM  à-la  Conzpaoe..        .-       H7 

AnfUfty  ,  fon  Jîfconrt  à  rAutear.'  ui 

il  DOC  de  JSoulcn  .&  luiiflance  y  47  •  ^'fSi^^  ^  ^'^ 

ce  coJ^aHt^  DanMfeUe  Je  Ja  Pi^ceffe  Marie 

épotticde  Louis  XILimU»  Cbnmeticêiiieocde.rcs 

-  trc  da  Roi ,  (^51^  Sa  réponle ,  co.  On  la  Mit  »- 

fnoîTeire-de  lâHViÂ^V^-'^Eflè  ^Sede  la  favear 

da'^oi  >  XK  Ôncroit  qv'elkjil^eordalcscleroîe* 

ics  favearnWoi  qijft  fous  i^PfeUicAciSc  maria* 

.f^c^iUd.  5a  ïï^re  an  Cardinal  de  1^0^071/4* 

•  A«uei<^«ftavin6A<v|2h3AtMe4if1c^^ 

\,  ;  )  eraqde*  f Jb^ntei^  4«9 .  ille  feToanenttaapih^ 

^'    Itoi  ^&>]u]rfau  ^tcodjre  lai Aé£Q>|aùen4eiaiif fi- 

'    •  vorce  aYccla  KciiiCié*.f31e.rcBicMtUUcdlafuu» 

à  EJ^ot  9  f  oiijr  es  fidite  4ea  pxefenu  è  Rome  »  ftÀ 
obtenir  plus  fadlciDCfiC  le di^oicc,7|.£llcci6î- 
te  Marqgifc  de  PèAibitocl;  »^  j.  Henri  Yt^Q^kt 

■  .  7  E  Elle  cîc viciit  groflfe ,:  8 o .  On  la  rcconnoît  p^r  ] 
..  ijLrinc  ,  S  y.  Elle  cft  Couronnée  avec  boueoup ijc  j 
jnaguificcncc,  S7.  Ei!e-*a  fc  divertir  à  Hartpton-  | 
court,  S  S.  Parole  remarquable  qu'elle  dit  au  Rti  j 
en  cmiant  dans  cette  maifon^S^.  Louanges  <]u  ou  \ 
lui  a  donr.éesjffc'i/.  Elle  accouche  d'EIizabctb,  51-  ■ 
Veut  qncJaPiinccffefoit  baptifccpar  TAichcTC- 
I      tjuod*Yorck,5'é.Jbye<]u*cUer€jrcniitdclainort 

.»•:  àcAfL  Rciqe  Catherine, lot  Eilc  accouche  d'un  en- 
fant mort ,  m.  Le  Roî  l'a  foopçoi  ned'adaheit, 
.-     li^vLa  fart  anéter,  114.  On  lui  coupe Ja  téie,  !i<. 
>nnc  de  CJcves  êpoufc  Henri  VIII. 134. Elle  ne  paît 
point  à  Ton  époux  ,  &  pourauoi  ,  13  j.  Elle  reçoit 
une  lettred*E'izabeth ,  ij6   Confcnt  au  'Jivorcc, 
IJ7   On  en  ufe  bien  avec  eJk  ,  ij8.  Elle  foubairc 
<;  de  voir  fouYent  Elizabeth  >ii^ii/..Paioic  icmat- 
quable  fur  ce  fujct;        .  î'     '  iW- 

Ai;nc- Marie  /filic.dç  i'Empeicaj:  Jcrdinand-  4;i4 

•<  ^  •        Elle 
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IIIc  va  en  Efpagnc  cpoufci  le  Roi ,  &  les  complî- 
mei>s  qu'on  lui  hi  de  la  part  d'Elizabeth.      ibid, 

L*Archiduc  Ferdinand  demande  en  mariage  la  Piin- 
ccflc  Elizabcch.  41J 

Archevêque ,  Voyez  Crammer. 

Archevêque  d'Yorc,  Nicolas  Hcath  dépoiiillé  de 
la  Charge  de  Garde  de  (ceaux.  |4x 

Aioadel ,  Voyez  Comte.  *• 

Art  d'aimer,  eftimc  d'Elizabcth.  178 

Articles  de  Paix  entre  Elizabeth  &  le  Koi  de  Fran- 
ce. ^66 

Adte  de  renoncement  â  la  Couronne ,  qu'Henri 
VIII.  fit  faire  â  la  Princeiïe  Marie.  ut 

Ade  du  Parlement  pour  rétablir  Elizabeth  dansie 
droit  de  fucccflion  à  la  Couronne.  i/x 

Autre  A^e  pour  l'en  exclure.  loy 

Autre  ,  par  lequel  on  lui  remet  toute  aatorité  £c- 
clcflaf^ique  dans  rEelifc.  5/^ 

Avidité  d'Henri  VIII.  a  répandre  du  fang  ^  qu'il  a. 
tranfmire  à  fcs  décendans.  54  3/ 

Sentiment  d''un  Auteur  Anglois  y  touchant  Henri 

Vin.  ^         ^  ij 

L'Angleterre  a  toujours  eu  de  bons  Rois,        i^ 

B 

LE  Ch.  Baccon  ,  ce  qu'il  dît  à  la  Reine ,  à  Tocca- 
fion  de  la  liberté  qu'elle  avoic  donnée  à  des 
prîfonnicrs  ,  3éj.  Eft  fait  Carde  des  Sceaux,  541 
Son  difcours  au  Parlement  en  cette  qualité.  54/ 
Bataille  des  Chrétiens  contre  les  Turcs.  485 

Du.  Bcîllaî  Evénuc  de'  Paris  envoyé  â(Romc  ,  pour 
réconcilier  Hmri  VIîI.  avec  le  P«ipe.  ^^ 

Bcnefieid  Gouverneur  de  Vooftoc  maltraite  Eliza- 
beth dans  fa  prifon  i  117  Coitiment  il  fut  reçu 
quand  elle  fut  Jcvenu^  Reine»  ^J2, 

Bouicn  ,  Voyez  Anne. 
Soulen^  Voyez  CatheiioCr 

*  Y  /  ^otflcn^. 
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Boulcn  s  Vô^éi  Tliolbas. 

Bulle  de  Jules  I T I.  au  Cardinal  Polat*         ifi- 

Bulle  de  Fie  V.  concre  Elizabttlu  4;| 


C  A  lais  pris  par  les  Fraoçois  if4 

Le  Cardinal  Campeggc  eft  déclaré  légat  pool 
traiter  TalEiire  du  divorce  d'Henri  VIII. /y.  Il 
t^en  retourne  fans  rien  faire  (o 

Le  Cardinal  de  Lorraine  tonfcilie  de  faire  d^axer 
bârardc'SIizabetbé  jiS 

LcCardinal  PojDs>ceqii*$IdicanPa|pePsattIin.for 
VtULx  desa£iire3dcKelmon  d'Aiiglettrrc,À.^ 
pcrc  Bc  n  ére,iijp.Eftàp^lé  i  Rpltie  fàt  PaallU. 
lé  fait  Cardinal  j  i|o.  On  le  vctit  marier  avec  k 
Keine  Marie  3  ^14*  Sa  lettre  àû  Cardinal  de  Moq> 
'tr^ifr.  II  reçoit  une  Bulle  da  Pat>e,i)i.  AoRoi 
Philippe,  136.11  écrira  Sotô^i^V.Au  Roi  Philip- 
pe ,  157.  Il  va  en  Angleterre ,  x^o.  Les  honneurs 
^u'on  lui  faîr^îW.  Il  va  au  Parlcrtient ,  141.  ll«t 
voir  £!i2abcth,&  rcniretîcn  cju'il  eût  avec  clleiii 
fujcc  de  la  Religion,  ij6.  Les  partîcularite2(Ic& 
4norr,joj.SonTcftament,j 04. Son  corps  eft  por- 
té à  Cantoi  bery,  par  ordre  de  la  Reine  Elizabeth. 
)o/.  Epitaphe  honteufe  qu'elle  lui  fait  fairciW* 
Le  Cardinal  de  Wolfci.  II  fait  Faire  un  Tomteaa 
pour  Henri  VIII.  11.  II  travaille  à  rendre  îc Roi 
effcminé  ,  48.  Le  Roi  lui  communique  le  deffcin 
de  faire  (divorce  avec  la  Reine  ,  ij.  Il  reçoit  une 
lettre  d'Anne  de  Bovlen ,  ^4.  ApoftilJe  du  Roiatt 
bas  de  cette  Lettre ,  fs*  ^^  ^^  dépofé  3c  privé  de 
/es  Bénéfices ,  /9.  H  reçoit  une  Ictrrc  de  repro- 
che d'Anne  de  Boulen.  ^0 
Charlcs-Qjînt  crmpéche  le  divorce  d'Henry,  f  5.  II 
eft  Couronné  à  B  >u'ognc  par  le  Pape,qui  lui  pro- 
met de  ne  point  ciffer  le  mariage  d*Henri,  ^i.  H 
èft  GOQcrainc  dcdcaundex  durfecpo^  à  HcBri,<r* 
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II  cnvoyc  des  Ambafladcurs  pour  négocier  Icma- 
lîagc  de  Philippe  fon  lils  aycc  la  Reine  Marie  > 
îi|.  Sa  mort.  157 

Cacl^crinc  Parrc  ,  veuve  du  Baron  de  Larimer  eft  rc- 
cherckce  par  Henri ,  &  la  réponfc  qu'elle  lui  Bt, 
246.  £J le  veut  avoir  Elizabetb  auprès  d'elle, sbid, 
£lle  reçoit  une  lettre  de  cette  jeune  PrinccHc  j 
147.  On  Taccufe  ^  mais  elle  fejufli lie  auprès  du 
Koi ,  IJ4.  £Ue  intercède  pour  le  Chancelier  fou 
accufatcur ,  ij/.  Elle  fe  remarie  avec  Thomas 
Seymoar,i64.  O"  ^'cn  b!Sme>i^j.  Elle  paHe 
pour  peu  chafte  ,167.  Sa  mort ,  1,71.  Ce  qu'on  a 
loiié  en  elle ,  175.  Elle  fe  ménage  avec  les  Catho- 
liques, un  livre  qu'elle  a  fait.  ibids 

Catherine  de  Mcdîcis  Régente  de  France  >  37  j.  ÇlIc 
rend  mécontens  les  Princes  du  Sang  ,  ibid.  Elle 
croit  être  obligée  de  faire  la  Paix  avec  les  Ré- 
formez ,  3  S  t.  Elle  travaille  à  marier  fon  fils  avec 
la  Reine  Elizabeth.  47 & 

Cathcrmcd'Arragon  fcmmcdcHcnriVIII.ee  qu'el- 
le prédit  d'Anne  de  Boulcn  ,  quand  elle  la  reçue 
pour  unçdefc*  Damoifellcs  ,  yi-  E^lc  regarde  de 
mauvais  œil  le  Cardinal  deWolfei,  Se  pourquoi, 
f9.  Elle  fait  défendre  à  Rome  contre  le  divorce 
que  fon  époux  dcmandoit ,  é4.  Le  Roi  lc  la  te* 
connoit  plus  pour  (a  fcmme>&  fa  réponfe  là-def* 
fus ,  6s  Elle  prcflc  h  Pape  d'évoquer  fon  affaire 
à  Rome  )  ^é.  On  la  cite  devant  le  Synode  ,  mais 
elle  rcfufe^d'ycïimparoître  ,  85.  On  luy  envoyé 
un  Mylord  ,  pour  luy  déclarer  ce  qui  avoir  été 
réfolu  ,  8^.  Ce  qu'elle  dit  au  fujet  des  couchïf 
fî'Anncffc  Boulcn  ,  ^6.  On  lui  ôxc  la  qualité  de 
Reine  ,  &  on  lui  donne  celle  de  Princcflc  de  Gal- 
les, 104.  Elle toWibc^extrémemcDt malade,  io'6. 
Sa  lettre  au  Roi  avant  que  de  mourir"*,  107-.  Sx 
mort.        ■  iO>$ 

Xatherîne  de  Boulon  tante  d'Anne ,  eft  faite  Goi|« 
vernantcdc laPnoccfle  Eliubcth^ iM>  ^l^c lo 
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«onfcilfe  de  faire  la  Coar  à  Annt,  9c  non  pas  i 

Catheiinc,  :    .  ,,  ii; 

Catherine  Howard,  le'Roi  devient amooiet»  ^*clle, 
25^.  II  J'époufe,  140. Elle aiRiebenacoopli' Prit- 
-  cefTe  Elîiabet  Iv^  ^41  •  ^^ic  (e  £ait  beaucoup  aimer 
en  Roî^par  ic^caicffctriA^-  On  itècomrrcfon 
adultère ,  143.  On  rarrétc  ^iàid.  OnVcxsimmtt 
'  elle  nie  toni  ,144*  On  la  condaane  à  ta  moïc^ 
ihd.  O  >  lui  çoupc  la  téce  ,  1 4/.  Ce  qu'elle  dit  fnc 
l'éch.ifEiut.  ihiiL 

Cécile  Pr}n€c(redeBadexi»ckaimi6ede  la  t£potaticm 
d'Elisabeth  fouhaite  ^e  la  Toèc  »  415.  EUcTai 
Xondïe»  «<#€€  fon  mftxi  ï  te  tQfn«:ic«r  cllef  efl  le- 
fûë,  414  Elle  y  accouche,  AcIaRcxncliiifaK 
b^uconp  de  caieffes,f£àl.  Cététtmoicsda  Biptt* 
me  du  Frince  dont  elle  accoucha.         ^  .    41; 
Mr  Chandois  parle  en  faYCui:  d'EItzabech^     -tU 
.Clemvnt  VIL  prcilê  par  Heori  VIIL  de  doniMJF^iie 
-   '  -fiallcde  dîroiee ,  jtf.  If  ethrpjcs;C0' Angleterre it 
Cardinal  Ca^mpe^e;  J7,  Cette  afiàûe.  lui  Ait 
beaucoup  de  peine  ,  éz.ll  prpmet  à  riropercur 
de  ne  point  donner  de  Bulle 'de  .divorce,  iiid  II 
cite  Henri  a  Rome,  éy.  Sa  lé-p^nfc  a  ce  qu'o» 
lui  faifoic  demander  ^70.  Il  eÂ  inal  fatisfaic  de 
Crammcr,  &  rcxconvmume.  .  }t 

Condé.  Voyex  Prince»!  ;  .  >  o 

CorncJie  femme  cloqpcotc;- ■  .   .  -,  '  ..    -  .  ,     ;    > 
■Conr  e  de  5urrcî ,  le  Roi  le  fijuprçônn'p ,  7^r  a  beau- 
coup dc,e:'cdïE  en  Anglctecrc.,;»..  Sa..pKifon  &fa 
mort  ,  fi.  10.         '  ■    ■  .    .    -^  '  .. 

Comre'do  Rocfaefort ,  frère  d'Anne  dcr  Boulcn-yac- 
cufé  d^^aduirere'  arec  elle,  u$^  .Coodatnnc  a  It 
morr ,     '.'     "   .'    .    ..-■  -,    .    '  11^ 

Co  fieiPers'Sc'JBxacttteats  TF^aœentj^irçs  de  Hcuri 

Cîrtmre  d*  Aroncfcl  crrrére  par  ordre  de  îa  Reine  le  Duc 
'  de  Nw5 h am.bpe^lai^'d^&.  Tes  SU'  y±o i-.  11  v-a  rccon^ 
.  Holtic  Ëlixa&ttb  £oai  Rci&e ,.  i\i^  Il  iui  tienc  l' é- 
.     '  ui^r 
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trier  en  déccndant  de  chçvg^l ,  jij.  Son  autorité 
en  Angleterre,  338.  Ilefperc  dcfcmarier  ;ivecla 
Reine  Eiizabcth  ,  qui  lui  en  fait  concevoir  quel- 
que efperancc,  359.  Il  va  en  Amba-fladc  en  Icof- 
le,  380.  Il  partage  la  faveur  de  la  Reine  avc^  Je 
Comte  de  Leiccftcr.  4/0 

Comte  de  Guilford  ,  on  lui  coupe  la  técc.  11^ 

Comte  de  Warvich  rend  le  Havre  de  Grâce  aux 
François.  ;8^ 

Comte  de  Lcnox  va  en  Ecoffc  >  404.  Prétend  de  fe 
marier  avec  la  Reine,  410 

Comte  de  Leiccfter.  Voyez  Robert  Dudley. 

Comte  d'AIifbari ,  ce  qu'il  a  afl'uré  à  TAutcur,  /r: 
.  Autres  chofçs  qu'il  lui  a  dites.  j% 

Confpiratiou  contre  la  Reine  Marie  >  xi7.  Contre 
Paul  IV.  '  357 

Couronncipent.de  la  Reine  Anne.  87' 

D'Elizabcih.  ^19. 

.Colme  dc^Mcdicis  cft  fait  grand  Duc.-  4^^ 

X^ounJnai.  Voyez  EdoiiaroT  '   . 

Crammer,fonciifcoursàH:*nri  VIII.  lorfqu'ilalloîc 
mourir  ^i^.  11  va  «n  Ambaflade  en  Allemagne, 
pour  y  ncgrociér  des  affaires  avec  Luther.  80.  On 
Je  fait  Archevêque  de  Cantorberî.  ib/d.  II  déclare 
au  Synode  le  divorce  d'Heniî  VIII.  8  t.  Il  pcrd^Ie 
Roi  par  fcs  flâteries^S^-.ILdccouvre  l'adultère  de 

'  la  Rcine.^  16.6.  Il  s'opoC;  a  IiCX-cIufion  qu'on  vou- 
Join  faire  des  deux  Prince  (Tes- de  la  fucçcffion  à  la 
-Conroune-i  lô-i.  On  le  feif  montpc  fur  une  Tour 
pour  voir  brûler  quelques  Evcqucs..  >iXl 

Crorowcl.  Voyez  TbomA** 

Cruau  t c  d'Jîenri  VII.  fur  la  fîn  de  Tes  jours.  3  4.  Cel- 
le d'Edouard  Ton" fils' V lïi^'  6e  la  Reine  Marie, 
j6.^Ec:  d'E'iza.bcih.,'    -     .    ,     ,,    ..,      ' ^       .   .>7 
Cnlpcpcr  ,  accufc  de  dé&iuchç. ^vtc  Ia|%inç  ,  1);. 

^  il  coûfç^  Ia  faupc  j&  cil  pcuc(tu    ,       ;  wy.. 

•  Dialo^. 


t:a  b  vfi 


Dialogue  entrcl*  Pilnceflc  ERzabetli  8c  k  Ctf« 
ainal  Polm*  "  tj^ 

Dignité  de  Caidinal  >  EHxdKtb  la  TôatôU  retenir 

dans  r£glife  Aoglîctncw  -^  ;  )^o 

Bifconrs  d'Henri  y  II I.  à  Cxttmfliêr.  t^ 

Da  Cardinal  Polos  à  Paul  III.  fiaCr  lesaÊiresd'Ao' 

gleterrc.  '•^     -  il 

D*Henri  aaCardinjU  de  Wplfin  ,  rnrlchîccck  Ton 

amoar  poar  Anne  de  Boulea.  .4^ 

Dq  père  d'Anne  far  le  mtEac  fnjet.  /o 

Du  Koy  à  fon  peuple  fi^n  dtrdrcc.  -  *  fo 

D'EHzaWh  au  Plriement.    '/  |<4 

De  Baccon  k  cette  Aflembléc.  34;  j 

Autre  de  k  Racine  au  Parlônenrîiitfiilet  du  nntn* 

Dti  Duc  deNortfôIck  i  la  Rdnfe  i  Tut  ée  q;a*on  tofc* 

'  loîc  Tobligcr  à  nommer  un  ruccefleur.  43* 

Sur  la  mort  de  la  Reine  Anne  de  Boulcn.  ri' 

Diftiquc  fur  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  ,  iji.  Autre 
d'un  pauvre  à  Elîîabeth.  jci 

On  preffe  le  divorce  d'Henri  VU  I.  à  Ronsc.  6i 
On  prétend  que  la  caufe  y  foit  décidée ,  67.  pic 
fieurs  négociations  ftft  ce  fujct ,  ihid.  Le  Roy<lc 
France  le  demande  avtc  inflancc.  77.  On  fait  le 
divorce.  81 

D.  Diego  Gufman  di'SiWa  Ambiffadcur  duî-oy 
Catholique  en  Angleterre.  5S.4 

D.  Jean  d'Autriche ,  fa  vîdoitc  contre  les  Turci, 
4î}.  On  propof^  de.k  maçrcr  avec  la  Reine  IH- 
zabech.  490 

D.  Carlo5->Qn  propofcdc.lc'marîcr  avec  Eliiabcrh, 
44.f.  PÎHficurs  pàrtf^îaritez.       *.  tW 

Xc  Duc  de  Norrfolckcft  foirpÇontfé  par  Henri  Vill. 
7 .  Eft  ti es- puiflant  en  Angleterre  ,  ^ .  Eft  arrîtc , 
èe  OU  lui  fai&  fon  procès ,  ^.  Eft  condamné  à  1' 

fnor 
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mortel  o.  Sa  peine  cft  changée  en  une  prifon  pcif-* 
pccuçlle  y  ibid.  Il  eft  caufe  de  la  mort  de  Thomas 
Cromwcl,ij7.  Son  autorité  ,  jj8.  élevé  aux 
plus  grandes  Dignicez  par  Elisabeth  &  pourquoi» 
33^.  On  l'envoyé  en  Écoffe  à  la  técc  d'une  Ar- 
mée ,  401.  Il  va  à  Londres  avec  une  fuite  con- 
£derable ,  450.  Son  difcours  à  la  Reine  ,  451.  II 
demande  la  permilHon  d^époufcr  la  Reine  Marie> 
45  L.  Ilefl  arrêiéj  &lcsparticularîtezdc  Ton  pro<« 
ces  8c  dcÙL  mort.  493  >  &C» 

De  Sommer(ct,  Voyez  Edoîîard  Seymonr. 

De  Northumbcriand  &  (à  prétention  à  la  Couron- 
t]c>  150.  Son  difcours  à  Édoiiard  VI.  191AI  Veut 
élever  Jeanne  Gfay  fur  le  Ti  6nc ,  19$,  Il  cft  ar- 
rêté &  misa  la  Tour ,  toi.  Grandes  fautes  qu'il 
a  faites,  loi.  Il  a  la  tétc  coupée.  497 

De  Gaîfe  aflaffiné.  58^ 

De  Savoyc  tâche  de  fc  marier  avec  la  Prîncefle 
Elizabcth.  183 

De  SufFolck  à  la  léie  coupée.  ^^9 

De  Fcria  Ambafladeur  à  Londres  ,311.1!  rccon- 
noit  folemncllemcni  Elizabeth  pour  Reine,  31^. 
II  juge  qu'EHzabcth  fera  une  habile  P rince flc  , 
ihid.  il  Taccufe  d*êtr^  Comédienne ,  33^.  Il  cft 
rapellé.  ^44 

D'Albc  ,  cft  fait  Gouverneur  de  Flandres ,  4I5.  Il 
s'en  mec  en  poflfcflîon,  ihidXsi  Reine  fait  ce  qu'el- 
le peut  pour  rcmpl:chcr.  ^ly 

D'Anjou ,  on  propoCc  de  le  marier  avec  la  Rcînc , 

47* 
D'Alcnçon,ontâchcàIc  marier  arec  Elizabeih,47j 


EDoUard  VI.  dédaré  hcrîcicr  de  la  Couronne,! z 
Ce  qu'il  a  fait  pour  la  Réfqrmation  ,  lo.  zt 
XI.  Il  n'a  fait  qu'exécuter  le  projet  de  fon  pcrc  , 
X4.11xft  néilaQ^lctcms  ^iic  fon  pcre  cxerf  o^  les 
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pins  grandles^ctoauèez,.^/.  Il  répandît  beMCovf] 
oc  ÙLog  petMiamTon  R^oe  j  itid.  Il  faccedt  IM\ 
Coutonnc  ,\js,Da  lui  irijpirc  Je  rfaoncai  potf] 
rSglife  Romaine  >  i8//Scs  cndates  aptis  la  non^ 
dû  L>uc de  Sommerfcc ,  iZ^.  Pasolc  zcmar^[iiible 
de  ce  Prince  au  faiet  de  la  Réfotixiad«n  >  if  e.  Le 
Dac  de  NonIiiui»i>erkuid  lut  Biâc  une  xemontraD' 
ce  >  i^i.  1]  ex  cittd  de  la  fucceffion  à  la  Couronpc 
les  deax  Pjrincèfles  Tes  iisar s  j  }  ^  i^  Sa  mort,  ifS* 
Il  ne  voulue  point  toir  fcs  foêurs^  «^ 

Edotia-rd  Sejmoar  tù.  fait  Proteâeur  fcTateurAi 
Roi^  i/tf.  LeRbi  le  fart  DacdeSomiDetfct^fML 
Conunencemeat  delactianfe  »  x/y.-IlTacDlcof^ 
£cJbid.EQ  reyicnt  v»g^rieux>]  jS.fîaîc  fàdri' Al- 
lemagne Martir,fiaccr^  Tagius^i  jf .  ConfeataQ . 
mariagç  de  (on  frère  avec  U -Reine  Douairière^ 
17 o.  II  fait  faire  une  loi  pour  emplchèr  fon fn* 
le  d'époufcr  EiiaOïbeth  ,17).  Soù  avis. fur  Je  ci. 
me  de  Ton  frcice»  iSo.  Il  eft  ariécé  Ibi-nême ,  ilii  > 
II  cft  condamné  à  la  tnorc^  18&'.  £ft  décapi'^i 
j^iV.  Ses  belles  cjualitcz.  iW 

Edoiiard  de  Coartenay  Comte  de  Dcvonshîrc,fo» 
amour  pour  E  izabcth  ,  lo^.  Il  méprifc  la  Reine 
Waricpourramourd*Eiîiabcth,iio.¥aitrépoû' 

fc  à  une  lettre  d'EIizabcth  ,  115.  II  eft  foupçonrf  ] 
d'avoir  eu  partà  uncCoiirpiration  contre Marki 
ij$.  On  a  crû  qur'il  étoit  coupable ,  xii.  lie! 
arrête,  m.  Puis  é-Iargi,i7  3.II  tombe  daiigercu- 
fcmcnt  malade  j  178^.  Il  écrit  à  la  PrinccffcEi- 
zabcrh  ,181.  Sarriorc ,  2  8x.  EliiabeLÏî  lui  donne 
de  grandes  loiiangès.  i>4 

Egmond  ,  Comte ,  Ambafladeur  à  Londres  pool 

^  Charles-  Q^r^t ,  pour  négocier  J^  mariage  (le 

Philippe  II.  fon  fils,  avec  la  Reine  Marie.  21/ 

Il  propofc  le  narariagc  de  la  Reine  a-vec  D.  Cafl«J» 

43 j-       ^  ^  ;  ■ 

Eliot ,  envoyé  à  Rome  par  Henri  VIII.  pour  ftire 
.    des  proicâatiou»  de  nullité  aufujct  dcfondifor- 

CCI 
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De,  71.  Raifons  cju'iîailcguc  pour  obtenir  lé dî- 
irorcc,  iàid  Prcfens  que  la  Reine  lui  met  en  main» 
pour  donner  à  la  Coui  de  Rome  >  afin  d*olyuenir 
>ius  facilement  le  divorce.  75 

2abeih  ,Iouangcsc]u*on  lut  donne,  j.  Sespexe& 
nere ,  le  Roi  par  ion  TeAament  Tapelle  à  la  ruc.« 
:c(Tîon  de  laConronnc ,  j  1,.  Elle  aimoit  le  fang; j 8 . 
Loiiangc  s  &  blâmes  cja  on  lui  donne  fur  ce  (ujec , 
9.  Eîk-  fuit  en  cruauté Jcs  traces  de  Marie  ,.40. 
SanaifTancc ,  9^.  Son  B.ipiêmc  ,^7.  Son  Patrein 
k  isL  Marrcinc,  ihid.  Sa  Nourrice  ,  shiti  Pourquoi 
)n  lui  donna  le  nom  d'Elizabcth  ,  ibisi.  On  la  dc- 
!arc  hériiicrc  de  la  Couronne,  &  Marie  desbéri- 
cc  ,  10  j.  Les  foins  que  le  Roi  prend  de  fon  ûdu- 
arion  ,114.  EUc  efl  beaucouip  aimée  de  la  Reine, 
2|.  La.prcmiere  lettre qu*cllc a  ictite^à  l'Â^c  de 
{uatre  ans ,  ihûl,  François  I.  la  fait  demandeur  en 
nariagepoui  le  Dauphin,  iitf.  Autre  lettre  à»An- 
ic  de  Clevcs,  13  ^t  On  n'aprouvc  pasTAftc  par  Ic- 
jucl  cUc  avoit  fcté  déshéritée,  i>p.  Ccmbitn  la 
ouvcllc  Reine  !rotthaTtp.d 'avoir  la-Piinccfl]b:Elj- 
abcthanprésd-elie,  i4Q.'On]a  tapelleàïa  Cour 
'Cn  lui  faiciaird  une  maiifon, 146. Lettre  à  Cather- 
ine Parrc  autre  Reine,  147.  Combien  elle  avoir 
c  grandes  qualitcz ,  148.  On  la  rétablit  dans  le 
roit  de  pouvoir  fccccdcr  à  Ja  Cour.onne,i5i.5c)- 
lour  la  rechetchc.cn  mariage,  if^.  H  lui  écrit 
ne  lettre  lâ-dcfl\is,i6c.Qjcleftet  elle  fit  fûrfcf- 
rit  de  la  Princc{re,i^i;La  réporife qu'elle  l.iii  ftc, 
65  £l 'e  eft  mal  (ati&faite  du  mariage  4c  la  Reine 
)oiiairicre  avec  Seymoiir  ,  164.  E  le  rççoitf  une 
:trre  Je  la  Princtffe  Marie  fui  cefu)Ct,ii67«Rc- 
on'cd  E]i2^beih,i6^.EIJetft  recherchée  encore 
ar  FA miral,aprés  qu'il  tût  perdu  fa  fcmme,mais 
le  le  refufa,  175.  Elle  lui  écrit  une  Lettre  T:i7;f. 
Ne  témoigne  du  déplaifîr  de  la  piifon  du  Pfote- 
ffur  ,183.  Lni  écrit pnc  lettre  fur  ce  fu jet,  484. 

1  politiquc^à  l'égaid  dcs.dcux  Rcligioni;  x,^^$* 

Soa 
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'Atnfaafladearà  à  la  Confercfltce  da  Catean^ 
brefis ,  )48.  Le  Parlement  l'cxhone  à  fcoa 
)49.Sa  réponrc,)5û.  Son  adieflfc  &  fa  fiocffc 

Ces  réponOet,  551.  £Ue  fait  mettre  eo  dêiibct 
Tafiiire  de  la  Religion ,  |fx.  On  loi  icma 
aotorité  dans  les  affiiires-£cc!efiaftîqnes,)j| 
ttfii(è  la  «malitè  de  ÇJicf  de  l'E^fife. 

^«abeth  oliKge  tous  les  EddefiaAiqdes  de  In  | 
ferment ,  &  en  quels  termes  il  ètoit  coofû,  j 

'  3  jtf  .Elle  fait  mettre  en  prifon  cenzqoi^cfat 
le  figner,  îM.  Ses  fentimens  for  laKdJgîoB 
£lle  eft  ioxx  attachée  aax  cèr  èmoniei  de  TI 

.  1  j^«  £lle  Tent  garder  la  qoalitè  de  ÇanË 
ADgleterrc^  ^ tf  o.  Elle  refont  de  &irc  UM 

-  la  fiance  »  3^|«  Ce  qiie  Ton  en  difoît  ,'éH 
-  'clesdècette Paùt , 36^. £11^ envoye^ine A 
fiide  felcmnelieà  la  Dicue  d'AuftfoniZ»  )* 
le  envoyé  des  Troupes  en  Ecofle  ,  tUàTÉXU 
derJBteVoîrleNoncer,  &pourquoi^373.Sor 
génie  k  fçaToir  fe  faire  aimer  >  378-  i.Uc 
Tiairé  avcclc  Prince  tic  Condc  ,380.00 
mec  le  Havre  de  Grace,i^iV/.£llc  y  envoyé 
▼elles  Tronpcs  pour  le  confcrversjSi.BU 
de  le  rendre  aux  François^  5  8y .  Elle  fait  c 
avec  pompe  Guillaume  Pagcc ,  &pour(]U 
Ce  qu'elle  pcnfe  de  la  paix  des  Rèforraca 
'  Roi,)9i.  On  lui  donne  la  nouvelle  de  la 
Calvin  >  &  ce  qu'elle  die  là-deflus,3j>4.C 
répond  quand  on  lui  veux  pcrfuaderdc  rc( 
Concile  de  Trente  ,  35^.  Ce  qu'elle  die 

|i  d'uneconfpiracion contre: le  Pape, 397. El 
rîtée  de  ce  que  le  Roi  Philippe  lui  envoyé 
que  pour  Ambafl'adcur  ,  398.  Elle  écrite 
s'en  plaint  >  j^^.'Divcrfcs  procédures  C( 
Ambafladeur,40i.  Il  eft  maltraicc  fans 
lippe  II.  en fafTc  aucune  vengeancc>4 04 
pelle  d'Ecoflc  le  tomtc  de  Lcnox  ,  411 
veut  pas  qu'il  fe  oiaric  avec  la  Reine  d'£c 
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Inî  fait  propofcr  un  managc  avec  le  Comte  de 
:(\ct ,  4ix.Cec]u*cllcfitpour  l'cmpéchcrdc 
Il  ici  avec  l'Archiduc,  41} .  Réception  qu'elle 
i  Cécile  Princcffcde  Baden,  &  pluficurs  par- 
an  cczcuricu{cs,iWt  Elle  affemblclc  Parle-  , 
>  417-  Q^î  lui  propofe  de  Ce  marier,  418. 
c ponte  ,  41^.  foupçons  &  rcponfes  fur  çç^fu* 
410.  Bonnes  paroles  fans  e£Fec ,  ihid.  Le  Roi 
ucdc  la  fait  encore  demander  en  mariige  >  & 
rponfc  ,  4ii.Rcponfeà  la  recherche  de  FAr- 
luc  ,  413   Elfe  envoyé  féliciter  Marguerite  » 
ente  des  Païs*Bas,au  Tu  jet  du  mariage  de  Ton 
414.  Elle  fait  ce  qu'elle  peut  pour  empêcher 
le  Ducd'Albc  »^oic  fait  Gouverneur  de  Plan- 
} ,  4x5.  Vavifîter  les  Uni  ver  fitez  d'Oxford  & 
^ambrigej4i6.0nla  fait  Marrcine  d'un  Prîn-, 
'Ecoflc  ,417.  Onlapreflc  defemarier,4i^. 
nommer  un  fucceffeur ,  4^0.  Elle  n'aprouve 
le  mariage  du  Duc  de  SufFolck  avec  la  Reine 
rie ,  4J1.  On  lui  propofe  de  fe  marier  avec  D. 
los  Prince  d'Efpagne,  43  j.  Ce  qu'elle  en  pcn- 
,43^.  Caufes  de  l'amirié  qu'elle  avoir  pour  le 
tire  de  Leîccfter544i.ElJe  reçoit  une  lettre  de 
»cigneur,444  L*clcve  aux  plus  grandes  Char- 
,449.  Elle  trompe  les  deux  favoris  rivaux  , 
D.  Sa  conftance  en  amour>  4.^1.  Les  Rochelois 
demandent  du  fecours  ,  4/3^.  Ses  dcCTcins  fur 
lais, 4X4  Elle  fait  arrifiteic  la  Reine  Maric,4xj-. 
ximcs  d'Eiat  qu'elle  fuivit  en  cette  afairc,4  f  7 
excommunié  par  Pie  VI.  6c  de  U  Bulle  d'ex- 
nmunication,4X9.  Çllc  intercepte  Targent  des 
>agnoIs,  4^3.Loix  contre  les  Catholiques  Ré«*. 
mcz,  4tfj.  On  négocie  fon  mariage  avec  TAr- 
duc  ,  4 ^7. Les  conditions,  4éS.£lIeapai fêles 
oltes,  4'^9.  Maflacre  des  Catholiques  Rèfor- 
Z:47i.  Oniui  propofe  encore  un  mariage  avec 
Duc  d'Anjou  ,  47  X.  Elle  fait  couper  la  tête  au 
iç  deNorihumberlanda  47^.$ileeRVoye  faire 
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complînent  i  h  Reine  d'Efpâgiie  en  Fhodi 
47  4.  Sa  réponfe  &  la  pfopofition  de  (os  mattâflU; 
avec  le  Duc  d*AIenf  ob»47  j.Eiie  aflemble  le  n!!]) 
lemenc ,  &  pour  quelles  ai&ÎTes  »  47 <.  Elle  JVHD 
êc  on  la  pxcfleeocore  de  ierooloix  maiier  >47 
Sa  xépoofe  j  Ifei.  Elle  Tcnt  envoyer  un  Am' 
deor  ao  gîand  Duc  de  Tofcane ,  479.  Nég( 
non  avec  Odec  de  Coligni»  4(0.  Avec  les  TaiOilt; 
481.  Elle  fait  fiiire  an  modelle  de  la  StatcE  ^ 
Duc  d'Aibe  »  4Stf.  Fait  arrêter  le  Duc  de 
fo]ck>4^|.  Son  procèsdela niori94fé.  &c. 
lui  propofe  de  (c  marier  avec  D.Jean  d* Aociiç 
440.  Ses  plaintes  contre  la  Reine  Macics  4fK 
latin  ^u-elje  ffaroit  j  /odi  Rencontre^ 

-  Tre  qui  fit  deux  rets  Latins  far  le  champ  >)st 
Ce  qu'elle  fit  lors  du  malElËrc  delà iàint asm' 
lemij  jfjHJ 

Elo^e  des  fenuaeaj      "/    ~  j'iJ 

Efhenne  Gatdiaer ,  Miniftre  d*Etat  dé  laRâsel^ 
rie  &  Chancelier  ,'xo4.  Pcrfccutcur  de  laPna* 
ceffc Elizabech ^ ibid,  Illa  va  interroger foiqnci' 
ques  accufations  ,  114.  Son  avis  fur  ceqaeVot 
devoir  faire  de  la  Piinccffe  &  du  Comte  de  D^ 
iponshire ,  156.  Ce  qu'il  craignoit ,  146.  li 
obliger  la  Princcfle  à  fe  confeiTer  coupable, &5  , 
Il  infpire  k  la  Reine  Marie  ce  qu'elle  doit  bÀtA 
l'égard  de  fa  focur.  léj.  Ce  qu'il  préjugeait ^ 
l'Angleterre  au  fujet  d'EHzabech  ,  17*.  H  6^ 
rOraîfon  funèbre  de  la  Reine  Marie  ,  !'♦ 

Executions  cruelles  que  fit  Henri  VIII.  lox.  Au- 
tres du  Parlement ,  141.  De  Marie ,  »'* 

ExcmpV  a(1mirable  d'amitîfc,  104.  D'un  pautic 
avec  TAuteur ,  .  ,    ^^* 

F 

FAvorîs  rivaux. 
Ferdinand  de  Tolède ,  Voyct  Duc  d'Albe. 

ligure  d'Henry  flIL  .    ^ 

D'iw* 
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Boulcn,  47 

iccffc  Ëlizabcrh.  9S 

\s  Croivwcl.  154 

Sruard  Rciqc  d'Ecoffc,  4SS 

•Albc.  '\       ^      4i^ 

rombicn  cftimécs  parmi  Ics^ Anciens  ,  % 
icn  iciifG  dans  le  Gouverneaiem  des  af- 

.  follicitc  Soliman  de  porter  la  guerre  en 
:.  66 

ic  avec  Henri  à  Boulogne.  7^ 

'être  Parrçin  d*£Iizabeth.  97 

Svcquc  du  BcIIai  à  Rome ,  pour  réconci- 
iri  avec  le  Pape.  99 

Le  Ja  Pxinccfle  Elizabeth  pour  le  Dau- 

117 
guerre  aux  Anglois.  ijo 

:ois  font  déclarer  Elizabeth  bâtarde ,  & 
crice  du  Royaume.  ^iS 

me  Paix  hontcafe.  ;  56 1 


lincr ,  Voyez  Etienne.    ' 
icvc  ,  exemples  pris  de  fa  Rcforitoatîon  i 
rèe  à  cclkî  d'Henri  VIII.  ij 

,  feinte  de  la  Reine  Marie.  I4S 

cur  fentiment  touchant  les  femmes.  * 
l'Henri  contre  les  François,  i/o.  Contre 
Te.  169^ 

H 

ne  de  Marie  contre  Elizabctli ,  io<J.  Sout- 
es de  cette  haine.  107.  8. 5>.io.  n 
le  Grâce  ,  livré  aux  Anglois,  jSd.  Repris 
:s  Fiançois.  "      3*T 


TABLE 

Hnttfi ,  Voyez  Nicolas. 

Htaii  VJll.  Valtrudicaiic  >  7.  Ja!oux  S' 
(tcut  de  h  maiton  d'Howaid  ,  i^r</.  II 
Ccmtc  Je  Suffalck  ,  5c  le  Comte  de  S 
filij  8.11  Icifaicaiieier,  y.Cordaniiici  ; 
lo  faiiiTioutîi  kulcmcni  ]e  &h ,  ihid.  S. 
dcVKUcpInsgiaDilciii-Ii  FaiifoaTi:iiai 
S«  hcniiccs.ii.  Ses  txecuicaisTeftan 
ij.Onravcrtûqu'ilaDoicbicn-iô:  mo 
Ses  dernières  parolcs.Ij.Sa  moit ,  It.  S 
€tuPapefurtiinori,i7.Divcif«opii)i( 
aeiidelui,i!).I.'Au[euilcbISme,  10. 
la  Rffotmaiion  en  Angleterre  ,  ii.  li 
JiAe(l'e  ,iiid.  Pourquoi ,  it-  Combien  il  \ 
puisivoirdciruic  jc  PtfUxae.ij.Oa  lui 

Îloire  d'avoir  commrDCfc  ia  RéfotniiE 
I  a  dé^ciicfè  de  fc»  accéttes  ,  17,  Ses 
naïuieiles ,  iiiJ.  Il  n'a  laiQ'é  aucun  moiiL 
g1oii«,  :lS.  Il  s'abandonne  aux  Confdlï 
(ey,  19.  Il  ttoh  Uelie,  jo.  UilTc  fcch 
plus  belles  occafioDS  de  rendre  U  mcm 
mortelle  ,  ji.  On  le  loiië  d'avoir  apailË 
les  civiles ,  iW.  L'ex «avagancc  de  fet  n 
ibU.  11  cliargefes  fu jets ,  &  dépoiîillf  le 
)l.  II  eft  fangninaitc. 
Dcnetic  amoureux  d'Aone  de  BotilcD,'^ 
^ciit  une  Lcccre  pleine  de  tcodrcH^t^» 
Damed'honneiit  de  laRcîne,  j^i^.  Il  c« 
à  former  le  deflcin  de  faire  divorce  avec  1 
j  ).  Il  conMnunt<]ue  Ton  deSéin  au  Cardia 
feî,f4  McçuneapofliJie  aubasdclafa 
lui  écrie  Anne  de  Boulcn ,  fj.  Sa  cruaur 
la  Reine  fou  6poii(e  ,  fS,  Ilemteeacobr 
le  Cardinal  &  le  prive  de  feibenefieci. 
voyedes  AmbalTadeursàKofnepour  fotli 
^ivoicc,  et.  Uaffemblî  le  PailMneDt,<j 
"  donift-Jc  nouveaux  Tiires,t£ùJ.II  DCvent 
coflnblite  la  Reine  poux  lit  femme,  (j.l 
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BuS  à  demander  le  divorce  >  €6\  Le  Pape  Te  cite  i 
Rome,  é7.IleoVoyeàRbmeieC&cvaiicrCarre> 
ihid,  II  s'irrite  contre  le  Pape  d'unc'réponfe.qa'il 
luiavoic  faice  ».7i.  li  J  envoyé  le  Chevalier  Eliot" 
avec  la  rêf^onfe  qu'il  devoir  faire  au  Pape  i  y  x\  Il 
fait  Anne  Ue  Boubu  Marquifc  de  Pembrdck ,  7 y. 
Lui  fait  ui)  prefcntde  vingt  mille  Guinécs/7^. Il  va 
à  Boulogne  s'abouciier  stvec  François  1. 7 7. Succès 
de  cette  cacrcvâë;  ihid.  Il  époufe  Anne  de  Boulen^ 
7  S.  11  fait  Grammer  Archevêque  de  Cantorberi  j 
7  j^.  AiTemble  un  Synode  ,81. 0&  il  fait  ordonner 
fon  divorce  3  ihid.  II  fait  publier  à  fon  de  trompe 
fon  maria'geavec  Aotit  de  Boulen  >  8  j.  Il  fait  or- 
donner a  4a ^cine  Catherine  de  ne  prendre  plus  la 
qualité  de  Rcine>S^..Fait  couronner  Anne  de  Bou- 
len >  87.  La  même  à  Himtoncourt  >  88  Son  dif- 
cpurs  au  peuple  touchant  fon  divorce,^o-  Sa  nou- 
vcllcfen^eacouched'Elizabethj^^.Ii  veut  faire 
parreinde  la  PrîncefTe  François  I.qui  le  refufe>^7^ 
Il  eft  excommunié  par  Pau!  III.  ^^.  Le  dépit  qu'il 
en  eue  y  ibtà.  Il  fait  ô:er  au  Pape  toute  aut;.orité  eu 
Angleterre  par  un  Adedu  Parlement,  10 1.  Il  fait 
mourir  pkuieurs  perlûnnes  qui  s*opofoient  à  cet 
Aâe  >  îhiÀ*  Il  ordonne  que  la  Reine  Catherine  ne 
foit  plus  apellçc  que  PnncelTe  de  Galles ,  104.  Il 
déshérite  Marie 4k:  fait  Elizaberh  fon  héritière^ 
10/.  Il  reçoit  une  lettre  de  la  Reine  Catherine^ 
107.  Il  Ce  refroidit  envers  Anne  de  Boulen  ,110^ 
.  Illafoupçdnnisd'adultcreyin*  H  la  fait  arrêter, 
.  X14.  On  tui  fait  fon  prdicés  >  11/   On  lui  coupe  la 
tétCyit^:  Il  fe  remarie  avec  Jeanne  S?ymour', 
119.  Déshérite  les  deux  Princelfes  ^  ii'o.  Oblige 
Marie  de  reoooccri  tous  fes  droits  par  un  A^e» 
m.  Après  Aïoi  il  la  reçoit  en  fes  bonnes  grâces^ 
ixj.  Ce  qtt^il  fit  à  l'égard  d'Eliiabetfi  ,114.  Il  la. 
1    scfttfe  au  Dauphin  de  France  ^117.  PIai(antc  rê- 
ponfe  Xï-^àtSvLyyHid,  Il  sUfflige  de  la  mort  de  (es 
l^cux  bâurds  ,  iiut.  Sa  eraadc  fevexîr&  envers  les 
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BgUrei  Se  ks  Convencs  >  iM.Jl  verfc  beâoceofk 
bng  9  iiS.  Il  eft  chagrin  de  ce  que  le  Papc«£ùl 
Cardinal  Poluf  >  1x9.  Afflid^ioDqa'iladciaDOit 
le  la  Rdae,  i)o.  Il  fe  remarie  avec  Anne  de  Cl^ 
vef ,  154.  Parole  remarquable  Ii*dcffm,tMfl 
la  p  end  en  avcrfion ,  la  répudie,  &:  k leaine 
ftvccCacherinc  Howard.,  i]4.  ijS.II  faucoa^ 
la  tête  à  fon  favori  Cromwel  ,  à  caafe  qnlloi- 
prouvoic  pas  Ton  divorce  avec  Anne  de  Cicicf) 
141.  Il  cft  content  de  (a  nouvelle  femme«i42.Eà 
«raiccr  fore  honDtcement  Anne  ,  parce  qnA 
avoir  confènti  au  divorce  ,  ibid.  Pourc^aoî  il  â* 
■loic  fi  tendrement  Catherine  Howard, îWIi 
rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  a  trouvé  une  Km* 
nie  (eTon  fon  coeur  »  x^^  On  raccufed'adnkcRi 
mail  il  n*y  ajoute  point  de  foi  >  14  4.  II  cD&îiii; 
former ,  lui  fait  faire  (on  procès  ,  &  la  faitnor^ 
tir  9  un.  Il  ipottfe  Catherine  Parre»  Hé*  M 
quelle  raifon  ,  iUd.  Il  rétablit  l^PrinceflcEfîH* 
beth  dans  Tes  droits  de  la  fuccelGon  â  laCooit^ 
ne  >  ihld.  £c  cnfuire  de  la  Princcflc  Marie  >  i{i-^ 
déclare  laguerreà  la  France ,  iji.  Il  faitlapai^ 
1/5.  On  lui  veut  donner  des  foupçons  contre  b 
nouvelle  Reine  «  anfquels  il  n'ajoute  pas  6ii| 
i;4.  Sa  mort  &  fes  funérailles.  ijf 

Henri  de  Noris,  accufé  d'adultère  avec  la  KeiBCi 
II y.  £ft  condamné  &  pendu.  ii( 

Henri  V.  Roi  de  Suedcyenvoyedes  AmbanaJcarsci 
An^leterre,pour  demander  eu  mariage  ia  Pnnccf 
fc  Élîzabethi  &  le  fuccés  de  cette  AiubafladciSj 

Henri  II.  tué  par  Moncgomeri  dans  un  TournoîSi 

Henri  Darlei  part  pour  Ecoflc,  405^  Ordres /hé 
res  pour  le  rapeller,  K  41 

Henti  Colhem  »  envoyé  en  Plandre  pour  conp/i' 
^enter  la  Reine  d'Efpaenc.  47^ 

Fugues  Latime^  Evé^ue  de  Wigorne ,  biiilé  toac 
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ftès  Hommes  fe  trompent  dans  la  mao?aHe  opimôn 
'.   qu'ils  ont  des  Femmes.  i 

It  ÀlovL fie  de  la  Rcîne  Marie  contre  Elizabeth ,  avec 
A     plufieurs  parcrcolaritcz.  17* 

Jean  Paget ,  fa  Qualité  >  Ton  mérite  ^  fà  mort ,  Tes 
ftincrailles.  .  jS^ 

thiprudence  des  Papes  dans  les  affaires  d'Angleter- 
re .  101 
Knfoiination  des  affaires  de  Religion  en  Angleterre 
.  1/5.  . 
[alttufie  de  là  Reine  Marie  contre  Eiiza'  eh.  «7  x 
canne  Clinftonmere  d'Anne  de  Bouieii.  ■  ,  '47 
Jeanne  Scymour ,  fort  aimée  d'Henri  VIII.  lip 
Bl  l'époufe,  ibiéi.  Il  la  fait  Cooionner  iolcmneile- 
-  mène  »  ito.  Elle  aime  paifionnêmenc  Elizabcth  > 
'  iij.  Ses  couches  de  fa  mort.  1^0 
BuAinien  l'Empàrear  >  ordonna  t]u'on  fît  honneiit 
-•  aux  fcmimis..    .     .:                      '  ^  a» 

KArr« ,  le  Chevalier ,  envoyé  à  Rome  par  Hen- 
ri VIII.  pour  demander  Ton  divorce.         67, 
Kiammer^  ou  Cromcr  ,  voyez  Thomas. 


LA(fcls  découvre  au'Roi Tadalterede  la  Reine 
Catherine.  >  i^î 

Chaudron  ^  Comte  »  Envoyé  de  l'Empereur  à  laRci- 
■    ne  Eiizabcth.  1^7 

Loi  du  Parlement  >  défendant  d'époufer  une  Prin» 
celfe  du  Sang  fans  fa  permiflîon.  17  j 

teonX.  donne  le  titre  de  défenfeur  dé  la  Eoi  à 
Henri  VIII.  .  ïfj 

Lettre  d'Henri  à  Anne  de  Boalen>danslaquelleii  lui 

^       Z  a  décQ^^ 


Maiiefj  rcxur,i65.  Al'Amira 
^oirmciHi ,  184.  Au  Duc  de  1 
!$)■  A  Couticnaj  1  tii.  K.Ëpol 
itj   Du  Cardinal  Polus au  Ca 

:  »tt- 1^'Orjnanctioà  Prialf  fur 
ifTC  8c  d'Angleieirc  >  1)4.  Du 
.Catdinil  Polut,  t)<j  De  Pol 
117.  ASoio,  i}8.  D'Eliubeii 
iiant  en  prifon  ,  i4&.  Aairc  à 
lemctcier  de  fa  liberté,  169. 
Philippe  fur  le  iTiâmefujcc  ,ik 

..  Eliïabeih  ,  ili.  Auire  d'Eliï 
Marie  ,  130.  Aarte  de  condt 
\l    Sur  ia  mort  de  1  Emperc 

'  foDpete,t9,g.  Auttcpoui  loi 
avencmcnrà  la  Couronne.  it; 
jet  de  l'An  baffadeoï  Qii-idra 
Philippi  II.  401.  Du  Comte  di 
beili  pendaDt  fa  piiCoD,  444. 
be.h. 
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Marcelle  >  Dame  îlluftre.  f 

Marie  fœar  d'Henri  VIII.  femme  de  Loiiif  XII.  9i 
Ton  fécond  mariage.  47 

Marie  fille  d'Henri  YIII.  &  de  Catherine  d*Amrî*. 
che,  déclarée  héritière  de  la  Couronne  par  [c 
Teftamentdu  Roi  Ton  pcre  9 11.  Sa  cruauté  extJrê* 
me  qu'elle  aroic  hérité  de  fon  père  ,56.  Palblc 
d'elle  avec  Elisabeth  9  $9.  Déshéritée  par  fon 
percj  icj.  Une  ieeonde  fois,  no.  Son  peré  la 
traite  cruellement ,  m.  La  fait  renoncer  par  foi« 
ce  à  fes  droits  >ii&.  Par  un  A6be  qu'il  dreflelui* 
tntmCfiM.  Après  quoï  le  père  la.carcfie»ia$; 
£lle  prie  r Archevêque  Crâmmer  de  lui. faire  un 

'  peu  abgmentdr  fet  apanages  >  1 1 4.  Où  la  rétablie 
dans  le  droit  de  fucceder  a  la  Couronne  >  151.  £lle 
écrit  à  fa  fœar  EUzabeth  >  167.  Elle  demeure 
obdînêe  dans  fa  Religron  &  fait  dire  la  lAttCc 
dans  fa  maifon  >  iSf.  On  l'en  prive  &  elle  s'en 
plaint ,  18^.  Edoiiardrexclud  d&la  fuccellon  à  la 
Couronne,  191.  Eft  proclamée  Reine  9  xoi.  Elle 
s'achemine  vers  Londres,  i&i^Elizabet  h  lui  va  aa 
éty zntpiiU.  Elle  va  â  la  Tour  &  met  en  liberté 
tous -les  prifonniers  Catholiques  9101.  Son  Cou- 
ronnement >  103.  Elle  fait  GarHinef  Miniftroid'E^ 
tat,  parce  qu'il  cft  ennemi  des  ProteAans,  xo4. 
Fait  exclure  EUzabeth  de  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne 9 10  5-.  La  haine  extrême  qu'elle  avoir  poux 
cette  Princcffc  ,  thî4.  Ses  raifons  9  to6.  7.  &  S. 
Entr'auifes  c'cft  à  caufe  de  Counenai  qu'elle  ai* 
moit ,  lequel  n'aimoit  qu*Eiizabech  9  2.09*  Ellefc 
marie  avec  Philippe  II  Kf.  Article  du  mariage  » 
lié.  CoDfpirationconcr'elle9ii7.  Elle  cil  décoa* 
verte  8c  arré:ée  par  de  rigoureufes  exécutions» 
Z18.  Elle  fait  couper  la  'été  a  ]eanne  Grey,ii9.Sa 
cruauté  contre  l'Evéque  de  Londres  ,  zi8.  Com- 
ment clic  reçoit  le  Cardinal  Polus  ,  140.  Elle  re- 
nonce à  îaqualîrédc  ChefdcrEflçlife  9 141.  Rai- 
fons qu'elle  a  de  rcfurcr  la  liberté  à  EIizabetli9i44. 


3 


T  A7B  L  E 

feftît  fcmblant  d'itrcgroffc  Si  poarciuoî,i>i 
ïlleperfceiitelesRéfoimCï.ajo.Ellefaiivtnir 
Eliiabcih  en  fa  preitncc  ,  &  l'acciieil  quVîîe  lui 

■  fait, K*.  Elle  la  mer  en  liberté  ,  i<ï.  timcne 
fajic  la  tivitetee  au  Roi ,  JWrf.  Elle  devient  ;a- 
lotifede  eetjue  le  Roi  aimoic  la  Piinccfli,  17  t. 
Kaifoni  Jeta  ji'oiiGe  de  la  Reine,  17/.  Cequ'die 

■  pci  foi  de  la  né!;ocîacîon  de  l'Ambaffadtui  de 
Siicdequi  vsnoit'demandetlaPfineeflefiifnaiij- 
ec  ,  189.  Elle  eft  ratisfatte  de  la  itfonfe  <]nt  U 
PtîiicelTe  avoir  faite  à  l'AmbaiTadeut.iiirf.  Elis 
foohaircdcla  marier  avec  un  Prince  Papifte,iji. 
Samorr,  Se  ce  que  l'on  en  dilbit,  joo.  Zllcroa- 
lutitreenterrécdamun  habit  fimpiïjjoi.SM 
bonnes  qualîiez  li  fes  dcfFiucs ,  joi.,  Eiiiibcih 
lui  fit  faire  de  pompcufes  funérailles.  îU 

,    Marie  SMiard  Reine  d'EcolTe  prend  la  qualiii  de 
Reine  d'Ai:^Iete.-re,  JI7.  On  la  prodame  en  Fcao- 
ce  ,  jiS.  Elfe  va  de  Frarroe  en  Ecoffc  ,  JÏ)  EliU" 
beth  lui  enroyernc  Ambaflade  pour  la  îéWditr, 
JE4.  Elle  reçoit  »vec  beaucoup  d'afffcliDii  le  , 
Comre  de  Lenox,  40»  Elle  penfc  àtfépoufd. 
410.  Eiiiabeth  l'empêche  &  pourquoi ,  411.  On  j 
loi  propofe  un  matias;c  avec  le  Comte  de  Leicc  1 
fter ,  4IÏ.  Elle  fait  Elliaber  h  Marreiue  du  Piince 
fan  fils ,  417.  M.ilteiifeiifc  dans  fes  amours  & 
dans  feimaM35(s,4ri-Elles'cnfuit  d'EcoITejK 
"  E'izabcrh  la  fair  arrêter.  AU 

Jd^etiantes  maximra  de  ia  Cour  de  Rome  daos  les 
affùires  d'Ani;lctcrtc.  Jli 

Matthieu  Psiker.  Voyez  ArcheTcque. 

Mcthieu  Sruard,  Voyez  Comic  de  Lecox. 

WaflTicre  de  la  S.  Battticlemï-  jc( 

JUcdailIcs  frapcej  an  Coiironnenienc  d'Anne  de 

■  Boule.T  ,  it 
M  fli  tetenuS  pat  Henry  VIFI.  -  Jl 
My'ord  M  Jujoyc  t»  déclatct  à  1*  Reine  CathetiK 

«u«  k  ^«1  uoù  fait  (^TOKC  arec  cUc.         *i 

■  -  M«>s 
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Mong.  Voyez  Thomas. 

JMorc  d'Henri  YIII.  lé.  De  la  Reine  Catlicrînciô^^ 
De  Thomas  Morus ,  ici.  De  TEvêquc  Vishcr  , 
.  ibid.  D'Anne  de  Boulcn  ,  117.  Des  complices  d'a- 
duherc  avec  clle,i^i<^.Dc  deux  fils  naturels  d'Hcn- 
lî  VIII.  117.  De  Thomas  Howard  ,  fils  du  Duc 
de  Nortfolck,  130.  De  la  Reine  Jeanne  Scymour, 
233.  De  Thomas  Cromwel  >  137.  De  fiufieuxt 
per Tonnes  cruellement  condamnées  iTlà  mort  pat 
Je  Parlement,  141,  Autre  pour  orafe  d'adultcre 
avec  la  Reine  ,  i  4  /.  De  la  Reine  Catherine 
Howsurd  j  ih$d.  De  la  Reine  Catherine  Paire  » 
femme  de  Seymour ,  171.  Du  Duc  de  iommcrfcç 
décapité  ,  188.  D'Édoiiard  V  I.  i$S'  De  Jeanne 
Gray,  prétendue  Reine,  115.  Du  Duc  de  Suf- 
folck  Ton  frère  ,  ibid.  De  N.  Ridley  Evéque  de 
Londres ,  brûlé  tout  vif,  119.  De  pluficurs  aur 
très  pour  caufe  de  Religion ,  ij©.  De  TEmpc- 
rcur  Charles- Quint,  157.  De  la  Reine  Marie, 
300.  Du  Ca,rdinai  Polus  ,  533.  Du  Duc  de  Gaifc, 
38^.  De  Page^ ,  387.  De  Calvin  ,3^4.  Du  Prince 
de  Condé,  4^8.  Du  Duc  de  Nortfolck,  497.  Da 
Comte  de  De vonshirc ,  17  7 .  De  Nicolas  Carrey , 
Chevalier  de  l'Ordre.  13I 


NEgocîatîon  du  mariage  du  Roî  de  Suéde  avec 
)sL  Princcffc  Elizabcth  ,  x86.  7.  8.  &  ^, 

N  colas  Carrey  ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  injufte- 

ment  décapité,  133 

Nicolas  Ridley ,  Evéque  de  Londres  ,  condamné  à 

écre  brûlé  tout  vif,  21^ 

Nicolas  Baccon ,  fort  eftimé  de  la  Reine  pour  (es 

belles  qualicez,  541 

Nicolas  Hcath.  Voyez  Archevêque. 
Noris.  Voyez  Henri. 
Nôccs  d'Henri  javcc  Aonc  de  Boulcn»  78.  Avec 
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Jeanne  Seymoar,  119.  Avec  Anne  deCIei 
Arec  Caifaerine  Howard  ,  X40.  Avec  C 
Parre ,  14e.  De  la  même  a?ec  Thoœ 


ODet  de  CoHgny  va  à  Londres  >  &  ce 
négocie  ^ 
Sa  mort  9 

Qbfervacion  politique  &  morale  fur  la  tyt 
h  cruauté  >  41.  : 


PAîx  d'Henri  VIII.  arec  la  France ,  i;j. 
France  &  l'£tpagne>5^i.  Encre  TAi 

&  la  France  > 
Paget.  Voycx  Jean. 
Paul  m.  ce  qu'il  dit  fur  la  mort  d'Henri  ' 

II  confuUc  fur  les  affaires  d'Anglcteri 

excommunie  le  Roy , 
Papes  fe  font  mal  conduits  dans  les  afFaii 

gletcrre  , 
Pûker.  Voyez  Matthieu. 
Le  Parlement  donne  de  nouveaux  titres  à  H 

II  en  ed  b'amc  ,  ^4.  Il  lui  donne  toute  1 

du  Pape. 
Cruauté  de  ce  Parlement ,  141.  Il  exclucl  1 

de  la  Couronne ,  114.  Raffcmblc  par  El 

34^  On  lui  propofc  de  ic  marier  ,54^. 

procédures  du  Parlement ,  3^3.  $ic.  On  1: 

corcdc  vouloir  choifir  un  époux, 41 8.  ^ 

inftanccs  fur  ce  même  ftijet ,  41^.  Il  p 

foupçons  de  laiRcine,4io.  AfTcmblé  de 

pour  plufieurs  affaires  , 
Paroles  remarquables  d'Henri  VIII.  far  la 

fic^  ij^.  &  16.  D(^  U  Reine  Cachcriuc  fu 


DES    MATINES. 

-▼orcc ,  ^ j.  De  Thomas  Morus  quand  on  le  déca- 
pita, 103.  Sur  Icsqualitcz  d*E!izabcih  ,  160.  Du 
Duc  de  Fcrîa  fur  la  pTopofiiion  de  mariage  qu*il 
lui  avoic  faite  ,  5 1 4  5  x 7 .  De  la  Rciuc  Eiizabech 
le  jour  de  fon  Couronnement ,  jjo.  331.  Du  perc 
d'Anne  de  Boulcn,  f  o.  Du  Pape  Sixte  V.  Iorfqu*i| 
n*ctoit  encore  que  Mo  ne  ,  fur  Je  divorce  d*Henrî 
VIII.  74.  Delà  Reine  Catherine  ,  t6.  D'Anne  de 
Boulen  en  entrant  au  Palais  d'Hamtoncourt ,  8^- 
De  la  Reine  Catherine  fur  les  couches  d'Anne  de 
Boulen,  ^6  De  Paul  III.au  fujct  d'Henri  VIIL 
105.  De  Hrnri  lui-même  fur  Ion  mariage  avec 
Anne  de  CJeves,  134.  D'Anne  de  Clevcsauru)ec 
de  la  Reine  Elizabeih  ,  15 S 

D*un  François  fur  les  exécutions  fanglantes  v|u'on 
faifoit  en  Angleterre,  141.  Encore  d'Henri  fur 
(on  mariage  avec  Catherine  Howard ,  143.  De  b 
Reine  Catherine  Parrc  fur  ce  que  le  Roy  la  voa- 
loic  cpoufer  ,  14^.  D'Edoiiard  VI.  au  fujcc  de  la 
Religion  ,  150.  D'Elizabeth  a  Marie,  i6y.  De 
Marie  à  Elizabcth,  168.  De  Marie  au  jour  de  fon 
Couronnement,  lo;.  De  Gardiner  au  fujet  des 
Froteflans  ,  104.  D'Elizabeth  fur  le  mariage 
qu'on  lui  propofoit  avec  le  Duc  de  Savoye,  tS/.' 
Du  Chevallier  Bacconà  Elizabcth,  33  4.  DefAm- 
bafTndeur  de  Vcnife  fur  la  Religion  d'Elizabeth  , 
33  f.  D'Elizabeth  fur  la  Paix  des  Réformez  de 
Prance  ,  391.  La  même  en  repondant  aux  inllan- 
ces  du  Parlement ,  41^.  Sur  la  prifon  de  la  Rcinc 
d'Ecofle,  4f7.  Sur  Je  mariage  qu'on  lui  pro|)ô*; 
foitavcc  le  Ducd'Alençon  ,  476.  Sur  la  mort  da 
Dlic  de  Norcfoick  ,  498.  D'Elizabeth  au  Chan- 
celier ,  if  f.  A  Polus ,  1/^  ,  &c.  Du  même  Chan- 
celier Gardiner  à  la  Reine  Marie  au  fnje:  de  la 
PrinceiTe  Elizabcth,  171.  A  l'Ambafl'adeur  de 
Suéde  fur  le  mariage  qu'il  lui  propofiiic^  i^i. 

Pafquinadcs  ;{  4fï 
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Pie  IV.  envoyé  on  NoDce  à  ElizabetEj 

Pic  y.  excommunie  Elizabecfa  » 

Polus.  Voyez  Cardinal. 

Pope  9  ChcTalicr , 

Prince  de  Coodc ,  97  j.  Paît  on  Traité  atecl 

^kIi  «  176.  Sa  demande, 
Plufieurs  prétendent  à  fe  marier  avec  laKeine, 
Prio4  y  ami  de  Polus  , 
Philibert  Eni^uel.  Voyez  Dac  de  SaToye. 
Philippe  Prince  d'Erpagne^fon  mariage  avec  h 

ne  Marie,  xi6.  Arrive  en  Angleterre,  it^. 

4e  grands  prel'ens  à  Ton  cpoale ,  130.  Scsivt 

t)X.  Il  écrit  aa  Cardina)  Polos ,  236.  Les  ta 

Îu'îla  de  faire  rendre  la  liberté  à  Eîixabech, 
!  fait  parotcr^  de  la  clémence  &  pourquoi , 
Autre  rai  Ton  ponrqooi  il  empêche  qu'on  ne 
mourir  la  PrincefTe,  155.  Il  fe  cache  dao! 
chairbre  pour  entendre  l'entretien  de  h  1 
mTec  Elizabeth,  ié6.  II  fe  remarie  avccKa 
àt  France  »  ne  pouvant  réiiffir  auprès  d'I 
beih  ,  jéx.  Elle  envoyé  en  Ambaffadc  à  Le 
Qnadra,  3^7.  li  écrit  à  Eiizabcih  fur  ce  c 
Pavoit  prié  de  le  rapelcr,  401.  L*  Ambafiadt 
maltraité,  401.  On  lui  fait  (on  proccs 
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